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    Après onze ans de guerre les gouvernements des Fédérations d'Altaïr et de Procyon						ont signé la paix. 						Seulement la guerre, qui a fait 42 millions de morts a aussi coûté énormément d'argent à la population civile. Pour se dédouaner, les politiques d'Altaïr ont l'idée d'en faire porter la responsabilité aux "dingues de combats" de l'Armée. 						Ael, ancien Capitaine des Brigades d'Assaut d'Altaïr, Michelli, son Sarmaj, et Katel, la "Procyon," ne le savent pas quand ils se rencontrent sur une petite planète de pionniers M 75 II. 						Ils ignorent que les anciens combattants sont poursuivis et lynchés par les populations qui ont pris les déclarations des politiques au pied de la lettre! 						Quand ils le découvrent, ils doivent fuir désespérément, dans l'espace. C'est ainsi que la rage d'Ael, Michelli et Katel va éclater. A trois, mais avec l'aide des "auras" des morts au combat, le projet dément va naître, une planète vierge va devenir la FEDERATION DE L'AMAS!
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Qu’un auteur de S.F. anticipe, c’est bien le moins. On le sait, le cerveau est l’un de nos organes les moins bien connus. Tôt ou tard les hommes apprendront à en utiliser toutes les possibilités. C’est inéluctable. Je dédie ce roman au premier chercheur qui fera un pas décisif dans ce domaine.
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— …Finalement, on s’en tire plutôt bien, hein Cap ? Mais je serai plus tranquille quand on aura filé, dit l’immense type de droite, devant le comptoir lumineux du faux bar. Ces Miliciens de l’Administrateur avaient une sale gueule, tout à l’heure.
Il fallait bien, à Michelli Strati, le plus grand des deux hommes, sa voix d’ex-Sarge-Major, habituée à gueuler les ordres, dans le vacarme du combat, pour se faire entendre de son compagnon, dans ce brouhaha de cris, et de rires vulgaires. Ce n’était pas la délicatesse qui régnait, sur cette planète excentrée, loin des circuits économiques. M 75 II, de la constellation de la Flèche, sous simple Protectorat d’Altaïr, était même une caricature de ces planètes peuplées de pionniers, en retard d’un siècle, sur l’Univers habité, le Monde, comme on disait couramment. Dans tous les domaines… Y compris dans celui des cafet’.
Celle-ci – Dieu sait pourquoi le mot cafet’ avait traversé les millénaires – était pleine de types à l’air rudes ou carrément de brutes qui ne savaient pas faire autre chose que brailler. Ils étaient vêtus de vieilles combinaisons de travail, tachées, déchirées. Les hommes comme les femmes. Ils étaient aussi nombreux les uns que les autres, et buvaient sec. Leur crâne tondu, c’était la coutume sur les planètes de pionniers, accentuait encore la brutalité de leur visage.
Son compagnon et lui, qui détonnaient dans cette salle par leur comportement, étaient donc debout, accoudés au traditionnel bar automatique, en forme de rectangle au milieu de la grande salle, d’où chacun avait accès aux multiples clapets des différentes boissons disponibles, et aux lecteurs de bracelets pour payer ce qu’ils consommaient. Même penché en avant, ainsi, les avant-bras appuyés sur le plasto lumineux figurant des paysages changeant, d’un remarquable mauvais goût, ce type avait une stature de colosse. Mais ce n’était pourtant pas le mot exact. En réalité, Michelli Strati était un athlète remarquable. Un mètre quatre-vingt-seize de muscles noueux et un tour de taille étonnement étroit. Quand il était nu, son torse faisait un véritable triangle ! Sa mine inspirait la méfiance. Le front assez étroit, sous une chevelure non pas brune mais carrément noire, touffue, ses traits plutôt grossiers, curieusement illuminés, parfois, par un sourire insolite de gentillesse, donnaient une impression de brutalité maîtrisée.
Son compagnon, accoudé lui aussi, avait un visage assez allongé, plutôt sévère, même si l’on devinait que cela ne correspondait pas à sa personnalité profonde. Son front, assez haut, le nez un peu déformé par une ancienne fracture, les traits marqués, la large bouche, sensible et les cheveux blonds foncés, lui donnaient une physionomie intéressante plus que vraiment harmonieuse. Il mesurait autour d’un mètre quatre-vingt-six et avait une musculature beaucoup moins spectaculaire. Plus sèche. De celle des puncheurs aux coups définitifs ! Il fallait le voir se déplacer pour comprendre qu’il devait s’agir d’un combattant expérimenté, souple, rapide. Lui aussi avait un tour de taille mince qui trahissait un entraînement jamais relâché.
Tous deux avaient un point commun, ils portaient les vieilles combinaisons beiges de travail des Brigades d’Assaut – les B.A. les troupes d’élite d’Altaïr, des troupes de choc – dont les galons avaient été enlevés, laissant une trace claire, sur le tissu spécial. De même que l’emplacement des insignes indiquant les campagnes… Ils devaient tenir à ces anciennes “combin’s” – du modèle flottant un peu le long du corps et ne s’y collant pas comme les dernières – parce qu’elles étaient constellées de pièces auto-soudées pour réparer une faiblesse d’une matière théoriquement inaltérable.
Le bruit était tel que les deux hommes devaient se pencher l’un vers l’autre pour s’entendre.
— La taxe qu’ils nous réclamaient est bidon, répondit Ael, le plus petit, ou plutôt le moins grand. Ils bluffaient. Protectorat ou pas, les taxes sont les mêmes partout et celle-ci n’existe pas, chez nous, sur Altaïr.
— Remarque je préférerais que tu aies raison ; ça me ferait mal de leur laisser 25% de ce qu’on a gagné en vendant nos Plateaux de transport aux pionniers des fermes d’élevage et de culture. C’est cet Administrateur qui me titille. Imagine qu’il fasse bloquer au sol notre BDLD.
— Légalement, il n’en a pas le droit. Tu as bien vu qu’en patrouille les Miliciens n’avaient même pas de lecteurs portables de bracelet d’identité ? Ils ne connaissent pas notre identité et comme l’astroport n’a ni balise de guidage, ni de contrôle d’approche, leur Contrôle au sol n’est pas qualifié, officiellement. Ils ne connaissent même pas l’immatriculation de notre BDLD.
— Alors pourquoi les Miliciens nous ont fait ce cirque ?
— Je suis sûr que pendant les onze ans de guerre on n’a jamais vu un bâtiment d’Altaïr ici. Le gouvernement de la Fédération avait autre chose à faire qu’à visiter ces petites planètes lointaines, sans intérêt parce que non industrialisées. Il n’y a jamais eu la moindre bataille dans ce secteur. En revanche, l’Administrateur local a dû penser, peu à peu, qu’il était le maître absolu. Qu’il pouvait tout se permettre. Je pense qu’il a dû amasser une fortune, avec les pionniers ! Ça n’était pas eux qui pouvaient grand-chose contre ces voyous de la Milice.
Michelli hocha la tête, avant de lancer :
— Tu reprends une dose de Vixal, Cap ?
Depuis des années, il ne l’avait jamais appelé autrement que Cap, l’abréviation de Capitaine et, depuis la fin de la guerre, il avait continué…
Ael Madec tourna vers le colosse un visage équilibré mais aux traits marqués, affichant brusquement un air faussement stupéfait.
— Tu veux m’offrir une seconde tournée ? Eh, tu te sens bien, Sarmaj ? Tu dépenses ton argent, là ! Ça ne te ressemble pas…
Dans les Brigades d’Assaut de l’Armée d’Altaïr, on disait communément Sarmaj pour Sarge-Major, le grade le plus élevé des sous-officiers.
— Ben, on a réussi, non, Cap ? On s’est tiré sans casse de cette foutue guerre ; enfin presque, à part ton crâne ; on a un petit engin spatial… On en avait rêvé pendant toutes ces années, non ? Et on vient de ramasser une belle somme, dès le premier voyage. Ça vaut bien un petit extra !
Ael secoua doucement la tête.
— Cette cafet’ me flanque plutôt le cafard. Regarde ces types, autour de nous. Un ramassis de minables, de brutes plus ou moins ivres, qui n’ont jamais été au combat, tu peux me croire. Ils se sont fait oublier, ici. Remarque, pour ça je ne leur donne pas tort.
— Pas de combattant, pas de combattant, c’est vite dit, reprit Michelli. T’as pas vu la fille, à notre droite, sur l’autre bord ?
Les yeux d’Ael tournèrent sans qu’il ne bouge le visage.
— Pas remarquée. Eh… mais c’est la combinaison des Divisions de Combat de Procyon qu’elle porte ! Ça ne te fait pas une curieuse impression de voir cette tenue, comme ça, tranquille, ici, après avoir passé 11 ans à se battre contre ceux qui la portaient ?
— Ben, la guerre est finie, pas vrai ? Tu leur en veux ? fit Michelli.
— Aux gars de Procyon ? Oh ça, non ! Il y a bien longtemps que je me sens plus proche des gars d’en face, qu’on a combattus, que des civils de chez nous ; je parle des planqués qui se sont trouvés un emploi réservé pour ne pas aller au combat, à qui je n’ai rien à dire ! C’est simplement… enfin c’est la première fois, tu comprends ?
— Dis-donc, elle a l’air d’avoir drôlement servi sa combin’, lâcha Michelli, amusé soudain. C’est marrant, elle est autant rafistolée que les nôtres ! Alors eux aussi, ils l’ont tellement portée que c’est une deuxième peau ?
— Une “deuxième peau,” belle expression, mon petit Sarmaj, fit Ael, amusé.
— Allez, me charrie pas, Cap.
— Mais je suis sérieux, au contraire. Une deuxième peau… Je pensais avoir gardé ma vieille tenue, un peu par habitude et un peu par provocation à l’égard des civils qui la ramènent, je trouve. Mais c’est toi qui as raison. C’est une deuxième peau pour moi aussi. Marrant, ça !
Du coup, il regarda franchement la fille, remarquant qu’elle avait décollé ses galons, elle aussi. D’après leur emplacement, elle avait été officier – on devinait le double éclair de Lieutenant-Ancien, visible sur le gris clair de la combinaison légèrement floue – elle aussi. Elle était plus jeune qu’eux et sa peau n’avait pas eu le temps de se marquer autant que la leur. Son visage était d’un bel ovale avec des traits fins. Elle aussi avait un front haut mais son visage, sans avoir l’apparence d’une véritable beauté, révélait à la fois une grande maîtrise et un charme certain. Juste une petite ride, au front et deux autres, de chaque côté de la bouche.
Pas à force de sourire, comme un ignorant eut pu le croire, mais pour avoir souvent gueulé, en ouvrant grand la bouche pour se faire entendre, comme on est bien obligé de le faire, dans le fracas d’une bataille.
Elle portait des cheveux très courts, blond cendré, ce qui semblait encore la grandir, et ses yeux paraissaient marron foncé. Elle devait tout de même avoisiner le mètre quatre-vingts.
La fille avait senti son regard et le dévisageait, bien en face, le visage impassible.
Ael reconnut, en elle, quelque chose de lui-même. Instinctivement, il leva discrètement son gobelet et eut un petit geste dans sa direction. Comme l’ébauche d’un toast.
Pas plus qu’auparavant, elle ne trahit aucun sentiment mais, sans hésiter, à son tour, elle leva son gobelet pour répondre. Aussi discrètement.
Ael songea au côté étrange de la scène. Deux anciens ennemis qui s’étaient combattus avec fureur, se saluaient comme s’ils avaient quelque chose en commun…
C’était exact, d’ailleurs. Ils avaient connu ces attaques dont on ne sait jamais si on reviendra vivant, si l’ennemi, que l’on croit surprendre, ne va pas brusquement ouvrir le feu à bout portant, et ces peurs atroces qui font crisper le ventre jusqu’à en avoir des courbatures. Ces assauts sauvages enfin, dont on ne sort jamais intact, au moins moralement. D’après sa combinaison de combat elle avait connu tout cela, elle aussi…
C’est à cet instant qu’il remarqua les trois voyous qui venaient de s’immobiliser derrière elle, dans un espace laissé libre, au fur et à mesure, par la foule. Il réagit d’instinct, le coude toujours appuyé sur le comptoir, levant le poing serré et le faisant pivoter brusquement.
Elle avait vu le regard d’Ael dévier et comprit immédiatement l’avertissement, faisant demi-tour sur elle-même, ses épaules fléchissant légèrement.
Curieusement, le silence se fit dans la salle. Comme si tout le monde avait été au courant de ce qui se préparait…
— Alors, la Procyon, lança la brute de droite, ça te plaît nos alcools ? Y en a plus chez toi ?
Ael et Michelli, tendus, observaient la nuque de la fille qui laissa tomber d’une voix indifférente :
— Tu n’écoutes pas la holo officielle, machin ? Tu ne sais pas que nos grands dirigeants ont décidé qu’on était tous frères, maintenant, Procyon et Altaïr ? Une seule Union Fédérale.
— Pour nous, fit l’un des autres hommes, y a que des pourris de Procyon. Et on vous a foutu la branlée. Ceux qui restent on s’en charge nous-mêmes.
— Ça peut être dangereux, remarqua la fille du même ton égal.
— Ah bon, tu commences à avoir la trouille ?
— C’est à vous que je pensais.
Ael bougea légèrement et Michelli, le sentant, commença à se redresser doucement.
— Sarmaj, je n’aime pas du tout ça, glissa-t-il. À travers elle, c’est à nous tous que ces types s’en prennent.
— Les ordres, Cap ? se borna à interroger Michelli.
— On la rejoint lentement, par la droite, pour ne pas se faire remarquer, si on en a le temps. Dès que ça commence, direction la porte, il y a trop d’adversaires potentiels dans cette salle. Tu mesures tes coups. Pas de morts. Mais tu peux cogner là où ça fait mal.
— Reçu Cap, ensuite ?
— On stoppe derrière la porte, pour freiner leur sortie et on fonce à la BDLD.
— Compris !
Ils commencèrent à reculer du comptoir pour se glisser entre les groupes en regardant ostensiblement ailleurs. Tout le monde avait les yeux braqués vers la fille. Ael continuait à écouter. Elle prenait garde à ne pas provoquer ses adversaires, mais ne montrait pas de crainte.
Bien ! Elle montrait là son expérience. Un vrai combattant évite la bagarre, aussi longtemps que possible. Parce qu’il sait que tout peut s’y produire.
Les deux hommes passèrent l’angle du bar et continuèrent à progresser, se glissant entre les témoins, trop attentifs à ce qui allait se produire pour protester. Encore un gars. Ael voulut y aller doucement pour le contourner quand l’un des voyous lança :
— Tu parles bien, la Procyon ; on va voir si tu encaisses aussi.
Cette fois le déclenchement de la bagarre était une affaire de secondes. Ael n’hésita plus. Sa main agrippa l’épaule du dernier type, devant lui, et le balança sur le côté sans avoir l’air de faire un effort. Puis il fit rapidement un pas en avant, se retournant pour s’adosser au bar, à côté de la fille, sentant Michelli faire la même chose sur son autre flanc.
Il y eut un flottement, en face. La stature du Sarmaj faisait toujours cet effet-là !
— Quelque chose qui ne va pas, les gars ? demanda Ael d’une voix calme. Vous reconnaissez nos uniformes, je suppose ? Si quelqu’un, ici, a le droit de dire quelque chose à propos de cette fille, c’est nous. Et seulement nous. J’interdis à n’importe quel planqué d’insulter un combattant de Procyon devant moi. On est d’accord ? Et puis un contre trois, ça me parait minable. Trois contre trois, c’est plus équilibré, non ?
Il y eut un flottement dans la salle. Puis une voix lança, devant eux :
— Alors vous faites copain-copain avec les Procyons maintenant ? C’est bien ce qu’on dit partout : c’est vous, les soldats qui avez tout foutu en l’air en faisant cette guerre. D’abord qui vous êtes, vous ?
— Brigades d’Assaut d’Altaïr, se borna à laisser tomber Ael, tu en as entendu parler ?
Il ne fallait plus tergiverser. De toute manière, la bagarre était inévitable. Seulement, le clan qui cognerait le premier prendrait un avantage psychologique sur l’autre, malgré l’énorme disproportion des forces. C’est pourquoi les mains d’Ael frôlèrent les hanches de Michelli et de la fille une fraction de seconde avant qu’il ne bondisse en direction des voyous.
Ses compagnons comprirent et s’ébranlèrent dans le même temps. Les voyous eurent un mouvement de recul. C’est ce que cherchait Ael : un flottement qui leur donne l’initiative pendant un instant.
— Objectif la porte, murmura-t-il.
Leur attaque fut si soudaine qu’ils furent sur les trois voyous avant que ceux-ci n’aient eu le temps de se préparer au choc. Ael feinta du poing gauche le gars qui lui faisait face pendant que sa jambe droite filait vers son objectif : l’entrejambe du gars.
Celui-ci ouvrit une bouche énorme, porta ses mains à son bas-ventre et commença à glisser au sol.
Les trois voyous avaient disparu. Il n’y avait plus personne juste devant Michelli et la fille. Eux aussi avaient liquidé leur adversaire direct. Il fallait en profiter.
— Allez ! gronda-t-il en s’élançant.
Ils arrivèrent groupés contre la foule qui les séparait de la porte. Ael eut le temps de voir la fille s’envoler dans un ciseau parfait qui lui permit de frapper de la botte le menton d’un grand gars qui partit en arrière, les bras écartés. Michelli, qui dépassait tout le monde de plus d’une demi-tête, saisit deux types par le cou, un sous chaque bras, et les balança successivement devant lui en faisant une rotation du torse. Il adorait ce mouvement-là.
Les deux corps voltigèrent et s’abattirent sur ceux qui les suivaient, les envoyant au sol. Une partie du chemin était dégagée. Ael n’eut pas besoin de donner un ordre ; les deux autres démarraient comme des fous vers la porte, se frayant rapidement un passage, distribuant des coups, et en en recevant, sans s’arrêter.
Ils y étaient presque, après avoir lancé des revers de poing sur les visages à portée, quand ils se trouvèrent devant quatre voyous qui brandissaient des sièges au-dessus de leur tête.
Sans s’être concertés, d’un appel des deux pieds suivi d’un coup de rein, ils s’envolèrent, tous les trois, les bottes en avant. Leur vitesse et la puissance de leurs ruades pulvérisa l’obstacle. Ils roulèrent au sol et se relevèrent à temps pour balancer la double porte donnant sur le petit sas et la seconde double porte s’ouvrant sur l’extérieur.
— Sarmaj, à gauche, lança Ael qui freinait pour s’embusquer à droite des battants.
La fille stoppa un peu plus loin, surprise par la manœuvre. Mais elle ne réfléchit pas, revenant sur ses pas pour se placer à côté d’Ael, à droite de la porte.
— On démolit ceux qui sortent, lâcha celui-ci, parlant très vite. Ça ralentira les autres, le temps qu’on file. Tu sais où aller te planquer ?
Il ne se rendit pas même compte qu’il venait de la tutoyer. C’était venu spontanément, comme si cela allait de soi. Comme si elle était des leurs depuis toujours.
— Il n’y a rien, ici. Ils vont patrouiller dans les rues toute la nuit, pour nous chercher, après ce coup-là.
— Un Mob ?
— Plus rien.
— Tu veux filer avec nous ?
— Où ?
— L’astroport. On a un Plateau, derrière la cafet’.
— O.K.
Ils n’eurent pas le temps d’ajouter quelque chose ; trois types se gênaient pour sortir. Michelli fit un pas en avant et ses deux énormes poings vinrent frapper les mentons des deux voyous de droite qui s’effondrèrent, sonnés. Ael avait pivoté sur la jambe gauche et balancé la pointe de sa botte dans l’estomac du dernier, de son côté. Les trois types s’effondrèrent en tas au moment où deux nouveaux jaillissaient des portes, s’empêtrant les pieds sur leurs copains et tombant en avant.
Michelli frappa du pied, cette fois, et la fille battit Ael de vitesse pour sabrer du tranchant de la main une nuque offerte.
— Eh, Cap, on leur grille leurs petites économies ? fit Michelli avec un grand sourire.
Ael rit et hocha la tête.
— Tu nous couvres ? dit-il à la fille, tout en se baissant.
Sans attendre sa réponse, il se pencha vers le tas de corps inanimés et sortit un couteau-laser militaire de son ceinturon. Il saisit le premier bras venu, dévoilant le classique bracelet toutes-fonctions. Il fit jaillir le rayon laser de son couteau et l’appliqua sur le métal qui changea de teinte. Puis il passa à un autre. En face, Michelli faisait de même.
Tout avait été très vite quand la porte s’ouvrit à nouveau sur trois silhouettes. La fille fit deux pas et frappa sèchement des deux mains en couperet, au cou. Elle n’eut pas le temps de s’occuper du dernier il avait fait demi-tour en braillant pour prévenir ses copains du piège qui les attendait, dehors.
Ael n’avait pas levé la tête, seul Michelli avait jeté un œil rapide à ce qui se passait.
— Je crois que c’est terminé, Cap, fit-il en se redressant et coupant le rayon de son couteau.
— On file au Plateau, dit Ael en se redressant.
Ils se mirent à courir vers l’angle du bâtiment et aperçurent leur engin. Ils sautèrent à bord, Michelli le premier à l’avant, mettant les contacts et empoignant les commandes rudimentaires. Le Plateau se hissa à un mètre du sol sur ses plaques anti-G et le Sarmaj mit la puissance. Ael et la fille avaient eu le même réflexe de s’accrocher, derrière, sur la plate-forme.
Des silhouettes apparurent devant, sortant d’une porte latérale de la cafet’. Michelli ne ralentit pas, fonçant droit. Il y eut un bruit assourdissant. “Un Projecteur sonique,” eut le temps de penser Ael. “Ils en sont encore là ?” Et puis la colère le saisit. On essayait de les tuer, là… Il n’y avait eu qu’une simple bagarre, et on voulait maintenant les tuer ?
Mais jusqu’où irait la violence ? On sortait d’une guerre de 11 ans, entre les Fédérations d’Altaïr et de Procyon, qui avait fait plus de 42 millions de morts, pour déboucher sur une paix qui aurait sûrement être pu signée des années auparavant…
Il y eut encore un tir avant que Michelli ne vire brutalement, les mettant à l’abri de bâtiments.
Ael secouait la tête, écœuré. Il sentait en lui ce sentiment qu’il avait si souvent éprouvé, ces dernières années, mais qu’il n’avait jamais su extraire de son inconscient pour l’analyser.
Il se tourna vers la fille de Procyon.
— Tu veux rester sur M 75 II ?
Elle le regarda avec étonnement.
— Tu rigoles ou quoi ? Tu aurais envie de rester avec ces brutes, toi ?
— On a un engin, à l’astroport. On va filer en vitesse, tu veux venir avec nous ?
Dans la pénombre, il ne voyait pas ses yeux mais il sentit le poids du regard de la fille. Il se passait quelque chose qu’il ne savait pas traduire.
— Oui, se borna-t-elle à répondre brièvement, après un temps.
— Tu peux guider Michelli par le chemin le plus court ?
Elle hocha la tête et se glissa souplement vers l’avant.
— Prends à gauche, l’entendit-il lancer brusquement, et tout de suite à droite.
Ils longeaient ce qui était censé être des rues. En réalité, il s’agissait de chemins de terre battue longeant des abris modulables en plasto. Cette planète était décidément sinistre.
— Arrête-toi avant le croisement, dit-elle encore. Le poste de la Milice est là, à droite. Il faut voir s’ils n’ont pas été prévenus.
— Ils sont équipés de quelles armes ? cria Ael.
— Soniques de combat et de poing.
C’était donc un Milicien, hors service, qui les avait allumés plus tôt. Ces types étaient inconscients. Ou bien certains de leur impunité.
Le Plateau s’arrêtait. Ils virent plus loin un vieil engin à coussin d’air, chargé de Miliciens, démarrer vers l’autre extrémité de la sorte de large voie de terre battue, dans le hurlement de ses compresseurs.
— Ils vont vers la route de Chimba, dit encore la fille. C’est à côté de l’astroport. Il va falloir faire vite et ne pas se faire remarquer pour embarquer. Prends à gauche et appuie à fond.
Elle leur fit emprunter des petits passages que jamais Ael n’aurait osé prendre. On les distinguait à peine, à 30 mètres ! Mais Michelli, c’était l’une de ses qualités, ne se posait pas de question. Il faisait confiance à la fille. C’est une chose qu’Ael avait toujours admiré chez le Sarmaj. Cette faculté de masquer ses craintes près de quelqu’un qui savait, apparemment, ce qu’il faisait. Lui, Ael, doutait toujours, y compris de lui-même, vérifiant et revérifiant chaque détail, en permanence. Capable, pourtant, de coups d’audace, dont il s’apercevait, ensuite, qu’il en avait inconsciemment mesuré les risques.
— Maintenant, coupe au travers, fit la fille en tendant le bras en direction d’une immense étendue plate marquant la fin de la ville.
— Je peux te poser une question, ajouta-t-elle après quelques secondes, se penchant en avant et en criant pour dominer le sifflement de l’air ?
— Ouais.
— Pourquoi avoir chauffé les bracelets des minables ?
Michelli se mit à rire, avant de brailler :
— Ça, c’est une astuce du Cap. Avec la chaleur déclenchée par le laser tout ce qui figurait sur leur bracelet est effacé. Tout. Ils n’ont plus d’identité, ils n’existent plus ! Déjà, sur Altaïr, c’est toute une histoire pour obtenir un nouveau bracelet. On fait une enquête sur toi, on fouille ta vie dans le détail, on vérifie tout ; mais ici, les autorités ne sont ni autorisées, ni équipées, pour fabriquer un double ! En plus, les minables ne peuvent plus avoir accès à leur compte financier ! Leur fric est perdu…
— Comment ça ?
— Pour payer quoi que ce soit, tu passes ton bracelet devant un enregistreur-identificateur, d’accord ? Quand on te paie, c’est la même chose on imprime sur ton bracelet la nouvelle somme dont tu disposes. Mais sans bracelet, ils ne peuvent même plus se payer un verre. Leur compte est inaccessible, ils ont plus rien, les gars !
Pour la première fois la fille partit d’un grand éclat de rire.
Brusquement l’astroport fut là. Ael reconnut les dépôts. La BDLD se trouvait un peu à l’écart. Il se leva à moitié pour faire un tour d’horizon.
La fille devina ce qu’il pensait et lança :
— On les verra arriver, ils gardent toujours leurs phares allumés. Ils n’ont pas d’amplificateur de lumière, ici.
Il ne répondit pas, criant à Michelli :
— Tu stoppes près de la rampe arrière et tu rentres le Plateau. Je monte dans le poste pour lancer les procédures. Tu me rejoins dès que possible.
— D’accord Cap.
— Et moi ? interrogea la fille, alors que le Sarmaj commençait à ralentir.
— Tu as une spécialité ? demanda Ael.
— Technicienne d’Électronique Avancée. La plupart du temps, Com et Détection, quoi.
— Fabuleux, dit Ael, c’est pas notre truc ! Tu me suis, ajouta-t-il en sautant au sol.
Le Plateau venait de stopper derrière un appareil étonnant. Ni beau, ni franchement laid. Fonctionnel, plutôt. Rectangulaire, relativement plat par rapport à ses 60 mètres de longueur. La forme la meilleure pour assurer une bonne sustentation, aux anti-G, en atmosphère. Deux gros props, serrés l’un contre l’autre, au-dessus de la coque arrière faisaient une protubérance disgracieuse. Le métal de la coque était nu, sans peinture sur la couche de vernis incolore, capteur de protons, destinés à recharger automatiquement les piles à énergies, dans l’espace ou au sol.
— Mais c’est une Barge de débarquement, une de vos BDLD du début de la guerre, fit la fille, surprise, cette fois. Où avez-vous eu ça ?
— Surplus de guerre, lança Ael en cavalant vers une porte latérale qu’il ouvrit en pressant deux boutons, sous une plaque, alors que son compagnon menait le Plateau vers l’arrière de l’engin.
Une trappe s’ouvrit, laissant apparaître une marche et une coursive étroite. Ael grimpa rapidement et attendit qu’elle ait pénétré pour commander la fermeture. À ce moment seulement, une lumière jaune jaillit du plafond.
Sans dire un mot, Ael emprunta la coursive métallique qui débouchait tout de suite sur l’immense soute de l’engin, à la hauteur du niveau inférieur. Il tourna à droite pour longer celui-ci sur une passerelle qui le parcourait depuis la rampe arrière – déjà en train de se refermer sur le Plateau – et l’avant, sur la droite. Il régnait une curieuse odeur dans le petit bâtiment. Quelque chose qui faisait penser à du neuf. Pourtant la BDLD était d’un modèle datant d’une quinzaine d’années.
Arrivé au bout, Ael gravit rapidement deux petites échelles donnant sur une coursive bordée de portes fermées puis, au-dessus encore, sur un poste de pilotage où il pénétra. Il s’assit immédiatement dans le fauteuil de gauche et commença à basculer des séries de contacteurs. Un instant, la jeune femme s’étonna de la présence des larges et confortables fauteuils, manifestement usagés alors que tout le reste semblait neuf.
Des voyants s’allumèrent, les uns en rouge, d’autres en jaune ou vert. Puis tout le panneau avant, devint transparent révélant le décor de l’astroport.
— On a récupéré une Détection, mais elle est dans la soute. Pas installée, dit-il. Assieds-toi derrière, à la Com, et coupe la caméra holo. Je ne veux pas qu’ils enregistrent une séquence de nos visages, s’ils nous appellent. Les voix suffisent.
— Je monterai votre Détection, fit-elle, ça me rendra utile.
Elle regardait avec curiosité autour d’elle notant que le tableau de bord, les plafonds, les tableaux, les voyants paraissaient neufs ! Un ronronnement, discret, se fit entendre. Les plaques anti-G venaient d’être activées et étaient sous tension. Ael allait passer aux props quand Michelli arriva.
— Je m’en occupe, Cap, fit-il en s’asseyant en place droite. Je les lance en même temps. La Milice s’amène, là-bas, à droite.
Effectivement on distinguait des phares à deux kilomètres.
— On partira par la gauche, au ras du sol, annonça Ael. Le blindage de la coque ne craint rien, s’ils nous tirent aux soniques, mais ça pourrait faire des dégâts aux plaques.
Les props démarrèrent dans un vacarme épouvantable. À froid, ces engins à protons étaient terriblement bruyants. On devait les entendre depuis la ville…
— Tu me diras quand ils auront dépassé 50% de la puissance nominale, cria alors Ael. On décollera aux anti-G.
— Tu crains quelque chose de précis, Cap ? demanda le Sarmaj.
— Précis, non, se borna à répondre son ami.
Vingt secondes plus tard Michelli annonçait :
— 51%.
— On y va, fit Ael en saisissant les commandes.
La BDLD quitta le sol quasiment sans le moindre balancement, comme c’est souvent le cas aux anti-G.
La fille secoua doucement la tête en guise d’approbation.
— Ils ont une bonne main les seconds pilotes chez vous, cria-t-elle, pour dominer le bruit des props qui se stabilisait peu à peu.
— C’est parce que le Cap a eu une formation de pilote de combat, au début de la guerre, envoya Michelli sans tourner la tête.
— Et puis ? interrogea-t-elle.
Ce fut Ael qui répondit, avec une sorte de rire amer.
— Un mois avant la remise des diplômes, on nous a dit qu’il y avait trop de pilotes de combat mais qu’on manquait de monde dans les Brigades d’Assaut, au sol. Remarque, j’aurais du m’en douter. Une semaine auparavant, on nous avait fait passer une série de tests reposant surtout sur la vitesse et la résistance à l’effort physique. Et moi, comme un débutant, je ne me suis douté de rien. Je me suis donné à fond…
— Alors ?
— Alors, je me suis retrouvé dans les Troupes au sol ! Pour faire passer la pilule, on nous a donné un brevet numéro 2 de pilote galactique civil, par équivalence, et on a transformé ceux qui avaient de bonnes notes, aux tests sur BDLD, pour une seconde qualif’. Voilà comment je me suis retrouvé ensuite dans un camp d’entraînement des Brigades d’Assaut… Comme tous les gradés de ces B.A. devaient avoir une double compétence, pour nous c’est devenu “copi” de Premiers pilotes de Barges, qui en connaissaient moins que nous sur le vol ! Et je ne te parle pas de la navigation. À la première plongée en Temps Relatif, j’ai pris les commandes d’autorité… Vive l’Armée !
— Tu sais, ce n’est pas pire que chez nous. Tout le monde sait qu’à Procyon, nos vaillants dirigeants, civils ou militaires, copient les autres. Quand on a su que, chez vous, dans les B.A., les gradés avaient deux qualifs, le commandement a décidé la même chose pour notre Division de combat. Sans se demander pourquoi vous le faisiez ! Moi j’avais eu une formation d’électronicienne, en Maternas, et je me suis retrouvée dans une Division de Combat ! Et comme seconde qualif’ : “Électronicienne Avancée,” ils ont appelé ça. On était censé réparer sur place le matériel qui tombait en rade. Seulement, sur place, ça veut dire au combat. Tu penses qu’on a le temps, dans ces moments-là… Moralité, il fallait se débrouiller pour ramener le matos en panne afin de le réparer au repos… Enfin, ça m’a permis d’apprendre à me servir de mes mains et pas seulement de faire des calculs sur ordi…
Le sol défilait de plus en plus vite, devant eux. Ael avait branché la vision infra et le décor était jaune clair, mais d’une parfaite précision.
— On grimpe, dit-il en manœuvrant, Michelli passe les props en éjection. Attention à la poussée, j’ai affiché 95%.
Effectivement, ils furent sévèrement collés au dossier de leur siège. Sauf la fille assise en travers de la trajectoire et qui bascula sur le côté, malgré son harnais magnétique.
— Bon Dieu ! jura-t-elle pour la première fois, qu’est-ce que c’est que vos props ?
— Excuse-moi, fit Ael, j’aurais dû te prévenir. On les a changés. Ils ne sont pas d’origine. La pesanteur reviendra en espace.
— Wouaou, des monstres vos trucs !
Elle allait ajouter quelque chose quand la Com émit :
— L’engin spatial qui vient de quitter M 75 II doit impérativement regagner l’astroport pour contrôle.
— Je vais répondre, dit Ael. Surveille l’installation, s’il-te-plaît, elle est un peu bricolée.
— Oui, ça j’ai vu. Je te passe le son.
— M 75 II, vous n’êtes habilités à aucun contrôle, votre astroport n’est pas qualifié. Nous quittons vos abords. Terminé.
— Engin spatial inconnu, nous vous soupçonnons d’être des déserteurs et d’avoir volé cet engin. Rendez-vous ou nous vous abattons.
— Qu’est-ce que ça veut dire, Cap ? demanda Michelli comment ils pourraient nous abattre ?
— Ils ont une batterie de Missiles Spatiaux de Défense, lâcha la fille d’une voix détimbrée. On les en a équipés au début de la guerre, j’ai entendu dire. Ils en étaient très fiers.
— Et ils ont du personnel qualifié pour l’utiliser ? s’inquiéta Ael.
— Pas nécessaire. Il s’agit de vos vieux Beta 27. Peu d’accélération mais ils se calent automatiquement sur l’émission de leur cible. Il suffit d’enlever les sécurités et de presser la mise à feu pour les faire décoller. Ça, n’importe quel imbécile peut le faire.
Personne ne réagit, ce n’était pas utile. Ils venaient d’utiliser leur Com, ça suffisait pour que les ordis des missiles les aient accrochés ! Ils les suivraient n’importe où, maintenant !
— Quelqu’un se souvient de la vitesse de croisière exacte de ces saloperies ? finit par lâcher la fille.
— Pour la vitesse, ça va, je pense, on peut les garder à distance mais ils sont capables de continuer la poursuite en Temps Relatif, dit Ael. On ne peut pas les lâcher. N’importe quel anti-missile banal les détruirait, mais une BDLD n’est pas un engin de combat.
— Engin spatial inconnu, nous mettons à feu, reprit la voix dans les diffuseurs du poste.
— Sarmaj, envoie toute la puissance. On va passer en Temps Relatif dès que possible. Là, au moins ils ne peuvent pas nous rejoindre.
— Mais ils resteront derrière, dit Michelli.
— Oui… il faudra trouver un moyen de s’en débarrasser.
La fille intervint :
— Mais tu viens de dire que c’est impossible…
— Attends, la coupa Michelli, le Cap réfléchit.
Elle le regarda, surprise de ne pas trouver d’écho de sa propre inquiétude sur le visage du grand Sarmaj.
Quelques minutes plus tard Ael reprit.
— Dis-moi… ah, merde, on ne connaît même pas ton nom.
— Katel.
— Moi, c’est Ael et le Sarmaj, Michelli… On a récupéré aussi un Ordi Général de Navigation Astronomique et un Directeur de vol. Mais on ne les a jamais installés non plus. Trop compliqué pour nous. Tu saurais le faire ?
— Il faut que je le vois. C’est urgent ?
— Plus que ça. Je vais plonger en Temps Relatif mais je voudrais choisir un bon cap.
— O.K.
Michelli s’était déjà levé et la précédait hors du poste pendant qu’Ael sélectionnait le petit ordi de navigation de la Barge. Il afficha les six zones spatiales entourant celle de M 75 II, cherchant une région dégagée où émerger. Puis, pour gagner du temps, il afficha les paramètres d’un secteur libre, à trois jours de Temps Relatif, sur le tableau de bord, devant lui.
Cinq minutes plus tard, Katel et Michelli revenaient. La fille se pencha sur l’ordi de navigation. Puis elle lâcha son verdict :
— Votre grand ordi de Navigation Astronomique ne supportera pas le logiciel de l’autre. Pas assez de puissance. La seule solution est de brancher carrément toute l’installation dans le poste, ici.
— Longtemps ?
— Six heures de travail au moins, je ne connais pas ce matériel.
— À cette accélération, on va plonger dans moins d’une heure et demie… Bon, est-ce que tu peux te mettre au boulot ? J’ai trouvé un secteur libre à trois jours de route, en Temps Relatif. On va y aller, le voyage te laissera le temps de travailler tranquillement.
— En trois jours, je devrais avoir le temps d’installer aussi la Détection. Je viens de la voir. C’est du bon matériel, fiable. Un peu lent, aujourd’hui. En revanche, la définition est très fine… Mais ça te donnera quoi tout ça ? On ne va pas fuir devant ces missiles toute notre vie ?
Ael ne répondit pas et Michelli prit discrètement le bras de Katel pour lui faire signe de sortir du poste.
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L’écran frontal de vision extérieure était allumé mais ne montrait que les zébrures blanchâtres, habituelles en Temps Relatif. Katel, penchée depuis un moment sur l’écran-répétiteur de Détection qu’elle venait d’achever de monter sur la droite du tableau de bord, se releva en se massant les cotes, avec une grimace amusante qu’Ael remarqua.
Celui-ci était assis dans le fauteuil-Premier-pilote et tapait sur un clavier, situé sur sa droite, entre le petit ordi de navigation de la Barge et le grand Astronomique, le récupéré, que la fille avait installé la veille.
Elle avait eu l’astuce de relier les deux ordis, commandés maintenant par un seul clavier, et de destiner le plus petit essentiellement aux calculs. Depuis la veille, Ael travaillait sur les cartes astronomiques de cette région des Confins. Inlassablement, il se livrait à des estimations correspondant aux secteurs dont il appelait les cartes sur le grand écran. Il ne quittait son poste que pour aller prendre un repas avec les autres, dans le petit carré, sous le poste, près des cabines.
Katel examina une dernière fois le petit écran qu’elle venait d’achever de monter, après avoir installé l’ordi Directeur de vol récupéré, qui permettrait à Ael de programmer des évolutions et de connaître à chaque instant leur position.
— Voilà, ça doit marcher, dit-il. Je crois que jamais une Barge n’a été équipée d’un matériel aussi complet. Dès qu’on sera sorti du Temps Relatif, tu auras, à ton poste, ici, une image du grand écran de Détection que j’ai mis derrière, avec la Com. La définition est moins bonne, mais pour une vue générale ça doit coller. Et le Directeur de vol fonctionne parfaitement, je viens de le tester. Il est donc relié à l’ordi. Pour les ordis de navigation tu peux passer directement les informations et tes ordres de l’un à l’autre, tu n’es plus contraint de faire tes calculs uniquement sur le petit.
Ael leva la tête et parut faire un effort pour assimiler les paroles qu’elle venait de prononcer, tant il était concentré.
— Tu as fait un travail fantastique, Katel.
— C’est mon boulot, ça n’était pas vraiment difficile. Rien à côté de ce que vous avez réussi, Michelli et toi. Vous faites une sacrée équipe tous les deux. Si vous étiez aussi efficaces au combat, ça devait dégager.
— On avait un bon Groupe, oui, fit Ael en hochant la tête. Avec Michelli j’étais toujours sûr que tout serait prêt.
— Quelle Brigade ?
— 388ème, Premier Groupe.
Elle siffla légèrement entre ses dents.
— Premier Groupe d’une Brigade d’Assaut. Traditionnellement le meilleur ! Une drôle de référence. Pourquoi ils ne t’ont jamais nommé Major ?
— Refusé. Pas envie de quitter mes gars. Je les connaissais, je les formais, je savais ce que je pouvais attendre d’eux… Et, surtout, aucune ambition. Capitaine-Ancien me suffisait largement. J’avais ma Barge, mon matériel, je ne dépendais de personne, en opération ponctuelle. Au combat, avec la Brigade entière, si bien sûr.
— Vous avez combattu longtemps ensemble, Michelli et toi ?
— Neuf ans. Il a débarqué quand j’étais jeune chef de section et lui soldat. Il m’a plu tout de suite, j’ai vu ce qu’il valait et je l’ai fait nommer chef d’escouade dès que possible, puis sous-officier jusqu’à Sarge-Major, le sommet de la pyramide. On a été de toutes les grosses bagarres, sauf pendant ma blessure.
— Qu’est-ce qui t’es arrivé ?
— Il ne t’a pas raconté ? Pourtant il adore. J’avais bêtement ôté mon casque, pendant une attaque. Un rayonnement direct de Thermique a fait exploser des rochers derrière lesquels on s’abritait. J’ai écopé au crâne. L’os de la calotte crânienne fracturé en deux endroits.
— Et alors ?
— Michelli m’a porté à l’arrière et, comme je vivais toujours, il m’a mis de force dans une barge d’évacuation : l’équipage n’a pas osé l’en empêcher tellement il était en rogne ! Sur le bâtiment-Porteur, on m’a ajusté une calotte en métal, sous la peau, juste là, au-dessus… C’est pour ça que j’ai gardé mes cheveux, mais tout le dessus de mon crâne est en métal ! Le cerveau n’avait pas été touché. Après dix jours j’ai retrouvé mon Groupe. C’est tout.
— Je comprends mieux pourquoi vous vous complétez aussi bien, vous êtes très liés, dit Katel en s’asseyant dans le fauteuil de droite. Tu sais, votre boulot, sur l’astéroïde, ça m’a bluffée.
 
C’était l’avant veille, deux heures après leur plongée en Temps Relatif ; l’écart avec les missiles était stabilisé. Ils étaient descendus au carré, en dessous du poste, à côté des cabines, et avaient réchauffé des plats préparés militaires. De ces plats dont on arrachait une languette pour déclencher le réchauffement.
Katel avait brusquement demandé :
— Je peux vous demander comment vous avez eu cette Barge ?
— Oh, c’est une longue histoire avait répondu Ael. Un enchaînement de circonstances, aussi.
— Mais c’est à M 92 que tout a commencé, en fait, dit le Sarmaj. Tu te souviens de la première conversation, Cap ?
— La Brigade était engagée depuis quatre jours contre votre 29ème Division et on avait dégusté. 40% de perte, commença à raconter Ael, après quelques instants. Il faisait salement froid sur ce monde, même avec les combinaisons lourdes. On attendait de nouveaux ordres et on s’était regroupés par petits groupes pour essayer, en vain, bien sûr, de se réchauffer les uns contre les autres. J’ai dit que ce qui me faisait le plus mal au cœur c’est que, dans une guerre, l’État est le grand gagnant. Quand un type est grillé, son compte financier, celui sur lequel est versée sa solde, revient à l’État. Et nous, on était en opération sans arrêt, on ne dépensait rien, forcément. Ma solde, je n’avais jamais eu l’occasion d’y toucher depuis au moins six ans…
— Ça m’a flanqué une rogne pas possible, intervint Michelli et j’ai dit qu’il fallait qu’on trouve le moyen de baiser l’État. Alors le Cap s’est marré et il a dit qu’on avait qu’à se léguer nos comptes entre nous. Dans ma tête, ça a fait tilt.
— Il faut te dire que Michelli est assez près de ses sous, sourit Ael. Je l’avais surnommé “Faut-pas-gâcher” !
— Ben, c’est vrai qu’il faut pas gâcher, hein, Katel ? dit le Sarmaj, après, on manque… Bon, enfin, ça m’a travaillé et quand on a ré-embarqué sur le Porteur, j’ai demandé au Cap de m’expliquer son histoire de legs. Il m’a dit qu’on avait le droit de passer un contrat mutuel pour laisser tout ce qu’on avait à quelqu’un, au dernier vivant, en somme. T’imagines ?
— Il a été pris d’une frénésie dingue, continua Ael. Je ne le voyais plus. Il passait son temps avec les gars des autres Groupes. Et puis il est venu m’expliquer son idée. De la 388ème où on avait débarqué, au début de la guerre, il ne restait que quatorze types seulement ! Trois Lieutenants-Anciens et des Sarges. Il est allé voir ceux-ci et leur a proposé de faire un legs aux derniers vivants, d’entre nous, après la guerre.
— Tu aurais vu la tête des gars quand je leur annonçais que leur fric irait à l’État s’ils étaient portés disparus ! rigola Michelli. Ils ont marché tout de suite. Mais c’est le Cap qui s’est occupé des officiers de toute la Brigade, sauf le Général ! C’est comme ça qu’on a passé un contrat officiel, sur le Porteur, en ouvrant un compte financier où serait versé ce qui appartenait aux gars grillés ! Mais le truc s’est répandu et des Sarges, plus jeunes, sont venus nous demander de faire partie du club ! Et on s’est retrouvé à 48 ! Seulement moi, ça m’avait excité cette histoire et je me suis demandé ce qu’on ferait, après la guerre.
— À chaque période de repos, ou presque, se souvint Ael, il venait me parler de ça. C’était vrai que je m’étais posé la question, moi aussi, depuis des années. Il y avait tant de pilotes, plus expérimentés que moi sur de grosses machines, qu’après la guerre, si j’étais toujours là, jamais je ne trouverais un poste dans une Compagnie de transport, avec mon brevet civil par équivalence. Je me disais que je deviendrai un crève-la-faim sur de petites planètes paumées. Aucun de nous, à la Brigade, avions une formation assez pointue, malgré la seconde qualif, obligatoire, pour trouver un boulot dans une grosse boite. C’est Michelli qui a eu l’idée.
— Ben, c’était normal, continua le grand Sarmaj. Le Cap avait donc un brevet de pilote civil, alors je me suis dit que si on avait un petit engin spatial, on pourrait faire du commerce dans les Confins. Seulement, comment acheter un engin spatial, hein ? Ça coûte une fortune ces trucs-là… On en rêvait tout le temps. Et puis deux ans ont passé et, d’un seul coup, on nous a annoncé que la paix venait d’être signée ! Personne s’y attendait, tu sais ? On nous a ramené à bord du Porteur et tout le monde était excité. On parlait de nous démobiliser là où on le voudrait, enfin toute sorte de bruits circulaient. Mais y en a un qui m’a frappé. Un mec parlait des surplus de guerre. Il disait que le matériel militaire était vendu aux enchères aux civils, après toutes les guerres, dans les grandes Base-dépôts. Je me suis renseigné et j’ai eu le nom d’une immense Base sur Altaïr IX, à la périphérie de la Constellation. J’en ai parlé au Cap en lui disant qu’il fallait qu’on demande à y être rapatriés, puisqu’on pouvait choisir…
Il y eut un silence comme si les deux hommes revoyaient leurs souvenirs. Puis Ael prit la suite :
— De ceux qui avaient signé le legs, on était les seuls survivants, Michelli et moi. Le hasard. Pas trop fiers de penser qu’on allait profiter de la mort des copains… Il a fallu du temps avant qu’on arrive sur Altaïr IX… Le contact avec la population civile nous a refroidis. Tous les gens se plaignaient de ce que la guerre leur avait fait subir, des privations, que les salaires étaient amputés d’énormes taxes pour l’effort de guerre. Entendre ça quand, nous, on avait vu les gars tomber à la bagarre… Enfin, ça nous a mis en rogne. Et Michelli a été repris de sa fièvre et a disparu de la circulation.
— J’avais appris qu’on trouvait des engins spatiaux militaires à vendre, pas cher, fit celui-ci, des surplus qui n’avaient plus leur utilité. Ils dataient d’avant guerre, ils avaient même souvent une trentaine d’années et il fallait les remettre en état. Alors, je me suis lié avec des Chefs. Il faut dire que chez nous, les sous-officiers forment une sorte de caste. On est coincé entre les hommes et les officiers et tous les ordres passent obligatoirement par nous. On est au courant de tout et on se serre les coudes. Le gars qui m’avait parlé des surplus, sur le Porteur, tu sais, il avait raison ! Chaque semaine, des lots de matériels étaient vendus aux enchères publiques. Alors, j’ai fouillé la Base. Elle était tellement grande qu’il m’a fallu trois jours. Seulement, je suis tombé sur une trentaine de BDLD, protégées sous film plasto, depuis dix-douze ans. Neuves !
— La série avait été fabriquée avant le début de la guerre, précisa Ael, pour les Brigades d’Assaut de l’époque. Mais ces BDLD ne correspondaient plus à l’utilisation qu’on en a faite. Elles étaient trop grosses, conçues pour transporter 600 gars avec tout leur matériel, les vivres, un armement lourd, au besoin, sur deux niveaux ; tu as vu combien la soute est haute de plafond ? Alors, que le Commandement a très vite voulu des Barges pour un Groupe seul, 300 types et leur matériel, pour donner plus de mobilité aux opérations ponctuelles, à une ou plusieurs Barges. Si bien que toutes ces BDLD n’ont même pas été affectées aux unités ! Celles de la Base étaient vraiment neuves. Carrément neuves, sans peinture de camouflage, rien ! Et là, Michelli s’est mis au travail, avec ses copains Sarges.
— J’ai dit aux gars qu’après neuf ans de bagarres, je trouvais écœurant que des civils s’en mettent plein les poches avec notre matériel. Tu parles s’ils m’ont suivi… Quand je leur ai dit que le Cap et moi, on voudrait acheter une BDLD, ils m’ont dit de pas m’inquiéter ils allaient nous en préparer une, avec une flopée de packs de pièces détachées et attendre le bon moment pour la mettre en vente. Ils connaissaient les acheteurs civils, bien sûr, et pouvaient mettre n’importe quoi dans un lot, des saloperies usées jusqu’à la corde ou du bon matos. Alors, ils ont prévenu les acheteurs de ne pas renchérir le jour où ils le leur diraient, et ils ont compris le message ! C’est comme ça qu’on s’est retrouvé propriétaire de cette BDLD au plus bas prix possible. Et d’un lot de 2 000 Plateaux de Transports, et quelques Mobs, dans la soute ! On pensait que sur les planètes de pionniers, ça partirait comme des petits pains. Mais il restait un sacré problème : aller sur place ! Là, c’est le Cap qui a eu l’idée de génie.
Ael sourit.
— Comme ça, dans un fauteuil, c’était facile, d’y penser… Je me suis souvenu d’un incident trois ans auparavant. On rentrait d’une opération à trois Barges, dans le secteur Bêta 23 où vous aviez fait une avancée, accompagnés d’un Patrouilleur de Reconnaissance. Le Patrouilleur avait l’ordre de chercher un gros astéroïde où déposer une balise automatique de Détection et on devait le protéger au sol. On a fini par en trouver un et on s’est mis en orbite pendant que lui se posait. Là, il y a eu un os, mauvaise manœuvre, inattention de l’officier de quart, ou je ne sais quoi. Toujours est-il qu’au sol, l’engin s’est mis à déraper et il est venu heurter une pointe rocheuse qui a transpercé la coque. Dépressurisation totale immédiate ! Chef du Premier Groupe, j’étais l’officier le plus ancien. J’ai décidé d’aller moi-même chercher nos morts. Le Patrouilleur n’était pas récupérable. Et on est repartis. Si je te raconte cela, c’est que les vieilles BDLD avait un sacré défaut : leurs Props. Sous-puissants. Elles pouvaient passer en Temps Relatif, mais l’accélération était si faible qu’il leur fallait un temps infini pour atteindre, puis dépasser, à peine, la vitesse d’entrée. Et ils la gardaient, en Temps Relatif, bien sûr : ils n’étaient pas équipés des condensateurs à effet Tunnel. Pour gagner les Confins par nos propres moyens, avec la BDLD d’origine, il nous aurait fallu près de deux ans ! La solution était de l’emmener sur un Transport commercial, ce qui nous a coûté le reste de nos Ters, puis de retourner vers l’épave du Patrouilleur et la cannibaliser ! Récupérer ses Props modernes, qui venaient de chez le même constructeur que les vieux de la BDLD, ses condensateurs à effet Tunnel avant et arrière, des plaques supplémentaires anti-G, pour avoir une grosse réserve de puissance, en atmosphère, et remonter le tout sur notre engin ! Relier les commandes, installer dans le poste celles des condensateurs et des plaques, etc. La deuxième qualification de Michelli, Technologie Générale, devait, théoriquement lui permettre de réussir. Mais seul et dans ces conditions…
— Ah ça, j’en ai bavé, lâcha celui-ci en hochant la tête. L’apesanteur de l’astéroïde permettait de travailler facilement et les collage-soudures étaient archi-solides dans le vide, d’accord, mais je devais démonter en prenant des notes. De mémoire, jamais je ne me serais souvenu des schémas. Pour les capotages moteurs il n’y avait pas de problème, on pouvait placer les Props à leurs emplacements d’origines. Ils prenaient beaucoup plus de place, c’est vrai, mais à l’extérieur de la BDLD. Il fallait souder de plus grandes plaques de protection, c’était tout. Quatre mois on est resté sur ce foutu astéroïde… Pendant ce temps, le Cap récupérait la Détection, le gros Ordi Général de Navigation Astronomique, qui contenait les cartes de tout l’univers, l’ordi Directeur astronomique de vol, les packs de pièces détachées les vivres et une quantité de matériels, écrans secondaires, câblages électronique, n’importe quoi. Et il prenait tout ce qu’il pouvait pour aménager les cabines et la vie à bord de notre BDLD. Il a pillé les cabines des Officiers ! Tout, depuis les sièges du poste de navigation, l’aménagement de son carré, les couchettes magnétiques pour nos cabines, deux blocs d’hygiène supplémentaires, jusqu’au conservateur de vivres et même des appareils de cuissons ; il y en a sur ces Patrouilleurs pour préparer des vivres fraîches qu’ils emportent ! C’est fou ce qu’il a ramassé. Tiens, même des armes, des Rupteurs de Cohésion Moléculaire, des RCM ! qu’on a planqué derrière une trappe, à tout hasard. Ah, le jour où on s’est installé dans le poste pour tout tester… La frousse, dis donc ! Mais les Props ont fonctionné et les condensateurs à effet Tunnel ont pris leur tension normalement !… Du coup, on a pris une de ces cuites… Après on a décollé, direction M 75 II, pour vendre directement aux pionniers le chargement de Plateaux militaires, dans la soute. Et là, sans voler les pauvres types, puisqu’on leur filait du bon matos, on a gagné un bon paquet de Ters, hein, Cap ?
— Oui… Il reste à savoir comment on va pouvoir les dépenser, maintenant…
Le rappel des Missiles, qui avaient plongé derrière eux, en Temps Relatif avait jeté un froid.
 
— Tu as une idée pour qu’on s’en tire ? demanda Katel après un silence.
Le regard d’Ael revint à l’écran du gros ordi de Navigation.
— On peut toujours replonger en Temps Relatif quand on émergera, ce soir. Les missiles ont calé leur plongée sur l’angle de la nôtre si bien qu’ils émergeront à peu près au même endroit que nous, toujours derrière. Ils n’ont pas de condensateurs à effet Tunnel si bien que leur vitesse, en Relatif, est très basse, mais ils s’alignent sur leur cible. Mais c’est un petit jeu qui a ses limites… L’idéal serait qu’on émerge à proximité d’un bâtiment de la Spatiale qu’on rejoindrait. Les missiles se mettraient aussitôt à sa poursuite, ses Props plus puissants les attirerait, et il lui suffirait de les détruire avec ses Thermiques lourds ! Enfin, j’ai bien une vague idée mais il faut que je travaille encore.
— Tu es crevé, tu devrais te reposer.
— Plus tard.
— Bon, je te laisse.
Elle se leva et Ael replongea dans ses calculs.
Deux heures plus tard, il arrivait dans le carré avec un sourire sur le visage. Michelli et Katel étaient en train de boire un gobelet de jus de fruits.
— Toi, t’as trouvé une solution, fit immédiatement Michelli.
— Peut-être bien… Qui aura la générosité de me donner à boire ?
Michelli devança Katel et posa un gobelet devant lui.
— À la sortie en espace, on va rester à la limite de la plongée pour empêcher les missiles de gagner du terrain et on va faire une grande courbe pour faire presque demi-tour.
— On retourne sur M 75 II ?
Michelli était stupéfait.
— Non. D’après les cartes, il y a l’un des plus grands amas d’astéroïdes de la galaxie dans l’ouest astronomique de M 75 II, de la taille d’une grande Constellation, loin mais joignable ! Tellement dense qu’il n’a jamais été exploré. On a juste répertorié ses abords jusqu’à une petite distance, à l’intérieur. Suffisamment, en tout cas, pour connaître les grands couloirs d’entrées. C’est là-dedans qu’on va coincer les missiles !
— Comment ça ?
— On émerge tout près de la limite de l’amas, on freine à mort et on entre dans un couloir. Les missiles vont nous suivre, bien sûr. Seulement, nous, on va foncer dans des passages étroits, sinueux. On a de bonnes chances qu’ils percutent, en nous suivant. Parce qu’on est beaucoup plus maniable qu’eux, vous suivez ?
Katel fit la moue :
— Dis donc, c’est drôlement tangent ton idée, non ? Nous aussi on peut percuter…
— Oui, c’est vrai, on peut percuter.
— T’as jamais vu piloter le Cap en approche d’une planète, lâcha Michelli avec un grand sourire. Les autres Barges nous suivaient pas ! On était toujours les premiers au sol. C’est comme ça que notre Premier Pilote a été décoré plusieurs fois… L’État-Major pensait que c’était lui qui tenait les commandes !
— Oui, mais tu imagines que là il faudra non seulement piloter à vue dans des couloirs forcément étroits, sans savoir ce qu’il y a, au bout d’une ligne droite, mais en étant obligé de foncer pour ne pas être rattrapés par les deux saloperies…
— Tu seras dans le poste, fit Ael, devant ta Détection dirigée tantôt sur l’avant, tantôt sur l’arrière, et tu me guideras.
— Moi ?
— Ne t’inquiète pas, je sais que tu t’en tireras.
— Bon Dieu, Ael, tu ne me connais pas. Tu ne sais pas ce que je vaux…
— Tu as une qualif qui correspond à ce boulot. Et tu as les nerfs solides.
— Ah ça, comment tu peux en être sûr ?
— Ta combinaison.
— Quoi, ma combinaison ?
— Elle est vieille, comme les nôtres. L’emplacement des campagnes et des décorations, que tu as enlevées, n’est pas de la même couleur que le reste du tissu. Apparemment, tu en avais un bon nombre. Tu ne les as pas reçues pour rien.
— Ben, j’en avais moins que vous, en tout cas. Vous aviez de vrais placards, d’après la teinte !
— Surtout des campagnes, mais la question n’est pas là, insista Ael, d’autant que tu es plus jeune que nous et que tu es arrivée en unité des années après nous. Si on te les a données, c’est que tu as fait tes preuves au combat. Donc tu as du sang froid.
Elle finit par acquiescer :
— Au combat, oui, mais pour mon boulot d’Électronicienne ?
— Tu es forcément compétente. Et tu l’as prouvé, ici, à bord. Tu refuses ?
— Non, bien sûr. Mais je vous mets en garde à propos de ma compétence.
— Dites donc, vous deux, vous avez des points communs, hein ? rigola Michelli. Vous pouvez pas vous empêcher de douter de vous-même. Ce serait trop simple de dire tout bêtement “on fait ça”… Je me suis déjà farci le Cap pendant neuf ans, si j’ai deux spécimens du même genre sur le dos, maintenant, je ne vais plus vivre, moi. Vous allez me contaminer !
Ael et Katel se regardèrent et sourirent.
— Pratiquement ? demanda-t-elle.
— Eh ben, voilà ! intervint Michelli, j’aime mieux ça. On entre dans le sujet sans bla-bla.
— Je dors jusqu’à 23h.30 pour récupérer un peu, fit Ael. On sort du Temps Relatif à 35. On s’installe dans le poste… Tiens, pendant que j’y pense : avec de quoi manger et boire, à tout hasard, on ne sait jamais. Et on entame notre demi-tour. J’ai déjà calculé le cap et le point d’émersion. Je vous préviens que ce sera assez impressionnant, mais il le faut si on veut garder une avance. Et on entre dans l’amas. À partir de là, on aura tous du boulot. Sarmaj, tu t’occuperas des Props. Par moment, je te demanderai sûrement de passer toute la puissance sur les tuyères latérales pour virer sec. Donc tout le monde sera attaché vraiment serré. Toi, Katel, tu commences par évaluer la distance et la vitesse des missiles, sur l’arrière, il se peut qu’ils soient proches et, dès que je te lance le top, tu passes la Détection dans l’axe de notre trajectoire pour me guider.
— Je croyais avoir vu des dingues, chez nous, fit-elle mais il faut croire qu’il y avait mieux chez vous ! M’étonne pas qu’on ait perdu la guerre.
Le visage d’Ael devint grave.
— Katel, ne répète jamais ça, s’il-te-plaît, dit-il d’une voix plus sèche. Nos armées se valaient, tu le sais très bien. Il n’y a pas de vainqueur, seulement des gouvernements qui ont décidé, un jour, d’arrêter la boucherie. Ça n’a rien à voir avec la valeur d’un camp ou de l’autre. En vérité, on est tous perdants, nous les anciens soldats, pas gagnants !
Elle le regarda, surprise.
— Tu le penses vraiment ?
— Katel, en neuf ans, la Brigade a été reformée, au moins six fois, après des combats contre vous. On a pris des branlées, on vous en a données, tout ça s’équilibre. À mes yeux, aujourd’hui, je ne fais même plus la différence entre vous et nous. Il n’y avait que de pauvres diables qui se faisaient griller, d’un côté comme de l’autre. Et, depuis que je te connais, j’en suis encore plus persuadé.
Elle les regarda longuement, l’un après l’autre, ébaucha le geste de répondre et finit par fermer la bouche. Seuls ses yeux envoyaient un message.
— O.K., va dormir, dit-elle enfin, je te réveillerai… Même si on ne s’en sort pas, je ne regretterai pas de faire le grand saut avec vous, les gars.
À trois minutes de l’émersion, ils étaient installés dans le poste. Katel avait même fixé à côté de chacun de quoi se restaurer, pour le cas où il y aurait des manœuvres qui enverraient tout balader.
— Moins deux, annonça Ael, calme. Katel tu localises tout de suite les deux petits copains, je veux savoir dans quel sens évoluer pour qu’ils ne gagnent pas de terrain dans le virage.
— Ensuite, la plongée sera longue, avant d’arriver à l’amas ? demanda Michelli.
— Selon le point d’immersion entre trois jours et demi et quatre. On fera une directe. J’ai calculé les différentes possibilités et je les ai enregistrées sur le Directeur de vol. Il n’y a jamais eu une Barge équipée comme celle-ci et sûrement peu d’engins civils de cette petite taille. On est pratiquement au niveau d’un gros Patrouilleur, vous vous rendez compte ?
— Les difficultés, maintenant, c’est quoi ? demanda Michelli.
— De rester à la limite de la vitesse de pénétration en Temps Relatif… 50 secondes…
Ils étaient tendus quand l’écran de visibilité extérieure noircit et que des étoiles apparurent. Ael avait posé les mains sur les commandes et donnait des indications au Sarmaj pour affiner la puissance des Props.
— Les voilà ! annonça Katel. Ils ne sont pas si près, finalement. On a une marge de manœuvre de… 1 minute 53 secondes, avant impact.
— Normal ils ont été lancés un moment après notre départ. Mais leur accélération initiale était beaucoup plus forte. Maintenant, ça s’est égalisé.
— Ael, tu peux venir au 212° est austral. Ils ne pourront rien gagner dans la courbe.
— Parfait, je manœuvre, tu me dis s’ils se rapprochent.
La Barge ne sembla pas bouger tant Ael modifiait légèrement les commandes.
— Ael, ils coupent la trajectoire ! intervint soudain la jeune femme.
— Vacherie, leur ordi anticipe. Bon, on va évoluer par le deuxième angle de plongée. Mais il faut que je sois plus brutal qu’eux pour qu’ils ne gagnent rien. Tenez-vous ! À cette vitesse, la Barge n’a plus de pesanteur.
Les étoiles parurent basculer, devant, pendant que la Barge effectuait une montée brutale.
— Michelli, toute la puissance sur la gauche et tu la laisses en fin d’évolution, je me recalerai pour entrer en Temps Relatif.
Le Sarmaj ne répondit mais le ronronnement des Props se changea en rugissement, dans l’engin, pendant quelques secondes, comme c’était toujours le cas quand un flot de protons était éjecté brusquement. La cellule transmettait tout.
— 1 minute 50, annonça Katel. On leur a repris un peu du terrain perdu.
Ael se pencha rapidement sur le Directeur de vol et enfonça une touche. Des coordonnées s’affichèrent sur l’écran, avec un diagramme de trajectoire dont une partie était en pointillés, la partie en Temps Relatif de leur route.
La Barge évolua encore sèchement.
— Plongée dans quatre secondes… trois… deux… un… Plongée !
L’écran redevint zébré.
— Je crois qu’on leur a repris encore quelques fractions de secondes, fit Katel. C’est important, Ael ?
— Pas tellement, mais ils viennent de révéler une faille : ils mettent un certain temps à réagir aux changements de cap brutaux. Dans l’amas, si on doit évoluer rapidement, ils risquent effectivement de percuter un astéroïde… Bon, on peut se détendre. Émersion dans… 85 heures, 58 minutes, 23 secondes, devant l’amas ! D’ici là, repos. Il faut emmagasiner des forces.
Ils passèrent ces trois jours et demi à dormir, à manger et à s’entraîner physiquement, dans la soute, vide maintenant, à part le Plateau qu’ils avaient conservé et deux Mobs. Ils se donnaient, physiquement, tellement à fond qu’ils replongeaient sans problème dans le sommeil.
Et quand ils furent réveillés, automatiquement, deux heures avant l’émersion, ils se préparèrent sans se presser, en bonne forme.
— Trois… deux… émersion ! lança Ael.
Quand le grand écran, s’alluma, au-dessus du tableau de bord, là où se trouvait le pare-brise des engins de la préhistoire spatiale, des millénaires plus tôt, aussi large que haut, débordant de chaque côté du poste, sur les parois, il faillit avoir un mouvement de recul. Ses mains étaient posées sur les commandes et il agit immédiatement, tout en commentant :
— On est très près, je renverse la Barge, Michelli la puissance max… Top !
La Barge avait fait un demi-tour sur elle-même et les Props crachaient, dans l’axe de la trajectoire désormais, freinant tellement l’engin que celui-ci vibrait légèrement.
— À part les deux vacheries, je n’ai rien à la Détection dans cette position, avertit Katel d’une voix tendue. Mais elles se rapprochent vite.
— Je vais nous remettre droit dès qu’on aura assez ralenti. Mais ça va être un peu acrobatique. Michelli, tu m’aideras à repérer une entrée dans l’amas, que j’ai le temps de nous y enfiler.
— Reçu, Cap.
Ael dut se forcer à attendre, les yeux rivés sur la fenêtre indiquant, en temps universel les heures, minutes, secondes et centièmes de secondes.
— Coupe, lança-t-il à Michelli en même temps qu’il ramenait la barge l’avant sur son axe.
Une véritable muraille d’astéroïdes !
— Freine par les tuyères en inversant la poussée, lança vivement Ael.
— À gauche, plus bas, répondit son compagnon dont les mains basculaient une rangée de contacts alors que ses yeux ne quittaient pas l’écran.
— Vu, fit Ael. Pas large mais on doit pouvoir entrer.
— Ils sont derrière, fit Katel… Ils se sont retournés pour freiner aussi, dites donc !
— Ça, je ne pensais pas qu’ils pouvaient le faire, murmura Ael. J’espérais un peu qu’ils allaient se balancer dans les astéroïdes.
La muraille basculait pendant qu’Ael brutalisait les commandes pour forcer la Barge à adopter l’angle de pénétration le plus perpendiculaire possible.
Brusquement, l’entrée fut là. Un immense couloir de plusieurs kilomètres de large, probablement.
— Freine toujours, Michelli. La Détection, qu’est-ce que ça donne sur l’avant ? Je voudrais un couloir latéral.
— Rien en vue, répondit Katel.
— Accélère, Michelli.
Les parois se mirent à défiler si vite que les astéroïdes, pourtant loin les uns des autres, semblaient soudés !
La puissance des Props avait un avantage secondaire. Au freinage normal, en faisant passer le flux de protons par les tuyères d’éjection situées à l’avant, l’effet était beaucoup plus sensible qu’avec les anciens Props, plus faibles. Certes c’était moins efficace qu’en retournant la Barge sur sa trajectoire, mais néanmoins appréciable.
— Les voilà, annonça Katel, ils viennent d’entrer dans le couloir. Ils ont énormément gagné avec notre freinage ils sont à 35 secondes.
— Garde-les en visuel, lança Ael. Il faut savoir s’ils gagnent encore sur nous.
Il sélectionna un cercle, sur l’écran de visibilité extérieure, devant ses yeux, et en augmenta le pouvoir grossissant au maximum de façon à voir le plus tôt possible les sinuosités du couloir. C’est ainsi qu’il aperçut le coude, sur la droite, montant à 30°.
— Freine ! hurla-t-il à Michelli.
Il manœuvra sec. La Barge vint frôler la paroi mais passa, de justesse. Il entendit Michelli lâcher l’air qu’il avait retenu dans ses poumons… C’était vraiment de l’acrobatie ! Il aurait fallu trouver un couloir plus petit et plus sinueux où les missiles auraient été obligés de ralentir sérieusement. Mais le grand passage semblait se poursuivre tellement loin, devant.
Et puis Katel passa la Détection sur l’avant, pendant quelques secondes :
— À gauche, Ael, loin, tu as une entrée qui parait beaucoup plus petite, mais elle est à 70°. Tu pourras la prendre ?
— Il le faudra bien. Préviens-moi quand on en sera à 30 secondes, je t’envoie notre vitesse en incrustation sur ton secondaire de gauche.
— O.K.
— Michelli, je vais tenter le coup de nous retourner, sois prêt à couper et remettre la puissance à fond.
— Reçu, Cap.
— Ils vont nous rattraper très vite, on va se retrouver tout près d’eux, fit remarquer Katel.
— Oui, je sais, se borna à répondre Ael. Mais il faut tenter quelque chose.
Il manœuvra les commandes, inclinant à fond le petit manche commandant les tuyères de direction.
— Coupe !
Le ronronnement cessa soudainement alors que les parois paraissaient virevolter sur l’écran.
— À fond !
Le vacarme des Props emplit le poste. Ael attendit huit secondes puis entama la manœuvre inverse pour orienter l’avant de la Barge vers sa trajectoire.
— Je vois l’entrée, dit-il, tendu. Remets la Détection sur l’arrière, Katel.
— Bon Dieu ! Ils sont là, tout près, gronda-t-elle. À peine huit secondes.
— Normal, ils n’ont pas freiné, ils ne connaissent pas nos intentions… On y va, puissance max, Michelli.
Ael l’utilisa sur les tuyères de manœuvre pour obliger la Barge à virer à gauche. Cette fois, il vit venir la paroi du passage droit sur eux ! Il coupa au plus serré, craignant un instant de toucher l’intérieur du virage…
Et ça passa !
Il enregistra, avec sa vision périphérique, la grande lueur qui venait d’illuminer le petit écran répétiteur, à côté de lui, suivit du hurlement de Katel.
— Explosion, derrière !
— Ils ont percuté ? demanda le Sarmaj.
— L’un des deux, en tout cas, fit Ael en accélérant à nouveau.
Cette fois le couloir ne devait pas mesurer plus de cent mètres de large et sinuait beaucoup, il devait manœuvrer constamment.
— Pourquoi tu as dit un seul ? interrogea Katel ?
— Ça, c’est le Cap, renvoya Michelli, un rire retenu dans la voix. Tant qu’il n’a pas contrôlé et recontrôlé, il n’y a pas de certitude, pour lui. Ça parait ultra-pessimiste mais c’est grâce à ça qu’on est encore là, tous les deux. Il faudra que tu t’habitues…
— Surveille constamment l’arrière, Katel, jeta Ael. Dès que je vois un autre embranchement, je l’emprunte. Il faut brouiller la détection de l’ordinateur de poursuite, s’il reste encore un engin.
Pendant un quart d’heure, ils continuèrent à filer aussi vite que la largeur du passage le leur permettait. Ael découvrit un embranchement en Y devant et décida de passer à gauche, au dernier moment ; le virage paraissait assez facile et ne nécessitait qu’un freinage léger.
Il allait l’emprunter quand le cri de Katel jaillit.
— Un missile, derrière, à 30 secondes. Bon Dieu ! Tu avais raison, Ael, si on avait ralenti, il nous collerait aux fesses… Un seul a percuté. Mais comment font-elles, ces saloperies ?
— L’accélération, répondit Ael d’une voix un peu lasse. Ce sont des missiles, pas des Barges, le rapport poids/puissance est bien meilleur que le nôtre, leur poussée est beaucoup plus puissante. Ils repartent beaucoup plus vite, après avoir freiné. Je pense aussi qu’ils ont une petite mémoire de manœuvre. Ils doivent enregistrer notre dernière position et nous retrouvent aussi par le dégagement de protons qu’on laisse derrière nous. Ce n’est pas comme je l’ai fait qu’on aura le dernier. Il faut être plus vicieux. Le battre à ses propres qualités, être plus rapide que lui… ou profiter de son accélération, peut-être.
— Plus rapide qu’un cerveau électronique ?
Il y avait un tel doute dans la voix de la fille que Michelli se retourna.
— Regarde-moi, Lieutenant… Si le Cap le dit, c’est qu’il peut le faire ! Mets-toi ça dans le crâne, fais-lui confiance. Tout le temps ! Moi, il m’a fait faire les coups les plus tordus que tu puisses imaginer, pendant la guerre. Mais on s’en est toujours tiré parce que je lui ai toujours fait confiance. Tu entends ? Toujours ! Même quand tout me disait qu’il se plantait, qu’on était foutu. J’ai obéi à la fraction de seconde. Si tu veux que l’équipe survive, fais comme moi. C’est lui le patron et tu obéis sans te poser de question… Tu le prends pas mal, hein ? Je voudrais pas te vexer, t’es une fille bien.
Il y eut un temps puis Katel tourna son visage de son côté avec un sourire un peu forcé, tordant légèrement ses lèvres.
— Non, Sarmaj, je ne le prends pas mal. Je suis trop contente que vous m’ayez acceptée… Et si on y laisse notre peau, “je partirai en bonne compagnie,” comme disent les héros dans les films holos !
— On n’y laissera pas notre peau, gronda Ael, la voix mauvaise. On a encore des tas de choses à faire de notre vie ; on ne va pas se laisser avoir par un petit missile de merde, dépassé techniquement… Je trouverai le moyen, l’endroit. Il faut patienter le temps qu’il faudra, mais il se présentera une occasion. Forcément. Tôt ou tard. Il faut seulement tenir pour la saisir au vol. Michelli, je n’ai pas besoin de toi dans ce passage – on ne va pas assez vite – tu peux nous donner quelque chose à boire ? Reconstituant, hein ? Je pense que ça va être une lutte au finish, le plus résistant gagnera. On va peut-être rester là, dans le poste, pendant un sacré bout de temps. Il faut garder nos forces et notre lucidité.
Un autre embranchement se présentait. On avait l’impression que le dédale se resserrait et que les passages étaient de plus en plus petits, de plus en plus sinueux. Ael ne pouvait pas se permettre une seconde d’inattention.
Régulièrement, Katel annonçait la distance qui les séparait du missile. Plus les passages devenaient étroits plus celui-ci se rapprochait !
Le temps passa…
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Cela faisait 17 heures que la poursuite avait commencé ! Ils avaient tellement tournoyé, enfilant des passages dans tous les sens, qu’Ael n’avait plus aucune idée de leur position dans l’amas. Peut-être même faisaient-ils route vers l’entrée ? La position des Props, au sommet de la coque, derrière, faisait que la Barge virait mieux vers le haut. Si bien qu’Ael la mettait sur le dos, ou sur la tranche, avant de s’engager dans chaque nouvel embranchement, vers le bas ou sur le côté, selon l’angle du virage.
Avec la pesanteur intérieure, qui tenait encore le coup, malgré les accumulations de G, ça ne changeait rien pour eux. Ils avaient l’impression que c’était le décor qui basculait et qu’eux étaient immobiles. Néanmoins, à la longue, un mal au cœur naissait – essentiellement en raison des mouvements brusques du décor, sur l’écran – qu’ils combattaient en mangeant.
Ils avaient les visages creusés par la fatigue, la voix lasse. Sauf Michelli. Il lâchait une blague, de temps à autres. Ça avait fini par les agacer et ils le lui avaient dit. Mais il avait continué et Ael avait compris qu’il avait trouvé ainsi le moyen de leur faire garder leur concentration, au prix d’un agacement certain ! Une nouvelle fois, il admira le grand Sarmaj.
— Katel, dit-il soudain, abandonne la Détection systématique sur l’arrière, branche-toi sur l’avant pour me permettre d’anticiper. Si on fait un changement de direction vraiment brutal, repasse ensuite sur l’arrière, le temps de voir où en est notre petit copain et reviens très vite sur l’avant. Et tu me diras, dès que possible, les passages que tu apercevras. Ça me permettra d’éviter de surveiller le répétiteur.
— Vu.
Ils avaient pénétré dans une zone où les passages étaient si étroits qu’Ael faisait des prodiges pour rester au centre et ne pas toucher. Et la vitesse avait chuté considérablement. Mais celle du missile aussi, probablement, encore qu’Ael se demandait pourquoi son ordi ne connaissait pas la peur de percuter. Peut-être une partie de ses mémoires le prévenait qu’il allait percuter et que sa mission serait interrompue ? Oui, ce devait être un truc dans ce genre.
— En haut à six secondes, dit-elle soudain.
— Vu.
Les Props de la Barge hurlèrent quand Ael bascula pour prendre le virage. Il avait sélectionné la puissance disponible instantanément – pas la totalité, malheureusement, il ne pouvait pas – sur un levier, près de lui, de manière à ne pas demander à Michelli de le faire, à chaque fois, ils gagnaient ainsi plusieurs dixièmes de seconde. L’embranchement était suivi d’un coude terriblement étroit et il brutalisa encore la Barge pour la mettre, en une fraction de seconde, dans la meilleure position pour embouquer le coude. Cette fois, il fut sûr qu’ils allaient toucher…
Cela dut passer au mètre près… Il secoua la tête comme pour se réveiller. Un autre coude arrivait et il freina d’instinct.
Il y avait trois couloirs. Les deux latéraux, toujours aussi étroits, celui du centre plus large et très long, apparemment.
— Un passage à huit secondes, à gauche, du central envoya Katel.
— C’est là ! lança Ael d’une voix plus forte. Passe sur l’arrière.
Il accéléra brusquement, faisant, intérieurement, le pari que le passage lui permettrait de manœuvrer à cette vitesse. Il vint serrer la paroi de droite, passant comme une flèche la patte d’oie à trois voies pour prendre celle du centre. Puis, il freina et balança le manche de commande sur la gauche, les tuyères latérales alimentées au maximum.
À l’entrée, en une fraction de seconde, il vit que le passage s’élargissait et allait balancer la puissance pour en profiter quand il entrevit une ouverture étroite, vers le bas, tout de suite devant. Il ne réfléchit pas, freinant, passant sur le dos et tirant en même temps sur le petit manche. La Barge fut terriblement secouée par ces brutaux changements de position, mais obéit.
Un autre passage s’ouvrait, vers le haut et sa vitesse était assez descendue pour qu’il l’emprunte à son tour. Mais il se rétrécissait très vite…
— Explosion derrière !
Katel avait hurlé…
Ael, lui, se battait aux commandes. Il avait compris qu’ils venaient d’entrer dans un cul de sac. Il fallait stopper la Barge avant la muraille d’astéroïdes qui le bouchait ! Il freinait à fond quand il entrevit un nouveau passage, une faille plutôt, encore plus étroite…
C’était le tout pour le tout. Sans cesser de freiner à mort, il balança les commandes à fond… et la Barge passa, par miracle ! Le nouveau couloir semblait s’élargir mais il continuait à freiner autant qu’il était possible.
Il déboucha dans un large passage avec un coude et un nouvel Y. Il choisit la plus étroite des deux branches et laissa la Barge s’immobiliser.
— Confirmée, l’explosion ? demanda-t-il d’une voix lasse.
— Confirmé, répondit Katel. J’ai l’enregistrement. Le second missile a percuté. Comment as-tu fait, Ael ?
— Je… je crois que je l’ai piégé à l’accélération en virant tout de suite quand on avait une longue ligne droite. Son Prop a envoyé toute la sauce alors qu’on avait déjà viré. Il n’a pas eu le temps de suivre, sa vitesse était trop grande… C’est ce que je cherchais depuis le début. Michelli, tu stoppes l’éjection de protons mais tu laisses les Props en veille… Je crois que vous devrez m’aider à quitter ce fauteuil… Il faut que je me repose, je suis au bout. Ici, on ne craint plus rien.
Ses nerfs craquaient, sa tête baissait insensiblement vers le tableau de bord. Ses forces le lâchaient. Michelli lança son bras gauche pour l’empêcher de venir cogner le tableau. Quand il le redressa, Ael s’était évanoui !
 
Il mit 15 heures à récupérer ! Quand il se réveilla, tout son corps le faisait souffrir. Une multitude de courbatures qui disaient combien il avait été tendu pendant la poursuite.
Il resta allongé un moment, les yeux au plafond, se remettant doucement dans le bain. Quand il se leva pour passer dans le bloc d’hygiène d’origine, réservée aux officiers sur les BDLD, il avait suffisamment récupéré et commençait à réfléchir.
Dans le carré, Katel était en train de manger un plat préparé, une viande en sauce, apparemment, la languette de réchauffage arrachée encore sur la table, à côté.
— Tu sais, fit-elle, Procyon et Altaïr devaient avoir le même fournisseur ; j’ai l’impression de manger la même vacherie qu’on nous donnait dans ma Division de Combat.
Il sourit.
— On a acheté un lot entier à la Base de l’Armée, forcément. Et encore, les copains de Michelli ont été chouettes, ils ont varié les menus… Mais ça nous a permis de partir avec des vivres pour plusieurs mois, surtout à deux. Le reste, je l’ai récupéré sur le Patrouilleur, avec le conservateur pour des vivres fraîches si on en trouve. La Spatiale n’a pas tout à fait les mêmes plats que l’Armée. Toujours ça. On s’en achètera plus tard, des civils. Comment tu es ?
— Encore étonnée d’être en vie ! Bon Dieu, avec vous, il ne faut pas craindre les décharges d’adrénaline ! Mais tu es un sacré pilote, Ael !
— J’ai surtout l’habitude des Barges, même si celle-ci est beaucoup plus grosse et plus lourde, aux commandes. Mais, finalement, elle est maniable, avec ces gros Props.
Il alla se servir un gobelet filmant d’une infusion légèrement dopante, venant des surplus, elle aussi. Mais, après tant d’années de guerre, il s’y était habitué et l’aimait. Puis il s’assit en face d’elle.
— On ne t’a pas fait un cadeau en t’embarquant avec nous. Tu as tout perdu là-bas.
Elle eut une moue qui creusa des petites fossettes de chaque côté du menton, tordant ses lèvres comme elle semblait en avoir l’habitude. Cette fille, quand elle ne veillait pas à son allure, laissait passer des tas d’expression sur son visage.
Elle avait un charme dont elle ne paraissait pas consciente. Il fut heureux, soudain, de l’avoir à bord.
— Je n’avais pratiquement rien. Quelques souvenirs de mes frères-édu. Et c’est mieux comme ça. Ils sont tous morts. Je suis la seule survivante des dix. Ce n’était pas bon pour moi de vivre dans le passé. Pour le reste, j’étais coincée sur M 75 II. Impossible d’en repartir. J’avais dû taper dans ce que je réservais pour payer un Transport. Et la Milice me cherchait des histoires de plus en plus souvent. J’aurais fini par craquer et en démolir… Non, vous êtes la chance de ma vie, au contraire.
Ael plongea le nez dans son gobelet en réfléchissant. Katel avait montré ses compétences, à bord et pendant la poursuite. Dans la bagarre, elle était de leur race. Ils parlaient le même langage… Si Michelli n’y voyait pas d’inconvénients, ils pourraient peut-être la garder à bord, se dit-il ?
— Comment est la Barge demanda-t-il en levant les yeux vers elle.
Elle sourit.
— Comme tu l’as laissée. Michelli a remis un peu de puissance tout à l’heure ; on dérivait vers une paroi. Tu as récupéré ?
— C’est bien le moins. Quinze heures de sommeil, ça ne m’était jamais arrivé auparavant.
— Mais il faut voir ce que tu as enduré avant. Je me demandais comment tu faisais. Pas seulement pour garder les yeux ouverts, mais pour conserver ta concentration dans ce labyrinthe infernal, à cette vitesse, surtout…
Il haussa les épaules.
— Je savais qu’une occasion se présenterait, il fallait tenir jusque-là. C’est tout simple.
— C’est ça… tout simple, reprit-elle en se moquant légèrement.
— Tu le verras, ajouta-t-il en s’amusant à son tour.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Il va bien falloir sortir de cet amas…
Elle le coupa.
— Excuse-moi, il y a quand même un pépin. J’ai inspecté le matériel que j’avais monté, dans le poste. Le Directeur de vol astronomique est complètement décalé. Trop de manœuvres brutales enchaînées, et plus de points de référence dans l’espace pendant trop longtemps, pour se recalibrer. Il n’a pas tenu.
— Il est HS ?
— Non, décalé ; c’est-à-dire que ses indications ne seront plus fiables, tant qu’il n’aura pas pu faire des relevés sur des Constellations connues, en espace. Pour l’instant, il ne peut pas nous donner notre position, par exemple.
— Bordel, jura Ael. Et moi je n’ai aucune idée de l’endroit où on peut être, ni du cap à prendre pour sortir de l’amas. J’ai perdu le sens de l’orientation là-dedans.
Il réfléchit puis demanda :
— Est-ce qu’il peut nous garder un cap, au moins ?
— Explique-toi, fit Katel.
Michelli entra à cet instant et sourit largement en les voyant.
— T’en as mis un coup, Cap. Je t’entendais ronfler de ma cabine.
— Menteur. Tu sais très bien que je ne ronfle pas. Trop dangereux, en opération. Ça fait sept ans au moins que je te le répète, tête de mule. C’est toi qui ronfles, c’est pour cela que je te donnais des coups de coude.
— Ah ça, dit le Sarmaj en s’adressant à Katel, ce qu’il a pu me frapper pendant toutes ces années ! Et il cognait fort, la rosse… Vous parliez d’explication, quand je suis entré.
Ael lui appris ce que Katel venait de lui confier.
— Notre seule chance de sortir de là est de garder un cap moyen, même en sinuant dans les passages. Ça nous fera forcément sortir, mais je ne sais pas où, ni quand, surtout.
— On n’est pas pressé par le temps, pas vrai ? commenta tranquillement le grand gaillard. Je viens d’aller vérifier les piles. Elles en sont au tiers, on a de la marge. Et les Props n’ont pas bougé. Il y a de quoi manger et boire, pourquoi s’en faire, tu nous sortiras de là.
— Ce qu’il peut être agaçant, quelque fois, dit Ael en regardant Katel. On dirait qu’il attend n’importe quel miracle, de moi. Enfin quoi, je suis comme tout le monde, je peux me planter !
— C’est ce qu’on appelle la confiance, non ? répondit-elle, amusée, avant de reprendre leur conversation : oui, si on s’en sert comme compas gyroscopique, en aveuglant toutes les autres fonctions, le Directeur peut nous fournir des informations constantes.
— Alors, c’est ce qu’on va faire, décida Ael. Tu le mets en configuration de compas et on prend un cap.
— Tu vois que c’est tout bête, intervint Michelli.
— Ouais mais tu vas t’y mettre, toi aussi, mon mignon… et toi aussi, Katel.
— Mettre à quoi ? interrogea-t-elle.
— À piloter. Je ne vous demande pas de faire des transitions, mais de suivre les passages, à basse vitesse. Seul aux commandes, je n’y arriverai pas. Mais avec un peu d’entraînement, vous pourrez faire évoluer la Barge sur un cap, pendant que je me reposerai.
— Tu es sûr ? fit la fille, vaguement inquiète.
— Oui. Parce que vous n’irez vraiment pas vite. Mais ça vaudra mieux que de stopper pendant que je dormirai. On va d’ailleurs commencer tout de suite.
Les uns derrière les autres, ils grimpèrent la petite échelle métallique pour accéder au poste, sans dire un mot. Michelli avait le visage contracté, celui des mauvais jours, et il avait l’air mauvais comme la gale ! Ael se pencha tout de suite sur le Directeur de vol. Apparemment, il était tout à fait normal et il songea que si elle ne l’avait pas prévenu, il aurait fait confiance à l’instrument et ils auraient pu errer indéfiniment dans l’amas… Oui, elle avait sa place à bord.
— Bon, tu peux le configurer maintenant, Katel ?
— Oui. Ce ne sera pas long.
— Michelli, pendant ce temps, tu montes la double commande, manche et puissance, à ton poste ; tu seras plus à l’aise en restant à la place que tu connais. Katel a son instrumentation derrière. Moi, je vais essayer de trouver un grand couloir pour qu’on soit plus tranquille et on commence.
— Tu crois vraiment que c’est raisonnable, je ne suis pas fait pour ça, moi ? fit le Sarmaj d’une voix incertaine.
— Eh, tu ne t’es pas posé de questions quand on fonçait comme des dingues avec les missiles aux fesses ? Tu ne t’es pas demandé si je n’étais pas au-dessus de mes possibilités, hein ? Eh bien, maintenant, c’est de toi dont il est question. Je te dis que tu peux y arriver, tu ne me fais plus confiance, le malabar ?
— À toi, si…
— Ne te pose pas de question. Si ça ne va pas, je te le dirai, tu le sais. Et tu resteras en double tant que tu ne seras pas au point. Comme Katel, évidemment. Alors, vous êtes rassurés maintenant ?
— Tu es marrant, tu es pilote, toi, remarqua Katel.
— Et moi, je n’aurais même pas vu que le Directeur de vol était décalé. Chacun son truc. Ce que je vais vous apprendre est ultra-simple. Si un problème se présente, vous m’appellerez, c’est tout.
— Quel genre de problème ? fit Michelli.
— Un passage qui se rétrécit, par exemple. Rien de dramatique. Bon, tu nous installes la double commande ?
— D’accord, Cap, d’accord.
Ael remit la puissance pendant que Katel commençait à modifier le Directeur de vol.
— Est-ce que tu peux envoyer un repère avec le cap moyen que je t’indiquerai, en incrustation sur l’écran extérieur, sous le regard des deux postes de pilotage ? demanda-t-il. Qu’on puisse l’avoir dans le champ de vision sans baisser les yeux vers le Directeur ?
— De façon à voir si on s’en écarte et y revenir, c’est bien ça ?
— Oui.
— O.K., pas de difficulté.
— Bon. Vous me direz, tous les deux, quand vous aurez terminé, pendant que je cherche un couloir plus vaste.
Deux heures plus tard, la barge avait enfin débouché dans un long passage, assez large pour donner confiance. Comme il n’avait aucune idée de leur position, cet axe pouvait convenir aussi bien qu’un autre, et il fit caler le Directeur sur ce cap moyen. Le repère apparut, devant ses yeux, et la première leçon commença, avec Katel. Ael avait préféré que le Sarmaj écoute les indications qu’il donnait, avant de le mettre aux commandes. Il était encore plus tendu que la jeune femme.
Elle était donc assise en place droite, crispée, et Ael tenait ostensiblement, de la main droite, les commandes de manœuvres, sur le petit manche, et de la gauche celle de la puissance, corrigeant les écarts de Katel, concentrée.
Ils suivirent le passage pendant une demi-heure avant d’arriver à un nouvel Y.
— Tu le vois, lui dit-il, quel que soit le choix des deux branches, on s’écarte de notre cap moyen. Mais c’est inévitable, donc on n’en fait pas une histoire et on choisit celui qui a l’air de s’écarter le moins. À la seule condition qu’il soit quand même assez large. D’accord ? On essaiera de revenir sur notre cap plus loin, grâce au repère. Mais le passage peut très bien obliquer, de lui-même, dans la bonne direction. Donc, pas de panique. Quand tu seras à l’aise, on verra la navigation approximative en déclenchant un top au moment où on s’écartera du cap et on note le temps de manière à évaluer notre éloignement du bon axe. Je te montrerai.
Il la laissa ensuite se débrouiller, se bornant à corriger quand l’erreur était flagrante afin qu’elle la décèle, elle aussi. Pendant une heure et demie, elle tint le manche avant de céder la place à Michelli, moins nerveux maintenant. Il avait mémorisé les erreurs de la jeune femme et se corrigeait de lui-même, parfois.
Comme c’est souvent le cas chez les colosses, il avait des gestes très doux et arriva assez vite au stade où en était Katel.
Ils continuèrent avant qu’Ael ne lâche.
— Personne n’a faim ?
— Ah si, dit le Sarmaj.
— D’accord, on descend avec Katel préparer quelque chose. Toi, tu restes aux commandes.
— Hein ?
Michelli avait poussé un véritable hurlement !
Ael rit franchement.
— C’était une blague ! On va stopper et on descend tous les trois.
Trois jours plus tard, Katel était aux commandes pendant que Michelli s’occupait à vérifier les Props, à l’arrière de la soute, quand Ael lâcha d’une voix paisible :
— Katel, regarde-moi.
Elle tourna la tête de son côté et vit qu’il avait les bras croisés, les épaules ramenées en arrière pour détendre son dos contre le dossier, confortable, de son siège.
— Ça fait une demi-heure que je n’ai pas touché aux commandes, dit-il.
— Même au dernier embranchement ? demanda-t-elle surprise.
— Oui… À cette vitesse, modeste, tu es maintenant capable de piloter seule. Mais je resterai encore une heure ou deux avec toi pour te donner confiance. Tu peux aller chercher Michelli, pour qu’il prenne la suite ? S’il-te-plaît, ne lui dit pas ce que j’ai fait, sinon il va me guetter et sera nerveux.
— Entendu… À propos, je vais installer un réseau Com intérieur dans toute la Barge pour qu’on puisse se parler, de n’importe quel endroit. Il y a déjà un certain nombre de diffuseurs, je mettrai aussi des micros. J’en ai trouvés dans les packs de pièces détachées que tu as ramenés du Patrouilleur.
— Ça, c’est une bonne idée, fît-il pendant qu’elle se levait et qu’il reprenait les commandes en accélérant.
La traversée de l’amas commença véritablement le surlendemain. Tous les trois pouvaient tenir les commandes seuls. Pas à la même vitesse, mais l’important était d’avancer.
 
Cela faisait deux mois et demi qu’ils suivaient tantôt des passages, tantôt des couloirs. Katel et Michelli étaient suffisamment à l’aise pour qu’Ael dorme en paix. Ils s’étaient partagés les quarts, mais stoppaient systématiquement pour prendre leurs repas ensemble, Ael avait insisté pour cela afin de souder l’équipe.
Après un mois de voyage, il avait craint que l’atmosphère ne change à bord. Ces couloirs avaient quelque chose de désespérant. Mais tous trois avaient de la bouteille, ils avaient connu des coups durs, de ceux dont on ne pense pas pouvoir sortir, et cela avait forgé leur caractère.
Il avait parlé de Katel avec Michelli, et le Sarmaj avait tout de suite accepté qu’elle reste à bord, ajoutant même qu’il aurait regretté de la voir partir. Il avait de l’estime pour elle et l’avait vue se battre, devant la cafet’. Le soir même, au dîner, Ael demanda de sa voix tranquille :
— Dis donc, Katel, tu as des projets ? Je veux dire, quand on aura regagné le Monde ?
Elle avait haussé les épaules :
— Je crois que mon choix de M 75 II était une erreur. Trop sauvage. Une électronicienne n’y a pas sa place. D’un autre côté, c’est vrai que sur une grande planète, je ne trouverai pas de boulot, je ne suis pas assez spécialisée dans le domaine civil. Ce qu’il me faut, c’est un endroit retiré mais un peu moins arriéré, pour avoir une chance de trouver un job en paix.
Il y eut un silence.
— Procyon ou Altaïr ? fit Michelli.
— Tu sais bien ce que disent nos merveilleux dirigeants, on est tous frères, maintenant ! La plus grande Union Fédérale jamais vue.
— Katel… dit finalement Ael. Toi et nous, on a le même passé. On a le même écœurement de ces millions de morts qu’il a fallu pour que nos dirigeants se mettent d’accord. On a tous envie de vivre en paix sans contrainte. On a la chance d’avoir un engin qui est assez vaste pour faire du tramp à travers la Voie Lactée, et suréquipé pour un bâtiment de cette classe… On s’entend bien, tous les trois, et s’il faut se bagarrer, chacun de nous se vaut. Si tu le veux, tu peux rester à bord avec nous. En fait, on le souhaiterait vraiment, Michelli et moi.
Elle ouvrit des yeux stupéfaits.
— Mais enfin, c’est votre Barge. C’est vous qui avez tout payé…
— On a eu de la veine, ça n’a rien à voir, et on n’a pas l’habitude de comptabiliser ce que chacun fait. Mais on ne veut pas te forcer la main. C’est à toi de choisir.
Il y eut un long silence. Elle avait les yeux baissés vers son plat. Elle finit par relever la tête plongeant son regard, successivement dans les yeux de ses compagnons.
— D’accord. Mais il faut que vous sachiez que je suis plutôt du genre collante. Je n’ai jamais abandonné un de mes hommes, même touché à mort. Je veux dire par là que, lorsque je m’engage, c’est définitif. Alors, à votre tour réfléchissez bien.
Michelli rit.
— Le Cap t’a peut-être dit que je l’ai ramené sur mon dos quand il a été blessé. Mais je suis sûr qu’il ne t’a jamais parlé des percées qu’il a faites pour venir me chercher quand j’étais isolé avec quelques gars ? C’est comme ça, nous deux. On n’en parle pas mais on doit aussi être assez collant ! Tu vois, t’es pas différente.
— O.K. On n’en parlera plus, trancha Ael. Katel fait partie de l’équipage. On partage en trois, les pépins et les bénéfices. Terminé. Michelli, tu lui montreras où on a planqué les armes, c’est la dernière chose qu’elle ignore encore. Ah, aussi, Katel, on avait l’habitude de continuer à s’entraîner physiquement, pour ne perdre ni la forme ni les réflexes de combat. On ne le faisait plus depuis qu’on est entré dans l’amas mais j’aimerais qu’on recommence. Ça te va ?
— Moi aussi je faisais la même chose, avant, sur M 75 II, fit-elle en se remettant à manger, secouant légèrement avec amusement. Je me sens rouillée depuis un mois. O.K., ça me va.
— Alors je propose de le faire par deux, ceux qui ne sont pas de quart, pour s’entraîner les uns les autres.
À la fin du deuxième mois, Ael avait senti qu’ils devaient discuter ensemble. Il les amena dans le poste et fit apparaître la carte céleste de la région de l’amas.
— Voilà, en gros, où on se trouve, dit-il. On y a pénétré de ce côté, donc on se balade dans ce coin-ci. L’amas est très peu connu. Il n’a jamais été exploré parce qu’il est énorme et sans intérêt. Même ses limites intérieures sont imprécises. Vous voyez qu’il est un peu en forme de fer à cheval avec, semble-t-il, un creux très long. Et que sa largeur totale est imposante aussi. Je n’ai aucune idée de l’axe qu’on suit. Mais ce que je sais, c’est qu’on en sortira forcément, à un moment ou un autre, étant donné qu’on suit un cap constant. C’est simplement une question de patience. Des questions ?
— Tu penses qu’on devrait rationner les vivres, c’est ça ? demanda Katel.
Ael fit la moue.
— Je ne crois pas. Entre ce qu’on avait emporté et ce qui se trouvait dans le conservateur du Patrouilleur, il y en a une sacrée quantité. Ces Patrouilleurs avaient 30 hommes à bord et une autonomie de plusieurs mois. On a une très grosse marge, à mon avis. Et l’eau, des douches, notamment, est retraitée. Ce sont les jus de fruits qui manqueront en premier. À ce moment-là, on verra.
Ils continuèrent donc.
Et puis, un après-midi, en heure universelle, Katel était aux commandes et Ael et Michelli s’entraînaient dans la soute quand ils entendirent son appel, dans les diffuseurs :
— Eh, les gars… un énorme passage… je crois… enfin, je crois qu’au bout… on sort en espace libre !
Ils cavalèrent jusqu’au poste.
C’était en effet le plus large passage qu’ils aient rencontré depuis leur entrée dans l’amas !
— Je prends les commandes, lança Ael. À vos postes. Katel, la Détection sur l’avant.
Sans un mot, chacun vint occuper son siège. Michelli à droite, face au tableau des Props, et Katel derrière, devant ses écrans.
— Extrémité à six minutes, dit-elle.
— Peux-tu enregistrer ce passage sur le Directeur de vol ? demanda Ael en accélérant.
— C’est fait.
— Comment es-tu venue ici ?
— Un couloir transversal, venant du haut.
Les deux dernières minutes furent longues. Personne ne parlait. Ael avait affiché la même vitesse que lorsqu’ils étaient poursuivis par les missiles, des semaines auparavant.
Et ils débouchèrent en espace libre !
Ael ralentit et stabilisa la Barge pour que la Détection fasse un tour complet.
— On est dans une énorme faille, dit-elle après quelques secondes, vraiment énorme. À gauche et à droite je ne vois rien. Très loin, devant, en limite extrême de la Détection Lointaine, non plus ; je pense qu’on est dans le creux du fer à cheval.
Ael se pencha sur l’ordinateur de Navigation du Patrouilleur et appela la carte de l’amas.
— Il n’y a pas de relevé… Je crois qu’on est les premiers à venir ici, dit-il.
— Une étoile, à gauche, assez loin, dit rapidement Katel. Elle était masquée jusqu’ici. Puissante… sacrément puissante, même. On dirait même une bleue… oui, une jeunette !
— Attendez… reprit-elle, une, non, deux planètes sur la droite. Loin dans la faille. Confirmé, ajouta-t-elle.
— Eh, intervint Michelli, les piles se rechargent sérieusement. Le rayonnement doit être sacrément important.
— Normal pour une bleue, dit Ael. Katel, tu peux prendre des gisements pour recaler le Directeur de vol ?
— Négatif. Aucune étoile répertoriée et les rayonnements de la bleue font des interférences à la Détection. Il faudrait aller au-delà de l’étoile, sortir de la faille.
— Pas urgent, décida Ael. Donne-moi un cap vers la planète la plus proche.
— 098° sur l’axe suivi jusqu’ici. J’enregistre tout. Deux jours de route en Relatif.
— On y va, décida Ael. J’accélère pour la transition.
Les Props se mirent à hurler. Le quart suivant n’eut pas lieu. Ils voulaient tous rester dans le poste. Michelli alla seulement chercher des plats qu’ils mangèrent sur place.
La nouvelle, qui provoqua manifestement un véritablement soulagement, juste avant la plongée, fut quand Katel annonça :
— D’après son spectre, au Détecteur, cette planète a une atmosphère, pas de gaz en furie ou un truc comme ça !
— Bon Dieu, fit Michelli qui avait emprunté son juron favori à Katel, on va descendre au sol !
— Après-demain, oui, répondit Ael. D’ici là, on a le temps de dormir.
— Mais tu te rends pas compte, Cap. Une planète…
— Je me rends surtout compte qu’on ne va pas rester dans le poste pendant près de deux jours, Sarmaj…
— Oui, Cap, là t’as raison.
Il avait failli rectifier la position ! Il se décida à descendre en lançant :
— Comment fait-on pour le repas ?
— Quelqu’un de quart, les deux autres en bas.
— Mais on va savoir s’en tirer, nous autres, à cette vitesse-là ?
— Oui. On est en Relatif. Je vais brancher les commandes automatiques sur les sondeurs et la Détection. S’il se présentait quelque chose, vous seriez prévenu et vous m’appelleriez.
— Tu crois qu’on va pouvoir se poser au sol ? interrogea Katel quand le colosse fut parti.
— À priori, s’il y a une atmosphère, oui. Mais avec un soleil bleu, il doit s’agir d’une planète jeune ; la faune n’est peut-être pas accueillante.
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Ils étaient à nouveau tous les trois dans le poste. La Barge en était à sa sixième révolution autour de la petite planète.
Ael était descendu assez bas pour qu’ils aient une vue distincte du sol. Une végétation assez rare et rase. Essentiellement ce qui paraissait être de petits arbustes. Deux immenses océans et une grande mer intérieure. Le reste de la planète paraissait composé d’un désert de sable, hormis quelques régions proches de la mer intérieure qui révélaient un faible relief. Visiblement avec la quantité de sable, ici, la silice abondait.
— Allez, on descend, se décida Ael. J’ai envie d’un bain. La mer, enfin un océan, ça vous va ?
— Où tu veux, fit Michelli, excité. La mer, tiens.
Il y avait longtemps que le penchant des hommes pour l’eau était devenu un luxe exorbitant, hormis les planètes de pionniers. Bien sûr, on avait construit des rivages artificiels, sous dômes, sur les planètes industrialisées, avec du sable, une eau bleue et une grande chaleur. Mais ce n’était qu’une illusion artificielle, un pis-aller dont les humains se contentaient avec peine. Tout le monde rêvait d’une vraie plage, d’une eau salée, qu’ils n’avaient jamais vues de leur vivant, depuis des millénaires – depuis la Grande Expansion – si ce n’est dans les fictions, à la holo. Et ils faisaient une fixation sur ces paysages. Le manque devait correspondre à quelque chose dans leurs gènes… Des Compagnies de tourisme avaient organisé des séjours vers des planètes des Confins de la Galaxie, mais ils coûtaient une telle fortune que ça n’avait finalement pas marché, commercialement.
Cette fois, Ael ralentit fortement leur vitesse et sélectionna la mise sous tension des plaques anti-G. La descente en atmosphère se fit sans la moindre difficulté et la Barge vint effleurer le sol, sur une petite hauteur à cent mètres de la mer intérieure, à proximité d’une vague colline couverte de rochers.
Au tableau, les sondeurs chimiques étaient tous au vert, ils pouvaient respirer cet air-là.
Les Props stoppés, ils furent paradoxalement assourdis par la qualité du silence… même si le bruit des Props, en fonctionnement normal, ne produisait qu’un bourdonnement. Ael abaissa la rampe arrière depuis le poste et ils s’y rendirent rapidement.
Il faisait vraiment très chaud, dehors, mais ils avaient connu pire sur d’autres planètes torrides. Le ciel semblait hésiter entre un bleu très dense et un vert foncé. En tout cas, il était très beau. Ils se dirigèrent vers la mer.
Le premier, Michelli, commença à enlever sa combinaison, laissant apparaître sa musculature impressionnante. Ael l’avait suivi, en même temps que Katel. Dans l’armée, les vieilles pudeurs avaient disparu. Ce fut tout juste si les deux hommes remarquèrent qu’elle avait un corps musclé, harmonieusement, sans les déformations que provoque souvent un entraînement physique intense. Elle avait une musculature longue, avec des fibres serrées, denses, qui indiquent souvent des réflexes rapides, des coups plus secs que puissants, des coups de puncheurs qui mettent KO.
Un peu comme Ael, d’ailleurs. Si ce n’est qu’il avait torturé son corps si longtemps, pendant toutes ces années, que ses muscles, à lui, se voyaient beaucoup plus nettement. Néanmoins, Katel était incontestablement une athlète, elle aussi. Ils remarquèrent à peine ses seins ronds, pas très gros, comme c’est souvent le cas chez les athlètes, sa taille fine et ses longues jambes. Elle avait vraiment un joli corps. Et c’était une vraie blonde !
Ils se ruèrent vers l’eau et ce fut l’un des meilleurs moment des dernières années, pour chacun d’eux ! L’eau était tiède, assez salée…
Ils y restèrent plus de trois heures, revenant se sécher au soleil, sur la plage dont le sable était d’une finesse et d’une blancheur qui faisait presque mal aux yeux.
— Vous vous rendez compte qu’on est les découvreurs de cette planète, dit soudain Michelli en se redressant sur un coude. Ça veut dire qu’elle nous appartient, non ?
Ael rit silencieusement.
— Eh, l’homme d’affaires, tu comptes en tirer beaucoup de Ters ? Tu vois quelque chose qui vaille la peine d’être vendu ? Du sable partout, donc pas d’élevage ni de cultures. Pas de massifs montagneux, donc pas de minerais. Découvreurs, peut-être, mais on ne fait pas forcément une bonne affaire.
— Je ne connais rien à ces histoires de découvreurs, demanda Katel. Ça signifie quoi, précisément ?
— Quelqu’un qui tombe sur une planète non répertoriée en devient légalement le “découvreur.” C’est-à-dire, une sorte de propriétaire. Les richesses naturelles lui appartiennent en propre pour 99 ans, qu’il les exploite lui-même ou qu’il les fasse exploiter par des Compagnies minières. Et si une Fédération s’y intéresse, elle doit en faire un Protectorat pour se l’attribuer définitivement et y construire des installations, quelles qu’elles soient. Et elle doit payer une redevance au Découvreur. Il y a des gars, parait-il, qui ont fait fortune, les siècles passés, en découvrant des planètes sans aucun intérêt économique mais stratégiquement bien placées. Je ne vois pas en quoi celle-ci aurait une valeur stratégique, dans cet amas… !
Le soleil commençait à baisser sur l’horizon quand Michelli dit :
— J’ai un peu abusé du soleil ; je rentre à la Barge.
— Moi aussi, fit Katel en enfilant sa combinaison. La fatigue tombe.
Resté seul, Ael regarda autour de lui et ses yeux s’attardèrent sur la colline rocheuse. Il eut envie d’aller jusque-là et enfila son bas de combinaison, lui aussi, et ses bottes.
Le temps d’y arriver, il était en sueur, malgré l’heure. Il commença à la gravir d’un pas régulier, comme à l’entraînement. Il était à mi-hauteur quand son regard tomba sur une tache de couleur sur le sol. Il se pencha machinalement et dégagea avant de ramasser ce qui ressemblait à une rose des sables, une masse de conglomérat minéral comme on en trouvait sur les planètes chaudes. Si ce n’est que celle-ci était translucide !
Les arêtes, parallèles, de celle-ci étaient plus relevées, plus vives, presque tranchantes, séparées, comme des crêtes rocheuses. En réalité, c’était une variété de cristal. Il était d’un rouge foncé avec des reflets magnifiques, au soleil. Et d’une pureté si exceptionnelle qu’il le mit dans une large poche de sa combin’.
Continuant à progresser vers le sommet, il s’aperçut que le sol recelait un certain nombre de cristaux. Certains paraissaient énormes, mesurant près de dix centimètres de hauteur et il en ramassa de nouveaux.
C’est plus loin qu’il tomba en arrêt en apercevant un cristal, mais celui-ci était d’un vert pâle ! En le plaçant devant les rayons du soleil, on ne découvrait aucun défaut ! Une merveille. Cette fois, il n’avança plus qu’en regardant le sol. Il ramassa encore une huitaine de cristaux vert et trois gros rouge, certains, les plus gros, écarlates.
Il songea que sur une planète contenant autant de sable, la silice devait abonder et, d’une manière ou d’une autre, avait formé ces cristaux, au fil des millénaires. Ses connaissances en minéralogie étaient assez limitées.
Au sommet, il s’assit pour regarder le paysage. Après trois mois dans l’amas, il ne se rassasiait pas de voir autant de lumière…
Il laissait ses doigts fouiller le sable, près de lui, quand il sentit quelque chose de dur. Il baissa les yeux. Un nouveau cristal, de plus petite taille : pas plus de cinq centimètres de hauteur, plus large que les autres et avec beaucoup plus de crêtes. Mais le plus stupéfiant était sa couleur. Il était transparent, comme un diamant, au point que l’on voyait presque au travers ! Et les rayons du soleil se partageaient en plusieurs spectres parfaits, divergents, selon les arêtes.
Il regarda à nouveau le sol autour de lui sans en apercevoir d’autres. Ce cristal-là avait été enfoncé dans le sable. Il se redressa et commença à racler le sol de ses bottes mais n’en vit aucun autre.
Le soir tombait, maintenant ; il enfouit sa récolte dans une autre poche et se dirigea vers la Barge.
La porte latérale était ouverte et il pénétra, la refermant derrière lui pour garder la fraîcheur dans l’engin. Il alla au carré et fut étonné de ne voir personne. Sa récolte lui pesait et il vida ses poches, posant les cristaux sur la table. Puis il se dirigea vers la chambre de Michelli et le vit, toujours en combinaison, affalé sur son lit, donnant comme un sonneur.
À tout hasard, il alla frapper à la porte de Katel et, ne recevant pas de réponse, l’ouvrit. Elle aussi dormait, habillée. Il fut un peu surpris. Lui ne ressentait aucune fatigue. Et même après pas loin de trois mois dans l’espace, les efforts d’une après-midi à se baigner n’étaient pas grands, avec leur condition physique. Pour passer le temps, il se dirigea vers le poste et recommença à examiner la carte de l’amas et des secteurs suivants.
Apparemment, la Spatiale avait fait des relevés complets de ces régions des Confins mais avait dû contourner largement l’amas sans y procéder à des mesures. En fait, il supposait que la traversée s’était faite en Temps Relatif et que le bâtiment avait émergé largement derrière l’amas, ce qui expliquait le manque de précisions et l’absence de la faille, sur les cartes.
En mesurant la largeur de l’amas, il réalisa que sa plus grande partie devait se trouver sur l’autre bord de cette immense fer à cheval. En presque trois mois de traversée, à la vitesse à laquelle ils avançaient, ils n’avaient pas dû faire tellement de chemin. Or, d’après la carte, c’était une masse immense de la taille d’une belle constellation. Ils avaient eu une chance fabuleuse en choisissant le cap ! Et surtout de tomber sur cette faille. Parce que, désormais, il leur suffirait de sortir du fer à cheval pour retrouver des étoiles répertoriées et recaler leur Directeur de vol avant de plonger, en Temps Relatif, vers le Monde.
Machinalement, il regarda son dateur universel et réalisa qu’il était dix heures du soir. Il avait une faim à dévorer deux plats et s’étonna que Michelli ne se soit pas manifesté. Il descendit et le retrouva dans la même position, sur sa couchette magnétique.
Là, il y avait quelque chose d’anormal… Il retourna a la chambre de Katel pour la trouver, elle aussi, en train de dormir. En une seconde, le Chef de Groupe remonta à la surface. Il pénétra dans la chambre et prit Katel par les épaules la secouant d’abord légèrement puis plus fort, pour la réveiller.
En vain, elle continuait à dormir…
Il la souleva alors et la porta au bloc d’hygiène et la déposa sur le sol en commandant la pulvérisation d’eau. Il fut rapidement trempé, observant Katel qui ne réagissait pas.
Se penchant il la saisit aux épaules et la secoua sans ménagement, l’appelant par son nom.
Ses yeux cillèrent.
— Lieutenant, cria-t-il, alors réveillez-vous, c’est un ordre. Un ordre… Un ordre !
Les yeux de la jeune femme s’ouvrirent à demi.
— Katel, sors du sommeil ! Lève-toi, tu m’entends ? dit-il de sa voix de commandement. Katel !
— Oui…
Sa voix était faible, comme si elle tenait une cuite monumentale.
Il la saisit par les épaules, la releva et entreprit de la faire marcher, dans la coursive. Son visage se crispa et elle porta une main hésitante à sa tête.
— Mal…
— Quoi ? Répète, Katel, répète !
Elle sembla faire un effort considérable.
— Mal au crâne…
Il n’hésita pas une seconde, la reprit sous les genoux et aux épaules et la ramena sur sa couchette. Puis, il fonça au petit bloc de soins. Il s’était déjà servi de ces blocs, en rentrant de missions avec des blessés récupérables.
O.K., il s’y reconnaissait. Il retourna chercher la jeune fille, de nouveau endormie, et l’amena sur la couchette, puis brancha les sondes sur son torse et son crâne. Les appareils se mirent à ronronner et un écran s’alluma. Le diagnostic tomba rapidement :
“Légère perturbation provoquant un dysfonctionnement du tronc cérébral. Application de l’injecteur 28, analgésique puissant.”
Il regarda la paroi et tira sur le cordonnet 28, extrayant le petit disque métallique qu’il posa près de sa nuque, pensant que l’action serait plus rapide ainsi, il y eut le petit sifflement habituel quand le produit fut injecté par la centaine de trous minuscules du disque. Il la saisit de nouveau et la ramena dans sa cabine.
Après quoi, il alla chercher Michelli. Là, il dut déployer toutes ses forces pour hisser le colosse sur ses épaules. Le diagnostic fut le même et il appliqua une nouvelle fois le disque avant d’entreprendre de ramener le Sarmaj sur sa couchette.
Ensuite seulement, il se rendit au carré et s’assit pour réfléchir. “Dysfonctionnement du tronc cérébral,” avait trouvé le petit ordi de soins, qu’est-ce que ça voulait dire ? Et pourquoi Katel et Michelli avaient-ils ressenti en même temps le besoin de regagner la Barge ?
Et pourquoi lui, ne ressentait-il rien, à part cette faim dévorante, absolument normale à cette heure ?
Il se leva et tira la languette de réchauffage du premier plat venu. Quand il l’eut terminé, il avait encore faim et en prépara un autre.
Combien de temps allaient-ils dormir encore ? Il était d’autant plus inquiet qu’il ne localisait pas le danger. C’était toujours comme ça, autrefois, quand on attendait une attaque, sans avoir d’information sur l’ennemi. L’attente était plus pénible que la peur. Insupportable, parfois.
Il retourna les voir. Michelli transpirait à grosses gouttes mais Katel avait un sommeil plus détendu, apparemment. Il s’assit au pied de la couchette du Sarmaj, songeant au passé. Il ne supporterait pas de perdre Michelli. Finalement le diagnostic de l’ordi n’était pas si réconfortant que cela. D’où venait cette perturbation du tronc cérébral ?
Et d’abord, qu’était-ce que le tronc cérébral ? Ce mot inconnu lui donnait des frissons.
Il finit par s’endormir comme ça, au pied de la couchette.
Ce fut la voix de Michelli qui le réveilla, des heures plus tard :
— Eh, Cap, qu’est-ce que tu fais là ?
Le grand Sarmaj était assis sur sa couchette, avec sa bouille habituelle.
— Comment te sens-tu ? demanda Ael immédiatement.
— Ben… bien. Pourquoi ?
— Mon salaud, tu m’as fait une de ces peurs. Quel est ton dernier souvenir ?
— Mon…
Il fronça ses sourcils épais et parut chercher.
— Dis donc, je ne me souviens plus très bien. C’est assez confus dans mon crâne.
Instinctivement, il avait porté une main à sa tête et sursauta.
— Oh Bon Dieu, ce mal de crâne ! Ça me revient, maintenant. C’est en revenant de la plage. En entrant dans l’ombre de la soute, j’ai ressenti un vrai coup de poignard au crâne, là. Je me demande comment j’ai pu venir dans ma cabine ; j’avais tellement mal que j’y voyais à peine. Dieu, qu’est-ce qui s’est passé, Cap ?
— Aucune idée. Et maintenant comment ça va ?
— Normal. J’ai faim.
Ael se leva.
— Amène-toi, on va voir Katel. Je vous ai trouvés dans le même état, hier soir.
Elle avait les yeux ouverts et fut surprise de les voir faire irruption dans sa chambre.
— Comment te sens-tu ? fit immédiatement Ael. Est-ce que tu as mal au crâne ?
— Mal au… Oh, c’est toi qui m’as soignée tout à l’heure ?
— Hier soir, plutôt. Réponds.
— Ça va. Un peu molle, mais ça va.
— Venez au carré. Il faut que vous mangiez et, quand vous aurez récupéré, on parlera.
Ils firent un repas normal sans manifestation chez Michelli et Katel.
Curieusement, ce ne fut qu’à la fin que Katel remarqua les cristaux.
— Dieu, d’où ça vient ?
— Je les ai découverts sur la colline ou la dune, je ne sais pas comment il faut appeler ça, répondit Ael. Je les ai trouvés beaux alors je les ai ramassés, comme ça.
Katel prit un rouge et l’éleva vers la lumière, le regardant en transparence.
— Une beauté, Ael ! Jamais rien vu d’aussi pur. C’est un magnifique objet de décoration. On va mettre un écarlate et un vert sur le coffre, là-bas.
Elle se leva et alla poser les plus gros dans les alvéoles destinées, en espace, à poser des gobelets.
— Bon, tu racontes, maintenant, Cap ? fit Michelli.
Il entreprit de faire le récit de ce qu’il avait fait après leur départ de la plage, puis de leur découverte, jusqu’au diagnostic et l’injection d’un analgésique.
— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? dit Michelli.
— Pour moi, c’est le mystère, c’est pour ça qu’il faut qu’on en parle. Souvenez-vous de ce que vous avez mangé et bu aux deux derniers repas avant l’atterrissage.
Ça ne donna rien. Aucun point commun. Ils étudièrent toutes les possibilités qui leur venaient à l’esprit puis, en désespoir de cause, finirent par se séparer. Michelli et Katel se sentaient parfaitement bien, au point qu’ils allèrent faire une courte séance d’entraînement, dans la soute.
Ael remonta dans le poste étudier les cartes. Il se demanda s’ils feraient d’abord une reconnaissance vers la sortie de la faille, pour recaler le Directeur de vol, avant d’aller jeter un œil à l’autre planète, située quand même assez loin.
Oui, c’était la raison. Remettre la BDLD en état pour pouvoir reprendre un vol, au besoin. Il décida de les appeler par le réseau Com que Katel avait installé.
Ils arrivèrent peu après et il leur proposa d’aller caler le Directeur, ajoutant qu’ils reviendraient ensuite. Ils acceptèrent et se mirent chacun à son poste.
Le décollage ne présenta aucune difficulté et Ael prit le cap de la sortie de la faille, montant tout de suite à la vitesse luminique pour passer en Temps Relatif. Ael longeait la partie droite de l’amas qui formait un mur d’astéroïdes quand ils passèrent à la hauteur du soleil bleu.
— Eh, dites donc, il cogne, le petit jeunot. Les piles sont entièrement rechargées, tu te rends compte, s’exclama soudain Michelli.
— Bon Dieu… jura Katel. Ael est-ce que vos Barges sont équipées de Détecteurs de rayonnements avant le débarquement ?
— Aucune idée.
— Ça doit bien figurer dans les instructions générales de bord.
— J’ai utilisé les quartz pour monter les Props, fit Michelli, je les ai mis dans le bac de droite… tiens, les voilà.
— Ael, tu as besoin de l’ordi de calcul ?
— Non, vas-y.
Elle glissa un quartz dans son logement et tapa sur le clavier pour en connaître le contenu. Puis elle changea de quartz. Au quatrième elle eut un petit grognement.
— Oui, il y a un système.
Elle se leva et bascula plusieurs contacts au plafond et un cadran lumineux s’éclaira couvert de chiffres. Elle travailla un moment avant de lancer :
— Bon Dieu, j’ai trouvé ! C’est le soleil bleu. J’aurais bien dû y penser, ces soleils jeunes sont surpuissants. On n’a pas étudié les données de la planète, Ael. Il y a bien une couche d’ozone mais minuscule ! Rien qui protège des rayonnements durs. Ce foutu soleil bleu éjecte une quantité de saloperies de rayonnements durs. Depuis des X jusqu’à des B 53, des H4, etc. On en a été bombardé toute l’après-midi d’hier.
— Mais on se mouillait dès qu’on était sec, objecta Michelli.
— Il n’empêche qu’on a subi un bombardement costaud et on aurait peut-être eu davantage de dégâts sans ces bains.
— Mais pourquoi nous seulement ? reprit Michelli.
— Ah, ça, c’est le point faible de l’explication. Je ne sais pas, fît-elle.
Il y eut un silence rompu par Ael au bout d’un moment.
— Moi, je sais, lança-t-il, tranquille.
— Hein ?
— Mon crâne, dit-il. La plaque de métal qui a remplacé ma calotte crânienne. Elle m’a protégé. Il faut croire que c’est le dessus du cerveau qui est le plus sensible, malgré les cheveux. Bien la première fois que cette plaque me sert à quelque chose.
— Tu veux dire que du métal… commença Michelli.
— Réfléchis. Les instructions étaient claires, en opération ; on pouvait intervenir sur des planètes à rayonnements durs à condition de porter le ravine en permanence. Avec un casque, vous n’auriez rien subi. Et je suis sûr que vous pourrez vous baigner de nouveau en gardant le casque.
— Oui, c’est sûrement exact, confirma Katel. Les rayonnements sont arrêtés par l’alliage des casques. On le sait depuis déjà assez longtemps, ils ont été conçus pour ça. Et la plaque qu’on t’a posée n’est certainement pas en métal pur, on n’en utilise plus, mais plutôt en alliage.
— Eh bien, tu vois, Cap, ça me rassure, fit Michelli. Moi je l’aimais notre planète, j’aurais regretté de ne pas y retourner.
Ael ne dit rien mais se sentit, lui aussi soulagé. “Leur” planète, comme disait Michelli lui plaisait, à lui aussi. Et il était captivé par ces cristaux, si beaux, si purs.
— Katel je vais faire une plongée d’une journée, hors de l’amas. Prends un relèvement de notre position, pour le retour. À l’émersion, tu feras des relevés précis pour recaler le Directeur et tracer une carte vraiment exacte.
— En réalité, il faudrait qu’on fasse le tour de l’amas pour qu’on ait une carte avec les détails.
— On le fera plus tard ; pour l’instant, l’ordre d’urgence, c’est le recalage du Directeur de vol, pour que la Barge soit opérationnelle, et une carte précise de l’embouchure du fer à cheval et l’intérieur de la faille avec l’étoile bleue et les deux planètes, pour pouvoir venir y émerger en venant de loin… Dis-moi, est-ce que tu pourrais faire cette carte et en coder l’accès ?
— Oui, ça, ce n’est pas difficile. Tu te méfies ?
— Oui, je ne sais pas ce qui peut se produire, dans l’avenir, je ne veux pas qu’un autre s’approprie notre coin. Et tu enregistreras un quartz de cette carte. On le camouflera.
— Ça ne m’étonne pas que tu aies commandé le Premier Groupe de ta Brigade, fit-elle en secouant la tête, tu anticipes d’instinct, hein ?
— “Éviter l’imprévu, dans la mesure du possible,” c’est une règle. Bon, j’accélère pour pénétrer en Temps Relatif. Je vais prendre un cap droit devant, je ne pense pas qu’il y ait de danger sur une plongée aussi courte.
Pour la première fois, le passage se fit avec une secousse désagréable. Personne ne fit de commentaire. Michelli avait suivi les gestes d’Ael qui, s’en apercevant, entreprit de lui expliquer le procédé.
Pendant ce temps, Katel avait repris les quartz d’utilisation de la Barge et se plongeait dans leur étude.
À l’émersion, le lendemain, ils étaient en espace libre et des étoiles brillaient, très loin. Ael mit en marche l’ordi de Navigation Astronomique du Patrouilleur qui identifia chacune d’elle en une fraction de seconde. Normal pour un appareil de cette puissance. Katel s’était mise au travail, multipliait les relevés et calait, à chaque fois, le Directeur, au lieu de faire un calage global.
— Voilà, dit-elle au bout d’un moment, il n’a plus une fraction d’angle de décalage. J’enregistre la carte de l’amas et du secteur céleste, en même temps. J’ai déjà mis en mémoire le relèvement de notre plongée. Mais, à mon avis, on pourrait trouver un autre point plus à l’intérieur.
— O.K., fait demi-tour, dit Ael, j’ai envie de me baigner.
— Veinard, toi au moins tu pourras mettre la tête dans l’eau.
— Mais on va quand même prendre des précautions. On ne s’exposera plus le corps au soleil. On va se fabriquer des combin’s légères en tissu métallique pour protéger nos organes respiratoires aussi. On les enlèvera seulement pour entrer dans l’eau.
— Oui, c’est sûrement plus prudent, répondit Katel.
Dès qu’ils eurent fait 180° et replongé pour rentrer dans la faille, elle reprit les quartz et les passa dans l’ordi de calcul.
Ils émergèrent à six heures de Relatif plus à l’intérieur du fer à cheval et continuèrent vers la petite planète, toute proche.
— Michelli, dit Katel, au bout d’un moment, comment tu t’es débrouillé pour monter les condensateurs d’effet Tunnel sur la Barge. Il n’y a pas une part d’électronique ?
— Oh, je me suis borné à refaire exactement le même schéma que sur le Patrouilleur. Je les ai démontés l’un après l’autre, après avoir aménagé un logement à l’avant et à l’arrière de la Barge.
— Ça te vexerait si j’y jette un œil, au sol ?
— Pas du tout. Mais ils fonctionnent, tu l’as vu.
— C’est plutôt par curiosité. Tu as calculé la taille du schéma en fonction du volume de la Barge ?
— Hein ? Non… je connais pas ces trucs, moi, j’ai seulement refais la même chose. Ça a l’air de marcher, non ?
— Oui, ça marche. Mais j’aimerais jeter un œil, si ça ne te vexe pas ?
— Pas de problème. J’en profiterai pour démonter les capotages des Props et voir si mes soudures ont bien tenu.
— Vous en aurez pour longtemps ? demanda Ael ?
— Quelques jours, pour moi, répondit Katel. Pourquoi ?
— J’aimerai bien sortir le Mob et aller un peu en exploration.
— Tu emmèneras un casque, à tout hasard, pour qu’on puisse communiquer et aller te chercher avec le Plateau si tu ne te sentais pas bien ?
— Oui Lieutenant. Bon réflexe, fit-il, amusé.
— S’il-te-plaît, ne te paie pas ma tête !
— Crois pas ça, intervint Michelli. Il est toujours comme ça, en opération, tantôt chiant, tantôt rigolard. C’est son caractère.
Il faisait nuit quand ils se posèrent au même endroit que l’avant-veille et allèrent se baigner avant de manger rapidement, puis d’aller se coucher.
Au lever du jour, Ael était déjà debout et commença à découper une toile tissée de fils métalliques pour en faire trois sortes de ponchos ; puis il vérifia le Mob. Les deux autres le trouvèrent dans la soute en venant faire une petite séance d’entraînement.
— Tu pars déjà ? fit Michelli.
— Je vais d’abord me baigner et j’y vais. Je nous ai fait des protections contre le soleil, mettez-les.
— On garde la radio allumée, dit Katel. N’hésite pas à appeler au moindre signe anormal. En réalité, on devrait convenir d’un appel systématique, chaque heure. Ça va vite mal…
— D’accord. Je ferai attention, je te l’ai dit. À propos, j’ai emporté de quoi manger et boire. Si je ne rentre pas ce soir, je vous préviendrai.
Le bain fut délicieux. À cette heure-ci, l’eau était légèrement plus fraîche que dans la journée. Puis il enfila sa combinaison, et le poncho, enfilant un casque quand même et démarra le Mob qui monta à un mètre du sol, et démarra. Il commença par gravir la colline pour choisir une route.
Ce fut une journée passionnante, pour lui. Il n’avançait pas vite et le vent relatif lui rafraîchissait le visage. Régulièrement, il appelait la Barge, donnant sa position. Il tomba sur de vrais champs de cristaux. Enfin des champs… plutôt des endroits où il y en avait quelques-uns. Mais en terrain plat, cette fois, pas seulement sur les hauteurs. Bientôt, il ne choisit que les plus gros. Au milieu de l’après-midi il se rendit compte qu’il avait faim et stoppa pour manger.
Il aperçut une autre colline, au loin, pas loin de la mer et décida d’aller de ce côté. C’est là qu’il découvrit d’énormes cristaux, pas loin de dix centimètres, écarlates et verts. Leur teinte était d’ailleurs plus foncée. Comme si en grandissant ils changeaient de couleur…
Du coup, il transvasa les bacs du Mob pour faire un tri. Il ne conserva que les plus gros. La lumière avait sérieusement baissé quand il s’en rendit compte. Il devait se trouver à une centaine de kilomètres de la Barge et décida de dormir sur place.
Il enfila le casque pour appeler, par la radio intégrée. Il eut tout de suite Katel qui lui demanda comment il se sentait.
— “À merveille, répondit-il, j’ai une récolte incroyable de cristaux. Quelques-uns font pas loin de dix centimètres de hauteur et leur couleur est une merveille d’harmonie. Les rayons du soleil y font des reflets stupéfiants.”
— “Bien le premier officier poète que je rencontre, dit-elle en riant.”
— “Et vous, comment ça va ?”
— “J’ai démonté le condensateur Tunnel de l’avant. Les soudures sont correctes mais j’ai interrogé Michelli. Apparemment, sur le Patrouilleur, les contacts étaient fixés sur une plaque de métal beaucoup plus large et plus épaisse qu’il ne l’a fait. Probablement en raison de la plus grande taille du Patrouilleur. Je vais rétrécir l’installation de Michelli, pour voir.”
— “Tu cherches quoi ?”
— “Je n’en sais trop rien, c’est un essai. Je ne suis pas physicienne, je réfléchis par analogie. S’ils étaient disposés comme ça, avec cet éloignement, je veux dire, il doit y avoir une raison. Il me découpe une grande plaque et je vais toutes les refaire aux dimensions qu’il m’a indiquées, mais au rapport de la masse de la Barge. Ça m’occupe et ça m’intéresse.”
— “Pourquoi ?”
— “Votre Patrouilleur, c’était un classe Vector ?”
— “Non, plus gros, un HB 172. Ceux de la fin de la guerre. Ils avaient une autonomie énorme et ils étaient très rapides. Il doit y en avoir les caractéristiques en mémoire, quelque part, dans la doc Armée.”
— “Et beaucoup plus lourd que la Barge, par conséquent. Il faut que je réfléchisse. Tu ne m’as pas dit que tu avais embarqué également la pile de secours du Patrouilleur ?”
— “Oui, à tout hasard. Elle est au niveau supérieur, derrière les Props. Il y avait un grand logement vide.”
— “Ça t’ennuies si je la vérifie et que je la recharge ?”
— “À quoi tu penses ?”
— “À la mettre en parallèle, quand on plonge.”
— “Pourquoi ?”
— “Je ne sais pas. Une idée, comme ça… Tu n’en as jamais ?”
— “Si. Et je m’y fie toujours. Vas-y. Terminé pour moi. Je vous rappelle demain matin. Salut.”
— “Salut, Ael. Ouvre les yeux, hein ? Et, la prochaine fois, fais-moi plaisir, emmène une arme, à tout hasard. Terminé.”
Ael songea qu’elle avait raison et se demanda pourquoi il n’avait pas eu ce réflexe ? Il perdait ceux qu’il avait acquis pendant les années de guerre ? Sur le fond, ce n’était pas un mal, mais ici il aurait dû y réfléchir. En fait, sur une planète inconnue ils devraient tous porter un Rupteur de Cohésion Moléculaire de poing. Ce serait la sagesse. Ils ne connaissaient encore rien de cet endroit.
Au matin, il établit une liaison et annonça qu’il avait l’intention de s’enfoncer dans les sables, loin de la mer.
C’est un éclat de lumière, bref, mais intense, qui lui fit découvrir le cristal translucide. De loin, au moins dix kilomètres. Il ne quitta plus des yeux l’endroit qu’il avait repéré et alla droit dessus. Mais il mit dix minutes à le trouver, à demi-enfoui.
Un monstre, pour un translucide, huit centimètres de diamètre ! D’une beauté phénoménale. Il n’entrait pas dans les bacs arrière et il le fixa sur le siège, derrière lui. Il était assez lourd mais ça allait. Excité par sa découverte, il chercha longtemps sans en trouver d’autres.
Il aurait voulu appeler les autres pour le leur dire mais il se dit qu’il agissait comme un gosse. Néanmoins, il avait tellement envie de leur montrer sa découverte qu’il afficha le cap du retour, après avoir pris un relèvement automatique de cet endroit. Il rentra en faisant un arc de cercle vers l’intérieur des sables. Dès le départ, à plusieurs reprises, il découvrit des “nids” de cristaux écarlates et verts, comme il les appelait maintenant, et enregistra leur position également.
C’est un peu plus loin qu’il en découvrit deux, l’un à côté de l’autre, un vert et un écarlate. Il ne put s’empêcher de stopper pour les ramasser. Eux aussi étaient gros. Il les amena devant le soleil, les deux bras tendus et ne put s’empêcher de lâcher :
— Dieu que c’est beau !
Il les tourna pour faire jouer la lumière à l’intérieur quand la voix de Michelli jaillit, à côté.
— “Qui est-ce qui a parlé ? Tu es rentré, Cap ?”
Ael resta immobile de stupéfaction, les bras tendus. Puis son cerveau se remit à fonctionner.
— “Michelli, tu m’entends ?”
— “Ben, bien sûr, je t’entends, où es-tu, enfin ? Tu joues à cache-cache.”
— “Sarmaj, fit Ael, retrouvant sa voix d’autrefois. Réponds à mes questions : où te trouves-tu, précisément, en ce moment ?”
— “Dans le carré, Cap.”
— “À quel endroit du carré ?”
— “Assis à la table, le dos à la porte.”
Lui aussi reprenait ses réflexes de combattant et répondait avec précision. Ael se mit à réfléchir. L’idée qui lui venait était tellement folle qu’il avait de la peine à la formuler mentalement.
— “Sarmaj, monte dans le poste et dis n’importe quoi, puis reviens t’asseoir à la même place, et dis un mot.”
— “Reçu, Cap.”
Ael écouta. En vain.
Puis, la voix de Michelli revint, si nette que même la tension qui l’agitait était perceptible.
— “Je suis revenu, Cap. Tu vas bien ?”
— “Oui. Ça va… Si je comprends bien, tu tournes le dos aux cristaux que Katel a installés sur le coffre ?”
— “Affirmatif.”
— “Retourne-toi, prends-en un, le rouge, par exemple, et porte-le de l’autre côté de la porte que tu fermeras. Puis tu reviens t’asseoir et tu me parles. Il doit te falloir dix secondes. Commence à compter mentalement. Dix secondes plus tard, je te parlerai de nouveau, magne-toi.”
— “Reçu.”
Ael commença à compter, lui aussi. Dix, puis douze secondes s’écoulèrent en silence. Il attendit encore dix secondes et déclara :
— “Sarmaj, je ne t’entends pas, mais toi tu me reçois peut-être ? Dans ce cas, tu vas de l’autre côté de la porte, je vais continuer à parler sans arrêt. Si tu m’entends près du cristal rouge, tu le laisses sur place, tu reviens et tu parles devant le vert. Puis tu retournes au rouge. Si tu ne m’entends pas te répondre, ramène les deux cristaux à leur place, dans le carré. Exécution.”
Ael commença à raconter n’importe quoi jusqu’à ce que la voix de Michelli jaillisse.
— “Cap, je t’ai entendu avec le rouge. Je suis maintenant devant le vert… Je ne sais pas si tu me reçois, je vais chercher le rouge.”
Quelques secondes plus tard, sa voix se faisait entendre de nouveau.
— “Cap, tu m’entends ?”
— “Comme si tu étais à côté, Michelli. C’est fantastique. Le rouge est un récepteur naturel et le vert un émetteur ! Tu imagines ça ? Toi qui parlais d’affaires… On a peut-être trouvé quelque chose, mon vieux. Bon, je reprends ma route. Explique ça à Katel, c’est son domaine.”
— “Reçu.”
Avant de repartir, Ael fixa les deux cristaux devant lui entre les commandes du Mob et démarra. Cette fois il avait hâte d’arriver et fonça à plus de 150 km/h. Moins d’une heure plus tard, il stoppait près de la Barge.
Michelli et Katel étaient là.
— Alors, les associés ? Qu’est-ce que vous dites de ça ?
— Michelli est perdu dans les chiffres, dit Katel en riant. Il passe son temps à calculer combien de millions de Ters il va gagner !
— Il a tort, fit Ael en secouant la tête.
— Pourquoi ? demanda Michelli, dégrisé.
— Parce que je ne sais pas combien il peut se trouver de cristaux, sur cette planète, mais certainement pas assez pour satisfaire le marché, ne serait-ce que celui de la Fédération. Et je ne pense pas qu’on puisse les faire pousser comme des fruits. Il doit falloir un paquet de millénaires pour qu’ils deviennent aussi grands que ceux-là.
— Alors ? demanda le Sarmaj.
— Alors, ils valent sûrement quand même quelque chose, c’est vrai. Je ne sais pas encore comment. Peut-être les grandes Compagnies, par exemple, nous les achèteraient, s’ils ont une bonne portée. Mais l’armée en voudrait aussi, parce qu’il doit être impossible de les saturer électroniquement et de les griller. Et elle pourrait bien les déclarer matériels stratégiques, prendre tout le stock et fixer un prix arbitraire… Quoi qu’il en soit, une fois la récolte terminée, fini ! Alors on a intérêt à bien cogiter notre affaire.
— Tu ne crois pas qu’il faudrait commencer par récolter tout ce qu’on trouve ? proposa Michelli.
— Il y a plusieurs choses à faire. D’abord connaître leurs performances précises pour évaluer leur valeur. En récolter, c’est vrai. Mais je me demande si les rayonnements solaires ne sont pas pour quelque chose dans cette profusion et dans leur taille. Si c’est le cas, il faut ramasser aussi les petits et les exposer au soleil, comme des champs de légumes, si vous voulez. Pour l’avenir. Quel qu’il soit.
— Je pense que tu peux avoir raison, fit Katel, les rayonnements durs sont sûrement pour quelque chose dans leur croissance.
— En fait, Katel répondit Ael, c’est sur toi que je vais compter, maintenant. Il faut déterminer leurs capacités. Les étudier de manière scientifique, ce qu’on ne saurait pas faire, Michelli et moi. Savoir, notamment s’ils émettent tous sur la même fréquence, naturelle, ou si on peut les faire vibrer autrement et fonctionner sur ces valeurs de vibrations ? Si c’est le cas “naturel,” ils ne valent plus du tout le même prix, évidemment. Il n’y a plus de secret des communications. Ça élimine l’armée, ce qui est plutôt bien, mais les Compagnies ont aussi leurs petits secrets. C’est pourquoi il va falloir les étudier pour savoir ce qu’ils savent faire… Ah, ça n’a rien à voir, mais j’y pense : j’ai commis une faute grave, depuis notre arrivée. On ne sait rien de cette planète. Il y a peut-être des trucs dangereux. Michelli, tu vas chercher les trois RCM de poing et, désormais, tout le monde en porte au ceinturon avec une dizaine de recharges.
— Bien, Cap, dit le Sarmaj en pénétrant dans la Barge.
— Katel, poursuivit Ael, il faut d’abord connaître la portée des cristaux. Alors on va faire une plongée de trois jours, en Temps Relatif. On émettra, pendant le voyage, à tout hasard. À des heures précises, à la seconde près. Et on testera, à chaque fois, des cristaux de poids différents. Ça nous donnera une idée de la portée maximale de chacun.
— Comment tu veux faire ça ?
— Michelli restera là et tu viendras avec moi en Barge pour faire les essais.
— On le laisse seul, au sol, pendant six jours, aller et retour ? s’inquiéta-t-elle.
— On va dresser un abri et il portera son poncho. Il a connu pire, rassure-toi. Pour nous, il faudra ensuite tester les cristaux, sur leur fréquence naturelle d’abord pour vérifier leur portée, puis avec des fréquences de vibrations précises, et pour ça, je compte sur toi.
— Bien, je vais avoir besoin de matériel électronique ; je peux puiser dans le stock de ce que tu as ramené du Patrouilleur.
— Bien sûr. Tu penses à quelque chose de précis ?
— Si on anime un quartz d’un courant électrique constant, il va se mettre à vibrer et sa fréquence d’émission ou de réception doit changer. Il faut que je fabrique un appareil, deux, plutôt, pour moduler un courant de façon absolument précise ! identique.
— Compliqué ?
— Non. C’est du travail de débutant en électronique. Mais ça permettra de gagner du temps pendant ce voyage. On fera des essais d’abord nature, puis en faisant vibrer les cristaux, en les faisant traverser par un courant électrique. Mais il faut impérativement que les deux cristaux soient animés des mêmes vibrations, donc faire deux appareils donnant exactement les mêmes valeurs, comme je l’ai dit. Un qui restera ici, avec Michelli, et l’autre à bord.
— Vraiment long à construire ?
Elle le regarda fixement.
— C’est pas vrai… si je te devine, tu veux que je m’y mette maintenant, c’est ça ?
— Tu accepterais ?
Elle secoua la tête, amusée.
— Ah toi… jamais vu un type aussi impatient ! O.K., je m’y mets. Ce sera prêt ce soir, je pense.
— On pourra partir demain matin ?
— Hein ?… enfin j’aurais dû le deviner. O.K., O.K.
Michelli revenait avec trois ceinturons. Il en tendit un à Katel.
— Alors c’est ça vos fameux RCM de poing ? Vous étiez beaucoup en avance sur nous, dans ce domaine. On en avait de gros mais les modèles individuels, de combat, ou de poing n’étaient pas fiables.
— C’est pour ça que nos Brigades d’Assaut ont fait autant de dégâts, sur la fin, en opérations ponctuelles, répliqua Ael. On avait une puissance de destruction très supérieure à la vôtre. Mais, paradoxalement, vos RCM lourds étaient bien plus puissants que les nôtres. Simplement parce qu’au départ, on a travaillé sur des armes individuelles et vous sur des armes lourdes. Et que les applications ne sont pas les mêmes, je crois savoir.
Katel boucla le ceinturon.
— Comme au combat, fit Ael, on ne s’en sépare pas, même à bord, sinon on oubliera de les prendre, un jour ou l’autre.
— Je vais te montrer comment ça marche, fit Michelli qui arrivait. On va faire quelques tirs.
— Désolé, mais on n’a pas le temps. Katel a du boulot urgent. On part demain matin, elle et moi. Tu vas rester ici, dans un campement provisoire. Il faut faire des tests sur les cristaux, et j’ai besoin de toi ici.
— D’accord Cap.
— On va être absent pendant six jours. Je te laisse le Mob, à tout hasard. Aujourd’hui construis-toi un abri efficace. Tu te conduis comme en opération, sur le qui-vive. Je ne plaisante pas, Sarmaj, c’est un ordre ! Je ne veux pas te perdre. Tu prendras aussi un Com traditionnel, par sécurité.
— Compris, Cap, répondit Michelli, le visage sérieux.
— Katel te donnera un programme d’essai, avant de partir. Exécute-le à la lettre. Il sera question d’heures d’émissions. Il faut les respecter à la fraction de seconde près. C’est important.
— Compris, Cap, répéta le grand gars.
— À priori, ton pire ennemi est le soleil, alors fais gaffe.
— Oui, Cap. Dis, j’ai pensé à un truc. Si ta calotte métallique te protège, pourquoi on en mettrait pas, nous aussi ? Les casques, c’est vraiment pas marrant à porter en permanence, tu sais… Si ça marche sur toi, on devrait être protégé de la même manière. Je vais m’emmerder, moi, tout seul ici. Si je pouvais débarquer un peu de matériel je fabriquerais des protections aux mesures de nos crânes à nous. Ce serait quand même plus agréable, pour vivre dehors.
Ael réfléchit un instant. Sur le principe, il avait peut-être raison.
— D’accord, prends à bord ce qu’il te faut.
— Ce sera prêt à votre retour.
— O.K. Tu commences par te construire un abri. Si je me souviens bien, en dehors des tentes métalliques tout temps, il y avait des abris démontables de P.C., dans les Barges, ce serait mieux, surtout en le recouvrant d’une tente. Allez, au boulot, Sarmaj.
Ael passa le reste de la journée à repeser les cristaux pour les classer par lots de poids comparables. Michelli, très sérieux prit les mesures du crâne de Katel et lui demanda de prendre les siennes…
Ael piaffait. Il avait hâte d’être au lendemain…

[bookmark: bookmark03]CHAPITRE V
Ael effectua la plongée en Temps Relatif dès qu’il eut atteint la vitesse luminique, sans attendre d’avoir dépassé la jeune étoile bleue. Il s’était fixé un point d’émergence à trois jours de route, comme convenu.
Katel occupait le siège de droite et il lui avait commenté les calculs et les différentes séquences des manœuvres, au fur et à mesure. Il partait du principe que si ses compagnons s’habituaient peu à peu aux transitions, à chaque fois que c’était possible, ils apprendraient ainsi à piloter. Même s’ils n’avaient aucun brevet officiel, ce n’était pas grave, dans l’espace, à condition qu’ils soient au point. Leur compétence en vol était une sécurité supplémentaire.
Ils avaient embarqué deux gros cristaux destinés à ne subir aucun tests de vibration, de même que Michelli en avait deux, afin de garder un mode de communication naturel, étalon, et indépendant de l’installation Com mobile classique qu’ils lui avaient laissée. Ael avait gardé en mémoire que la première communication entre eux s’était établie alors que les cristaux n’étaient pas du même poids.
À son poste, derrière, Katel avait installé son bricolage : initialement une boite Com, à laquelle elle avait ajouté des circuits complexes et dans laquelle deux logements étaient prévus pour recevoir des cristaux à tester. Un vieil appareil de mesure, issu des potentiomètres électroniques de précision de la préhistoire, reposait à côté, afin de délivrer un courant électrique d’une très grande précision. Michelli disposait de la même installation, au sol, avec une petite pile à énergie.
— Il est l’heure de la première expérience, dit-elle bientôt. Je ne compte pas beaucoup sur elle, en Relatif rien ne passe à moins d’installations extrêmement puissantes, c’est surtout par acquit de conscience que je l’ai prévue. Et pour que Michelli ne s’ennuie pas trop ! Je vais faire le premier appel avec les cristaux libres, dit-elle, sans mon installation, pour voir si les vibrations de la parole, seules, établissent une communication comme celle que tu as eue avec nous, au sol. Mais en Temps Relatif, cette fois. Même si ça marche, à cette distance, en Relatif, le décalage devrait être sérieux, de l’ordre de plusieurs secondes, mais ça nous donnera déjà une idée. Ensuite, je renouvellerai l’appel en faisant vibrer légèrement un cristal de la plus petite taille, sur une fréquence très basse, dans mon engin. Tu veux écouter ?
— Oui, tu penses bien.
— O.K.
Elle passa derrière et s’assit à son poste.
— Les cristaux libres, d’abord, annonça-t-elle…
— “Michelli, me reçois-tu ?”
La réponse fut immédiate :
— “Parfaitement. Tu appelles avec les gros libres ?”
— “Affirmatif. Je vais procéder à une mesure précise, ajouta-t-elle après un temps, secouant la tête, comme pour se remettre, je vais le rappeler. Ne réponds pas à ce message-ci.”
Elle s’activa, lançant à voix haute, pour Ael :
— C’est fantastique qu’ils émettent en Relatif, je ne comprends pas comment c’est possible… En outre, il y a quelque chose de très anormal dans le temps de réponse. Il est infiniment trop rapide, c’est incompréhensible. Je vais le mesurer électroniquement.
Quelques secondes plus tard elle disait :
— “Michelli, réponds-moi immédiatement après avoir reçu ce message.”
La réponse fut instantanée :
— “Je t’ai reçue.”
— Bon Dieu… Ce n’est pas croyable, Ael, il y a quatre millièmes de seconde de décalage ! C’est le temps pour répondre immédiatement, quand on est lancé dans un débat ! Tu imagines ça ? Quelle puissance… !
— “Michelli, reprit-elle, ta réponse m’est arrivée. Maintenant on recommence avec les petits cristaux, dans la boîte de Com, sous le plus faible courant. Dès que tu auras entendu terminé, tu réponds, aussi vite que possible… Terminé.”
— “Je t’ai reçu, fit la voix du Sarmaj.”
— Mais ça ne devrait pas être possible, Ael, fit la voix, stupéfaite de Katel. Ce sont de petits cristaux qu’on utilise, en ce moment. Et le courant est le plus faible : 0,1.
— Tu ne veux pas faire des essais en changeant les fréquences de vibration, proposa Ael, sans se retourner.
— C’était prévu mais beaucoup plus tard, avec des cristaux plus gros.
— Je sais, mais donne tes instructions à Michelli, travaille sur la gamme de vibrations, dès maintenant, avec les petits cristaux. On va gagner du temps sur l’expérimentation du principe des fréquences. Si ça marche avec ces petits cristaux-là, ça fonctionnera aussi avec les autres. À moins que tu n’y voies un inconvénient ?
— Non… non. “Michelli, on va hâter les tests. Tu passes ton potard sur la graduation 0,4 et tu m’appelles trois secondes après la fin du réglage.”
— “Reçu : 0,4.”
Quelques secondes puis la voix de Michelli retentit :
— “Je suis sur 0,4 ; à toi.”
— “Excuse-moi, Michelli, il nous faut un étalonnage pour que l’expérience ait une signification. Place les deux gros cristaux de chaque côté de toi, mais plus loin, pour voir d’où te vient le son : de la boîte Com avec la modification de la fréquence ou des gros libres. Je fais la même chose. On se redonne 10 secondes avant de commencer. Terminé.”
— “Ici Michelli, tu me reçois, Katel ?”
— Bon Dieu de Bon Dieu, Ael, la communication passe aussi comme ça. Avec 0,4 de différence de puissance de vibration seulement ! Tu imagines combien ça va multiplier le nombres de fréquences utilisables…
— Continue en augmentant de 0,4 à chaque fois demanda Ael, essayant de dominer son excitation.
Pendant trois heures, ils explorèrent ainsi la gamme des basses fréquences. Puis Katel demanda à Michelli de passer directement aux très hautes fréquences en augmentant l’intensité du courant qui faisait vibrer les cristaux. Il n’y eut aucune différence ! Le système fonctionnait à la même vitesse.
À une nuance près : les cristaux émettaient à des fréquences encore plus hautes que ce qui était connu avec les quartz multi-modernes !
— Et c’est le plus petit des cristaux, Ael !
Celui-ci ne reconnaissait plus la voix posée de Katel tant elle était excitée…
Ils firent tous les essais prévus, avec des cristaux de différentes tailles, sans noter la moindre variation.
— Pourtant les petits devraient avoir une portée beaucoup plus faible, remarqua la jeune fille.
— Il faut croire qu’on n’est pas assez loin, répondit Ael. Travaille sur les petits pour déterminer quand ils ne seront plus audibles.
Au dîner, Katel l’abreuva de termes techniques sans se rendre compte qu’il était totalement largué. Mais elle paraissait tellement heureuse qu’il ne voulut pas le lui dire.
Le lendemain, la qualité des communications n’avait pas changé…
— Finalement, dit Ael, notre expérience avec les gros cristaux dans ta boîte Com ne va rien nous apprendre. En trois jours, on n’ira pas assez loin. Il faudra qu’on recommence avec un système automatique de réponse, au sol, et qu’on s’éloigne de trois mois, en Relatif.
— Six mois, aller et retour ? On va fameusement s’empoisonner, non ?
— On le fera en revenant vers le Monde.
Pour Ael, la grosse surprise vint d’ailleurs. Il avait calculé un point d’émergence à trois jours pile de leur départ. Katel était en train de communiquer avec Michelli quand le voyant de réémersion imminente s’alluma, devant ses yeux. Or ils étaient encore à 9 heures trente du point calculé !
— Katel, on a un pépin, annonça-t-il, on va émerger beaucoup trop tôt. Lance la Détection pour avoir une position précise dès qu’on sera en espace.
— O.K. “Michelli, je coupe, je te rappelle très vite.”
Méfiant, Ael tenait les commandes quand la transition se fit et que la Barge émergea, l’écran frontal révélant l’espace libre…
Rien devant, ni à proximité.
— On est exactement à la position calculée, fit Katel au bout d’un moment, les yeux sur ses cadrans.
Ael secoua la tête.
— Il y a pourtant quelque chose qui ne va pas. Neuf heures trente sur trois jours, ça fait une proportion énorme.
— Est-ce que notre vitesse n’aurait pas pu augmenter ?
— … C’est la seule explication. Mais pourquoi ?
— Je t’avais dit que j’avais travaillé sur les condensateurs d’effet Tunnel, pour les rapprocher, proportionnellement du schéma du Patrouilleur, réfléchit Katel à voix haute. Je parie que ça vient de là !
— Explique ?
— C’est ce que je t’ai dit avant d’y travailler. Chez nous, on disait que vos Patrouilleurs étaient vraiment rapides. Or, cette Barge est nettement moins lourde, volumineuse. En venant de M 75 II, j’avais trouvé qu’elle n’était pas si rapide que ça, compte tenu de ses nouveaux Props. Pas plus que nos vieux Patrouilleurs du début de la guerre, en tout cas.
— La Barge est d’un vieux modèle.
— Oui, mais avec des Props surpuissants et des condensateurs qui donnent des résultats spectaculaires sur les Patrouilleurs.
— Où veux-tu en venir ?
— Je te l’ai dit, je ne suis pas physicienne, mais il me semble que la nouvelle disposition du schéma des condensateurs a une importance.
— Tu voudrais dire qu’en reproduisant plus fidèlement la disposition de l’installation du Patrouilleur, on a gagné de la vitesse ?
— Si je ne suis pas physicienne, je sais que l’effet Tunnel n’est pas constant, que les particules peuvent dépasser de plusieurs fois la vitesse de la lumière, selon les bâtiments, et qu’il y a un rapport entre les condensateurs, l’effet Tunnel, si tu veux, et la vitesse de plongée.
Il réfléchit.
— Ça pourrait se tenir. Seulement, il va falloir réétalonner nos paramètres et les enregistrer, sinon tous les calculs seront faux, désormais… Je sais que la vitesse, en Temps Relatif, sur un bâtiment précis, est constante, selon la vitesse de pénétration, donc si on prend trois mesures, par exemple, on doit pouvoir en déduire notre nouvelle vitesse et l’introduire dans le Directeur de vol venant du Patrouilleur… Au retour, on fera deux plongées, même courtes, en mesurant soigneusement l’écart avec le calcul de base. On devrait trouver la nouvelle vitesse, si c’est bien le cas. En attendant, puisqu’on a plus de neuf heures d’avance je te propose de procéder à d’autres expériences en espace libre, notamment sur les temps de réponses des différents cristaux.
— Ce serait parfait. Je pourrais peut-être en tirer une loi constante sur la puissance d’émission et la taille ou le poids des cristaux. Je vais avoir du travail cette nuit. Je récupérerai demain. Si tu veux, je te réveillerai quand il sera l’heure prévue, initialement, de plonger à nouveau.
— D’accord. Fais aussi des tests d’écoute sur les cristaux libres… et peut-être en réception, avec ta boîte Com et des gros cristaux, en balayant les fréquences utilisées en général en Longue Distance, dans le Monde. On verra si on peut accrocher quelque chose.
— Ah, ça, c’est pas idiot. Je peux voir d’où je reçois le plus loin.
— Préviens Michelli que demain matin tu te reposeras, qu’il ne soit pas inquiet. Et si tu peux aussi faire un branchement sur la console du tableau de bord pour que je puisse parler avec Michelli, avec des cristaux libres, pendant que tu dormiras, je préférerais.
— Il suffira que tu parles devant eux, il t’entendra, fit la jeune femme.
— Bien sûr, tu as raison ! Bon je vais dormir. Je sélectionne les avertisseurs sonores d’alerte. S’il se passe quelque chose, appelle-moi.
— Oh, ça, je n’hésiterai pas. Je ne me sens pas du tout pilote, tu sais ?
Le lendemain, il reprogramma le Directeur de vol pour faire deux transitions de la moitié du chemin du retour et donna un point d’émergence au-delà de leur planète.
Les heures précédant la plongée se passèrent en nouveaux tests, qui permirent à Katel de faire des calculs complexes d’où il ressortit que les gros cristaux, libres, captaient des émissions venant de toute la galaxie, sur plusieurs gammes d’ondes assez proches, même des Systèmes les plus lointains…
Les cristaux de taille moyenne, les plus nombreux, dans les boîtes Com reconstituant les fréquences, permettaient de capter des émissions venant de Constellations aussi éloignées que le Grand Chien ! Il resterait à étalonner ces quartz avec les Coms traditionnels pour correspondre, sauf si on gardait ces quartz pour des réseaux particuliers. Néanmoins, ils allaient pouvoir en faire une récolte encore plus importante qu’ils ne l’avaient estimé. Resterait à déterminer qui leur paierait le prix le plus élevé, peut-être pour des réseaux à part, mais autorisant un secret absolu, sans demander leur provenance !
Pendant les deux plongées du retour, Ael étalonna la nouvelle rapidité de la Barge, remarquant qu’elle accélérait mieux, notamment à proximité de la vitesse luminique. Elle pénétrait en Relatif avec une puissance supérieure. Le Directeur de vol fut modifié.
En se posant près du camp provisoire, l’atmosphère avait changé. Le soir, au dîner, ils discutèrent longtemps pour déterminer une méthode afin de répertorier les nids de cristaux. Ce fut Katel qui eut l’idée d’utiliser la Détection en la réglant pour réagir aux couleurs des cristaux. En volant à une dizaine de mètres au-dessus du sol, ils enregistreraient automatiquement les endroits et même les types de cristaux.
Dès le lendemain, ils convinrent qu’Ael partirait en Mob avec une sorte de gros caisson, derrière son siège pour entasser sa récolte, tandis que Michelli et Katel utiliseraient le Plateau. Et ils partiraient chacun d’un côté du campement, le long de la mer.
Au moment de partir, Michelli sortit fièrement deux sortes de calottes métalliques, sortes de passoires, munies de liens en plasto pour les attacher sous le menton ! Katel accepta immédiatement de mettre le sien en échangeant avec le lourd casque de combat et Ael rigola franchement en les voyant ainsi sur le Plateau.
Ils avaient convenu de s’appeler chaque heure, sur des gros cristaux, pour contrôler que tout allait bien. Ael prit la direction du désert, s’étonnant de voir de temps à autres ces petits arbustes rabougris mais pourvus de feuilles, pourtant. Il devait y avoir de l’eau dans le sous-sol.
Il tomba, en fin de matinée, sur un nid immense et mit deux heures à en ratisser le quart ! Il laissait les tout jeunes cristaux mais, à tout hasard, les dégageait du sable pour les placer en surface, exposés aux rayonnements solaires.
Curieusement les cristaux translucides étaient vraiment très rares. Pendant toute la journée, il n’en trouva qu’un, de trois centimètres seulement, aux trois quarts ensablé. Cela avait été de la chance de l’apercevoir dans le sable.
 
Cela faisait deux mois qu’ils récoltaient des cristaux. Au fur et à mesure, ils les pesaient pour les classer par catégories de poids. Mais veillaient à les ranger, systématiquement par deux de mêmes dimensions, un écarlate et un vert.
Katel n’avait trouvé qu’un translucide. Apparemment, ils étaient vraiment très rares. Sans savoir pourquoi, Ael les trouvait beaux et y prêtait attention en parcourant le désert. Il n’en avait trouvé que deux, de la même taille, 3-4 centimètres, en deux mois.
Deux fois ils avaient changé de campement, s’éloignant de la mer, après qu’ils eurent fait une reconnaissance, en Barge, le Détecteur réglé, découvrant ainsi que c’était essentiellement autour de la mer intérieure, sur une centaine de kilomètres de profondeur, qu’il y en avait le plus grand nombre. Enfin, un nombre quand même relatif ; ils ne pullulaient pas…
Encore qu’ils avaient décelé des champs vraiment immenses, mais très isolés, loin dans le désert. Ils en avaient relevé les coordonnées pour plus tard. Ils tenaient trop à leurs bains quotidiens, le long de la mer, pour installer un campement dans l’atmosphère étouffante du désert… Même avec les tenues légères, les ponchos.
C’était une fin d’après-midi. Ael avait une récolte qui emplissait le caisson et les bacs de son Mob et s’apprêtait à regagner celui-ci, un peu plus loin, quand il sentit une douleur vive et brève, au crâne.
Tout de suite après, son cerveau fut envahi d’un sentiment de peur effrayante. Il lâcha les cristaux qu’il tenait dans les bras et se retrouva un genou au sol, sa main droite ayant dégainé le RCM et balayant l’espace, devant lui.
Il ne voyait rien. Pourtant cette impression de peur terrible persistait. Qu’est-ce qui pouvait l’effrayer à ce point ? Il s’efforça de la chasser pour réfléchir calmement et fit un mouvement sur le côté pour améliorer son champ de vision.
Cette fois, ce fut de la panique ! Et puis un trou, immense, apparut dans sa tête. Un trou dans du sable durci, mais loin, si loin… Ses yeux balayaient le sol devant lui sans rien déceler, aucun immense trou, surtout. Et puis il y eut un mouvement rapide, sur la gauche et il pivota, tendant le bras armé.
Dieu ! Une sorte de gros lézard. Vingt centimètres de long, une peau écailleuse et une dizaine de pattes de chaque côté, figé, statufié. La première manifestation de la vie, sur cette planète.
Il secoua la tête, décontenancé. Comment avait-il pu avoir peur de ce truc-là ? C’est à cet instant qu’il réalisa…
Il n’avait pas peur de la bestiole… c’était elle qui était terrorisée en le voyant !
Ael mit plusieurs secondes à l’admettre, le comprendre. Du regard, il fouilla les environs et repéra un trou dont l’entrée mesurait bien le double de la bestiole. Il sut qu’au fond du trou, après bien des méandres, se trouvaient plusieurs petits lézards !
— Dieu, prononça-t-il à haute voix, je ne suis pas une brute, je ne vais pas tuer ce machin-là. Pourquoi a-t-il aussi peur de moi… ? Oui… il n’a jamais vu d’hommes, c’est probablement ça. Si ça se trouve, il n’y a pas d’autres êtres vivants sur ce monde.
Il se passa quelque chose dans son crâne. Il sut qu’il y avait de petits poissons dans la mer et qu’il pouvait les attraper en projetant sa langue, très vite, dans l’eau. Sa langue ? Il se demanda, fugitivement s’il ne devenait pas dingue pour avoir des pensées de ce genre.
Ses yeux revinrent au lézard. Il semblait se mettre insensiblement en marche, sur le côté, en direction du trou…
Il sourit :
— Vas-y, mon vieux, rentre chez toi, tu ne risques rien de moi. J’ai bien assez tué pour avoir envie de te faire du mal.
Cette fois, le lézard bondit et glissa sur le sol à une vitesse folle, s’engouffrant dans le trou, ce qui le fit rire… Jusqu’à ce qu’il ressente un sentiment de soulagement prodigieux. Il lui semblait voir le lézard, dans son trou, près de ses petits qui s’agitaient.
Il se redressa et rengaina son arme. Il se baissait pour ramasser ses cristaux quand une pensée le frappa. Immobile un instant, courbé en deux, il finit par s’asseoir pour réfléchir à ce qui venait de se produire. En lui, cette impression de soulagement s’apaisait doucement.
Lentement il revit la scène, depuis le début… Voyons, tout avait commencé quand il avait ressenti… Non, il y avait d’abord eu cette douleur vive, cette espèce de craquement, dans son crâne. Et ensuite… cette peur panique !
Ce n’était pas son genre, ça. Il ne se souvenait pas d’une seule peur aussi intense pendant toutes les années de guerre. Alors que…
La vérité lui vint brutalement à l’esprit. Il n’avait pas eu peur. Pas lui, Ael, c’était la peur du lézard qu’il avait ressentie en lui !
Il était télépathe…
Stupéfait de sa découverte, il voulut vérifier et se concentra sur la bestiole, et il la vit, dans son trou, en train de régurgiter des minuscules poissons qu’elle donnait à ses petits.
Ahuri il resta longtemps assis avant d’entendre les appels d’un cristal, sur son Mob. Il s’y précipita pour répondre.
— “Tu nous as flanqué la frousse à ne pas répondre à nos appels,” fit la voix de Katel.
— “Je ramenais ma dernière récolte. Je rentre,” dit-il d’une voix pas très assurée.
— “O.K.”
Il retourna chercher les cristaux, sur le sable, les chargea et partit, préoccupé.
Que s’était-il passé ? Comment devient-on télépathe ? On naît avec ce don ou pas, d’après ce qu’il avait entendu dire. Les chercheurs avaient fait quantités d’études sur ce domaine sans trouver de solutions satisfaisantes, scientifiquement. Les phénomènes n’étaient pas constants, ni toujours aussi puissants. Bref, on ne pouvait pas en tirer une loi.
Malgré le vent relatif, sur le Mob, il crevait de chaleur et n’attendait que d’arriver pour se baigner. Même en fin d’après-midi, comme ça, le soleil était… Dieu ! Le soleil, les rayons durs…
Il n’y avait pas d’autres explications. Ce bombardement l’avait quand même touché, calotte crânienne métallique ou pas, et avait provoqué un bouleversement dans son cerveau…
Machinalement, il toucha sa tête d’une main. Il se sentait bien et, en faisant un retour en arrière, ne se souvenait d’aucun trouble particulier, les derniers jours. Est-ce que ce phénomène allait durer ? Ou était-il lié à leur présence sur leur monde ?
“Leur”… le mot l’atteignit de plein fouet. Michelli et Katel, avec la petite calotte, qu’ils portaient désormais en permanence, allaient être atteints du même phénomène ! Ils ne l’avaient peut-être pas encore réalisé. Chez lui, c’était un sentiment bouleversant – la peur effrayante qui émanait du lézard, il en était maintenant persuadé – qui lui avait fait découvrir cette possibilité de son cerveau. Peut-être fallait-il quelque chose comme ça, un gros choc émotionnel, pour que ça démarre ?
Il s’efforçait de réfléchir tout en conduisant et se retrouva devant le campement sans l’avoir vu apparaître. Katel et Michelli étaient en train de peser et de ranger par deux, un écarlate et un vert, les cristaux de même taille et de même poids, qu’ils avaient ramassés.
— Dis donc, Cap ? Katel va nous fabriquer des petits casques avec un cristal émetteur et un récepteur, des petits, ça suffira, pour qu’on les porte toujours sur nous. Il vaut mieux qu’on soit toujours relié, tu ne crois pas ?
Il hocha la tête pour marquer son approbation.
— Je crève de chaud, dit-il, je vais me baigner avant de trier.
— Tu vas bien, Ael ? demanda Katel. Tu as l’air un peu patraque.
— Ça va, juste chaud.
Il laissa tomber son poncho sur place et alla se jeter à l’eau. Le corps humain est composé de pas loin de 90% d’eau, songea-t-il, normal qu’on ait autant de plaisir à s’y plonger.
Comme chaque soir, ils dînèrent dehors. Un vent léger se levait, après la tombée de la nuit et il faisait bon. Michelli et Katel bavardaient de leur journée et Ael mangeait tranquillement en les écoutant vaguement.
— Je crois que tu as raison, Katel, dit-il soudain. J’y ai pensé moi aussi. Peut-être grandiraient-ils plus vite.
Katel resta la bouche ouverte sa fourchette à mi-distance de son plat.
— De quoi parles-tu ? finit-elle par lâcher.
— De placer les tout petits cristaux sur des sols durs pour qu’ils ne s’y enfoncent pas et prennent davantage de lumière, comme tu l’as dit.
Il y eut un silence. Ael se rendit compte que les autres le regardaient curieusement.
— Je n’ai rien dit, Ael ; je n’en ai jamais parlé, fit-elle enfin. J’y ai pensé, pendant que Michelli expliquait… Et il ne parlait pas de ça, à l’instant !
Ael fut stupéfait. Il avait distinctement entendu Katel dire qu’il faudrait surélever les petits cristaux…
Il secoua la tête. Ainsi c’était maintenant ancré en lui ?
— Eh bien, réponds, Ael, dit Katel.
Il prit sa décision, repoussant son plat devant lui pour poser les coudes sur la table.
— D’accord… Vous avez constaté par vous-même, le jour de notre arrivée, que le bombardement de rayons durs provoquaient des troubles, hein ?
Ils hochèrent la tête.
— Je pensais que seul le haut du cerveau était touché et que j’avais été protégé par mon crâne de métal… Apparemment, ce n’est pas vrai. On ne ressent pas de troubles mais tout le cerveau est touché. Mais pas forcément dangereusement. J’ai découvert, cet après-midi, que j’étais devenu télépathe.
Il y eut un silence.
— Tu veux dire que tu comprends ce qu’on ne dit pas c’est ça ? fit Michelli, ahuri.
— Oui, c’est ça. À l’instant, j’ai “entendu,” dans ma tête, aussi clairement que si elle l’avait prononcé, Katel penser aux petits cristaux.
— Bon Dieu… télépathe !
La jeune femme n’en revenait pas.
— Désolé de vous avoir fait peur, dit Ael. J’avais l’intention de vous prévenir, mais en prenant des gants pour ne pas vous secouer… Parce que je pense que ça va vous arriver aussi. Vos calottes ne protègent que le dessus de votre crâne, comme moi ma plaque, mais pas les côtés, les temporaux. Je suppose que c’est de cette manière que mon cerveau a évolué.
— J’ai entendu, autrefois, quand je faisais mes études, commença Katel d’une voix lente, une conférence holo d’un spécialiste du cerveau dire que son fonctionnement posait encore des problèmes insolubles. On avait remarqué que chez des blessés touchés à la tête, de nouveaux circuits, de nouvelles connexions, entre des neurones se créaient pour remplacer, contourner les zones endommagées. Comme si tous nos neurones n’étaient pas utilisés pleinement, habituellement. De même, je me souviens d’un cours facultatif que j’avais regardé, sur ma holo, où on montrait des coupes de cerveaux humains en fonctionnement. On distinguait très bien, avec une coloration des zones en plein travail, que chez l’homme un problème pouvait se résoudre en utilisant seulement la partie droite du cerveau, tandis que chez la femme les deux côtés travaillaient en même temps. Mais rien ne permettait d’expliquer pourquoi. C’était une différence entre nous, c’est tout. Et on avait enregistré un télépathe en train d’émettre, les deux côtés de son crâne étaient colorés…
Il y eut un nouveau silence, rompu par Michelli :
— Tu crois vraiment que ça va nous arriver aussi, Cap ?
— Logiquement, oui.
— Alors, ça, c’est fabuleux. Je repense à ton histoire de cette après-midi. Tu te rends compte, pendant la guerre, combien ça nous aurait servi ? On ne serait jamais tombé dans une embuscade, tu l’aurais décelée avant. Combien de copains seraient encore vivants…
— Il y a aussi l’envers de la médaille, dit Ael. Ne jamais être sûr que quelqu’un n’est pas en train de t’espionner. Moi, tout à l’heure, je ne le voulais pas. Ce sont les pensées de Katel qui me sont parvenues sans que je ne fasse rien.
— Il doit être possible de dresser une barrière, je pense, fit la jeune femme.
— Comment ?
— Je ne sais pas encore. Mais on peut faire des essais, penser à la guerre, par exemple.
— D’accord, mais peut-on penser à deux choses à la fois ? demanda Ael.
— On verra. En tout cas, moi j’ai confiance en toi. Je sais que tu ne fouilleras pas mes pensées, délibérément, je veux dire.
— Mais je ne le commande pas. C’est venu dans l’autre sens. De toi vers moi, tu comprends ?
— Tu en es sûrement au début de tes découvertes, tu as probablement d’autres possibilités pour que celle-ci se soit révélée aussi fort. Un jour tu pourras pénétrer un cerveau, je le parierai.
— Non, mais vous vous rendez compte… Au jeu, intervint Michelli, tu connais les cartes de tes adversaires ! Tu es gagnant à chaque fois ! Ou en tout cas tu ne perds pas.
Ael sourit :
— Je m’en suis toujours douté, dit-il en s’adressant à Katel. Michelli est un joueur effréné. Même quand on nous tirait dessus, sur une position défensive, il organisait des parties de tram avec les Sarges. Et il avait un sacré pécule, à la fin de la guerre. J’ai toujours pensé qu’il avait un truc !
— Alors, Michelli, tu triches ? demanda Katel d’un ton ironique.
Le Sarmaj commença par rougir, puis sourit.
— Seulement quelques petits trucs comme ça, quoi !
— Ouais, des trucs. Tu en as plumé des gars, fit Ael.
— Seulement des sales types, Cap, je te promets.
Il y eut encore un long silence.
— Finalement, Ael, tu étais peut-être télépathe depuis des jours et des jours, mais tu ne l’avais pas découvert, remarqua la jeune femme.
— J’y ai pensé, oui.
— Et c’est peut-être la même chose pour nous ?
— Possible, oui. Je n’ai que deux jours de plus que vous d’exposition aux rayonnements.
— Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Michelli.
— Je crois qu’il n’y a plus rien à faire, lâcha Katel. On est tous atteints. Alors ou bien notre cerveau se développe sans dommage, ou bien quelque chose claque. Ça fait deux mois qu’on se balade au soleil toute la journée. Si quelque chose de dangereux avait dû se produire, ce serait déjà le cas, non ?
— Katel a sûrement raison, dit Ael. Je suis d’avis de ne rien changer, on ne peut plus rien y faire, maintenant. Je vous demande seulement de me faire confiance, si je découvre que je peux pénétrer vos pensées, je ne le ferai pas.
— Pour moi, ça va, dit Katel.
— Moi aussi, Cap. De toute façon, tu es la personne qui me connaît le mieux au monde, alors, un peu plus, un peu moins…
Ils restèrent encore un mois sur ce monde auquel ils finirent par donner un nom : Amas I. Il ne voulait pas lui attribuer un code céleste, comme le font les scientifiques. Ils avaient seulement décidé d’appeler ce Système du nom de “l’Amas.”
Leur récolte avançait bien. Un jour, Michelli déclara :
— Vous savez que le sol du niveau inférieur de la soute est plein de cristaux. Il reste le supérieur, mais il est plus petit. Et on a des problèmes de stockage pour les garder par couple, écarlate-vert. Il faudrait qu’on trouve des trucs.
— Les plats vides, non ? suggéra Katel.
— Oui, c’est une bonne idée il y en a un bon nombre maintenant. Ça irait pour les moyens, pas les gros, répondit le Sarmaj.
— Alors, je vous propose une chose, dit Ael. On va récolter quatre ou cinq grands champs de l’intérieur où les cristaux de couleur pullulent sur une surface relativement petite. Et on part. Mais si vous tombez sur de beaux cristaux transparents, ramassez-les pour moi, s’il-vous-plaît, je les trouve magnifiques.
— On part où ? demanda Michelli.
— J’irais bien voir à quoi ressemble l’autre planète du Système, dans la faille, celle qui est plus au fond. Elle est assez distante pour ne pas être bombardée avec autant de violence, la vie s’y est peut-être développée ?
— Ah, ça, c’est une bonne idée, Cap. On la met aux voix ?
— Mais c’est vrai que tu es tricheur, sale type, fit Katel. Vous êtes déjà deux à vous être prononcés pour, le résultat est connu, c’est de la fausse démocratie, ça. À quoi ça servirait de voter ? Il va falloir que je me méfie de toi, mon vieux.
Le Sarmaj eut l’air peiné.
— Tu le penses vraiment, Katel ?
— Mais non, baluche, je te charriais.
— Tu sais, le Cap et toi, je ne pourrais pas faire quelque chose contre vous. Ça me serait impossible. On a trop de souvenir communs.
— Des souvenirs ? fit-elle, intriguée.
— Oui, toutes ces années de guerre. Je sais qu’on n’était pas dans le même camp mais, pour moi, ça ne change rien. Tu as connu les mêmes choses, tu comprends ? C’est comme si tu étais dans une autre unité, quoi.
Elle ne répondit pas tout de suite, le visage baissé.
— Le salopard… il a réussi à me toucher, dit-elle enfin, d’une voix changée. Ça, alors. Je ne pensais plus que ce serait possible un jour !
Il y eut un silence gêné.
— Bon, alors, on va vider quelques champs et on file, d’accord ? proposa Ael pour la laisser se remettre.
— Tu as bien vu qu’on est tous d’accord ! dit Katel.
Le deuxième jour du ramassage, Ael décida de tenter une expérience, à l’image de celle qu’il avait connue.
Ils n’étaient tous éloignés que d’une centaine de mètres, Katel un peu plus loin que Michelli. Il poussa un hurlement aussi désespéré qu’il le put. Il les vit lever la tête pendant qu’il se mettait à s’agiter, à moitié courbé en pensant de toutes ses forces à un serpent. Puis il s’effondra en imaginant, avec le plus de détails possible ce serpent fantôme, qui se préparait à attaquer de nouveau.
Mentalement, il s’efforçait d’être totalement paniqué, certain qu’il allait mourir et souffrant le martyr de la morsure de la bête, au genou droit.
Il les entendit arriver.
— Ael, Ael, hurlait Katel, ne bouge pas, ça les excite.
Dieu ça avait marché !
Michelli fut le premier près de lui, arrachant son RCM de l’étui et visant le sol de son arme.
Lui aussi !
Ael se redressa et songea fortement :
— “O.K., O.K., je n’ai rien !… Vous m’entendez, tous les deux ?”
Le Sarmaj se retourna comme un ressort qui se détend et le dévisagea, incrédule.
Katel avait ralenti sa course et venait au petit trot.
— “Alors vous m’avez entendu ou pas ?”
— Bon Dieu Cap, tu m’as flanqué une de ces frousses ne me refais jamais ça, hein ? dit Michelli, à voix haute, mauvais.
— Oui, je t’ai entendu aussi, dit Katel en s’immobilisant près de lui. Alors ça y est, on forme un club ?
— Vous avez senti une douleur brève, au crâne ? demanda-t-il ?
— Oui, fit Katel.
— Non, dit le Sarmaj. Ou alors j’y ai pas fait attention, j’en mettais un coup.
— Excusez-moi, tous les deux, je pense qu’il faut une émotion violente, je vous l’ai dit, pour que ça se déclare. Vous ne m’en voulez pas ?
Katel haussa les épaulés.
— Ça devait bien se produire un jour…
— Non, Cap, je ne t’en veux pas du tout, au contraire, fit Michelli, calmé. Maintenant, je me sens normal. Pourquoi toi et pas moi, tu piges ?
Ael fut pris d’un fou-rire nerveux qui gagna Katel et Michelli. Ils s’en assirent sur le sol pour être plus à l’aise. La réaction. Tous venaient de vivre un moment de sacrée tension.
— Et maintenant qu’est-ce qu’on fait ? demanda enfin Michelli.
— On est là pour ramasser des cristaux, non ? lâcha Katel. Pour notre petit don, laissons-le s’épanouir tranquillement, sous ce bon soleil !
Ils ne ratissèrent que trois des endroits repérés et ça leur prit douze nouveaux jours. La Barge était placée en limite du champ et ils gagnaient beaucoup de temps, faisant chacun une quinzaine de voyages par jour.
À ce rythme, le sol du second niveau de la soute fut bientôt plein. D’autant qu’Ael ne voulait pas que des emballages n’en écrasent d’autres. Ils mirent d’ailleurs deux autres jours à amarrer les ballots pour qu’ils ne risquent pas de s’effondrer pendant des manœuvres brutales.
Ils trouvèrent très peu de cristaux translucides, pas plus de deux, moyens, toujours autour de quatre à cinq centimètres. Michelli mis la main sur le plus beau. Assez peu épanoui, il avait une vague forme de rose, mais avec des pétales verticaux, tranchants et parallèles, s’évasant sur le côté. Il mesurait moins de six centimètres de large sur sept de haut. Le plus beau de tous.
Les jours suivants, Ael prit l’habitude de faire jouer les rayons du soleil au travers de celui-ci. Ils étaient transformés et, sous certaines expositions, créaient des spectres d’une pureté incomparable, qui se chevauchaient et composaient des demi-teintes, des sortes de pastels ! Une beauté, qu’il mit dans sa cabine. Il gardait l’un des petits, en permanence sur lui, dans une poche.
Ils consacrèrent ensuite quatre jours à faire le tour des océans. Sur certaines côtes également, les cristaux se révélaient !
Le dernier soir, Katel lâcha, en terminant le repas :
— Quand on reviendra dans le Monde et qu’on aura un peu d’argent d’avance, j’achèterais de l’alcool. On n’a rien pour fêter des événements. Ce soir, j’aurais bien trinqué.
— À propos d’argent, commença Michelli. Comment on va s’y prendre pour vendre nos cristaux ?
Personne ne répondit immédiatement. Puis Ael lâcha :
— Je comptais un peu sur une brillante idée de Katel. C’est elle la technicienne.
— La technicienne, elle est sèche, répondit-elle d’une voix un peu désabusée. Mais on n’en est pas encore là. Je croyais qu’on allait voir l’autre planète ? Et ça m’excite beaucoup plus que de revenir dans le Monde. Revoir ces “pauvres gens” qui ont tant souffert de la guerre sur les planètes où il ne s’est jamais rien passé… Et entendre nos vaillants gouvernants s’entre-féliciter de leurs bonnes idées et nous donner des conseils…
— Il y a aussi des paumés qui n’ont pas eu notre chance, remarqua Ael d’une voix douce. Nous, au moins, on a la Barge. Une raison de vivre.
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Ils s’étaient mis en stationnaire dans l’espace, assez loin pour que la Détection repère les différents mouvements de rotation de cette planète. Et que les calculs en déduisent les informations élémentaires sur son comportement, ses saisons, etc.
À leur approche, après deux jours de plongée en Temps Relatif, ils avaient décelé une atmosphère dense, riche en oxygène, comme sur Amas I, et surtout une couche d’ozone épaisse. Les rayons durs du jeune soleil devaient être considérablement filtrés, ici. Le sol était couvert d’une végétation riche : des plaines herbeuses aussi bien que des forêts. Un océan, gigantesque, et deux immenses mers intérieures. Peu de sols émergés, finalement.
Ce n’était pas une grosse planète et pourtant l’attraction, d’où la pesanteur au sol, était voisine de 1, selon l’échelle de Porter. Son noyau devait peser particulièrement lourd. Ael avait voulu en savoir davantage et s’était éloigné pour faire ces mesures à la Détection.
— C’est un cas, dis donc, fit Katel, depuis son poste. Elle tourne sur un axe nord-sud et lentement sur un axe nord-est/sud-ouest. Il doit y avoir deux saisons, pas davantage, je pense. En tout cas le climat est certainement tempéré sur les trois quarts de sa surface. Même l’équateur ne doit pas être torride.
— O.K., on en sait assez, on se pose. Quelqu’un a une préférence ?
— Les mers intérieures nous ont porté chance, suggéra Michelli.
— Va pour une mer intérieure, la plus proche de l’équateur, pour trouver une eau chaude ?
— C’est ça.
Ael fit une nouvelle révolution autour de la planète en perdant de la vitesse, puis plongea en faisant basculer la Barge avant de brancher les anti-G.
À mille mètres du sol, revenu en vol normal, ils approchèrent d’une côte découpée. Ici, il y avait pas mal de rochers, les plages de sable étaient plus rares. Il choisit un endroit à la limite des deux, sur la rive sud, et posa la Barge en douceur.
Tous les voyants étaient au vert, l’atmosphère était respirable. Peu de gaz rares. Hydrogène, oxygène. C’était une planète terramorphe.
Finalement, l’espace était peuplé de deux sortes d’astres, la plupart étaient invivables, en surface, mais très peu étaient inabordables, soit en raison de vents colossaux, soit d’une température de magma, ou avec une atmosphère de gaz. Il s’agissait plutôt de planètes trop loin ou trop proches d’un soleil, ce qui imposait de vivre dans des installations souterraines.
Et puis il y avait les planètes terramorphes. Beaucoup plus nombreuses que les premiers scientifiques de la préhistoire spatiale ne le prétendaient.
Cela avait été la grande surprise de la première mission d’exploration inter-constellation. Et la raison de la Grande Expansion, causée non par esprit de conquête mais simplement parce que les deux chefs d’États qui avaient déclenché la dernière guerre, sur Terre, étaient mégalomanes et inconscients et avaient détruit, volontairement, les zones de culture de l’adversaire, pour l’obliger à capituler…
Le résultat avait été que la Terre ne pouvait plus nourrir sa population. Une période de transition avait succédé où les algues des océans avaient pris le relais pour permettre aux hommes de survivre. Et on avait construit des bâtiments de plus en plus grands pour emmener des volontaires s’installer sur les planètes terramorphes découvertes. Il avait fallu un siècle pour revenir à un équilibre entre ce que pouvait encore fournir le sol de Terre comme nourriture et sa population. Mais les colonies avaient fait leur part en envoyant sur Terre le produit de leurs récoltes et d’un élevage intensif, avec des vaisseaux gigantesques. C’est plus tard que les Fédérations de planètes, s’étaient constituées, suivant les Constellations.
Bien plus tard encore, la technologie ayant beaucoup progressé, les rivalités étaient réapparues, pour les mêmes raisons économiques qu’autrefois, et les guerres avaient refait surface…
En tout cas, aucun des trois membres de l’équipage ne fut surpris de découvrir cette nouvelle planète terramorphe.
La grosse surprise se produisit quand ils ouvrirent la porte latérale de la Barge. Dans les réserves de la Barge, ils avaient trouvé des combinaisons de travail de l’Armée et aussi de la Spatiale, plus légère. Depuis leur départ de Amas I, ils avaient décidé de se changer et portaient les combin’ de la Spatiale, d’un blanc clair. Ce qui allait particulièrement bien à Katel ! Pour descendre au sol ils se demandèrent s’ils ne devaient pas revêtir les ponchos. Mais la chaleur paraissait moins intense et ils y renoncèrent.
Au pied de la rampe, ils furent assaillis de senteurs tellement nombreuses qu’ils n’arrivaient pas à les distinguer les unes des autres. Ils n’étaient pas habitués à une telle profusion de parfums naturels.
Il y avait un goût d’iode, venant de la mer, c’était sûr, et aussi une forte odeur émanant apparemment de grands arbres. Mais aussi une multitude d’autres, plus ténues, qui s’y mélangeaient. Le sol de la petite falaise sur laquelle la Barge était posée était couvert d’herbes d’un vert très foncé, presque à la limite du bleu. Plus loin, des collines disparaissaient sous de petits buissons colorés de fleurs, probablement très petites.
Ils s’étaient arrêtés au pied de la rampe et respiraient à pleins poumons. Il faisait bon, surtout après leur séjour torride sur Amas I, autour de 32 à 34° seulement. Michelli approcha du bord de la falaise et regarda en bas. L’extrémité de la plage était à moins de dix mètres en dessous.
— Oh, cette eau ! s’exclama-t-il.
— Quoi ? demanda Katel en approchant.
— Regarde ce qu’elle est transparente, jamais rien vu de pareil. Impossible d’apprécier la profondeur… Eh, vous avez vu ce banc de poissons… ?
— Ael ! cria-t-il, il y a une faune. Oh, il faut que j’aille me baigner.
— On n’a pas mesuré les radiations au sol, renvoya Ael, resté près de la Barge et observant le paysage. Mettez vos calottes en attendant, et prenez vos RCM, surtout s’il y a une faune. On ne la connaît pas.
Michelli remonta la rampe en trottant.
— Cap, je sens que je vais me plaire ici, dit-il au passage, en s’engouffrant dans leur engin.
Ael sourit de l’enthousiasme de son ami et songea qu’il avait bien changé, ces derniers mois. Pendant la guerre, il était difficile de lui tirer un sourire et les hommes le craignaient pour son visage toujours impassible. À la réflexion, il se dit qu’il avait probablement le même !
Un peu plus tard, il alla chercher son ceinturon et approcha de la falaise. Katel et Michelli étaient dans l’eau.
— Je vais faire un tour, leur cria-t-il.
— Eh, tu fais gaffe, renvoya Katel.
— Oui. “Planète inconnue, observation intensive,” je me souviens.
C’est en pénétrant sous l’ombre des arbres qu’il se souvint de l’odeur qu’ils dégageaient. Ça ressemblait un peu à celle des pins, acclimatés de Terre. Il s’enfonça droit devant lui. La végétation n’était pas dense au point de devoir faire des détours à chaque instant.
Entendant du bruit au-dessus de lui, il redressa la tête et aperçut des sortes d’écureuils de Jalna, en plus petits, qui sautaient de branches en branches en piaillant, comme s’ils le suivaient. Ça l’amusa puis le ramena à la réalité. Il se dit qu’il n’était pas suffisamment sur ses gardes et se concentra en observant le décor d’un œil plus… militaire.
Il marcha un bon moment sur un terrain ondulé dont les hauteurs dépassaient rarement vingt à trente mètres de dénivellation. À l’orée d’une plaine, il distingua fugitivement une tache, au loin et se concentra, diaphragmant son regard.
Et il se produisit un phénomène bizarre. Une image se dessina, dans son cerveau, celle d’un animal, mi-félin, mi-rongeur. Haut d’une cinquantaine de centimètres et devant peser dans les quinze kilos. Des pattes munies de griffes qui laissaient des traces dans le sol. Un peu un guépard terrien.
Inconsciemment, il voulut en savoir plus et fut envahi d’un sentiment d’un être en chasse, guettant une proie, plus petite, un herbivore, qui avançait sans se méfier. Il “assista” à l’attaque, brutale, en trois bonds très longs et à la mort de l’herbivore. Après quoi, le chasseur se mit à dévorer sa proie.
Quelque chose se révolta, instinctivement, en lui et il “vit” le fauve se redresser immédiatement, regarder autour de lui et s’enfuir, très vite. Ael mit un instant à comprendre que c’était lui, enfin son sens de télépathe, qui venait de provoquer cela…
Ainsi, désormais il pouvait aussi “émettre” ? Jusque-là, il avait “lu” dans l’esprit de Katel, le premier jour et s’était efforcé de ne plus jamais le refaire mais il n’avait jamais pensé qu’il pouvait envoyer des messages mentaux. Quoi que si… puisqu’il avait ainsi débloqué le cerveau de ses amis.
Il se rendit compte aussitôt qu’il avait eu tort de se mêler de la vie sur cette planète. Les hommes aussi mangeaient… Son cerveau tenta de renouer avec le fauve et le retrouva immédiatement. Il courait toujours.
Ael songea fortement à un sentiment de paix puis de faim et de tranquillité. Il essayait de faire comprendre au fauve qu’il pouvait revenir dévorer sa proie, devinant que pour communiquer avec un animal, il fallait utiliser des sentiments primaires, vitaux, comme la peur, la faim, la paix. Ça demanderait sûrement une période d’accoutumance.
En esprit, il “vit” le fauve s’arrêter. Ael redoubla ses efforts, émettant qu’il n’y avait aucun danger. Après quelques minutes, le fauve se retourna et commença à revenir sur ses pas, prudents, d’abord, puis au petit trot, ensuite.
Il en fut vraiment heureux et voulut le communiquer. Sans réfléchir à ce qu’il faisait, il songea fortement à Michelli et dit, mentalement :
— “Michelli, je viens de découvrir qu’on peut émettre des pensées, même à des animaux. J’ai envoyé un message à un petit fauve et il a obéit, c’est fantastique.”
Il allait faire demi-tour quand une pensée éclata dans son crâne, si forte qu’il en grimaça :
— “Dieu, tu m’as parlé, Cap ? C’était bien toi ?”
— “Vacherie ne pense pas si fort tu résonnes dans mon crâne !”
— “Mais je ne pense pas fort, je te jure.”
— “Alors baisse un peu la puissance de ton émission, je ne sais pas comment te dire ça, moi !”
— “Comme ça, c’est bon ?”
Le ton était nettement plus faible, comme si le colosse s’était trouvé en face de lui. Il eut une idée soudaine.
— “Michelli, demande à Katel si elle entend notre conversation ?”
Il attendit la réponse quelques instants.
— “Non, elle n’a rien reçu.”
— “Bon, je vais l’appeler, mais ne lui dit rien, surveille son visage seulement…”
— “Katel, tu me reçois ?”
— “Ael ? C’est toi ?” entendit-il dans son crâne.
Alors il pouvait “personnaliser” un appel, s’adresser à une seule personne ? Et seule cette personne “l’entendait.”
— “Katel, je viens de découvrir qu’on peut moduler nos émissions en fonction d’une seule personne. J’ai d’abord appelé Michelli et, apparemment, tu n’as rien entendu. Je vais faire un nouvel essai pour voir si on peut aussi communiquer à plusieurs. Ne préviens pas Michelli.”
Il songea fortement à ses deux amis, les visualisant, et dit, mentalement :
— “Est-ce que vous m’entendez tous les deux ?”
— “Oui !” fit la voix de Katel.
— “Comme tout à l’heure, Cap, aussi bien.”
— “Je rentre, j’ai des trucs à vous raconter.”
À son arrivée, ils avaient sorti le campement qui leur avait servi sur Amas I. Des jus de fruits étaient servis dans des gobelets réfrigérants. Il en sourit de plaisir tant il avait soif et s’assit.
Puis il commença à leur faire le récit détaillé de ce qui s’était produit.
— Alors c’est valable dans les deux sens ? fit Katel, songeuse… Tu sais, Ael, j’ai l’impression qu’on a encore un sacré travail à faire pour découvrir ce que nos cerveaux sont capables de réaliser.
— Oui, je pense aussi qu’on doit s’entraîner. Un peu comme on le fait physiquement.
— Il n’y a qu’une chose qui me perturbe, reprit la jeune femme. À quoi ça va nous servir ?
— Outre le fait de communiquer entre nous, je ne sais pas, répondit Ael, mais ce n’est pas une raison pour ne pas pousser l’expérience.
— Oui, là je suis d’accord, mais ça nous fait une belle jambe, d’être télépathes.
— T’es pas réaliste, Katel, intervint Michelli avec un petit sourire de contentement. Quand on va recommencer à faire du tramp. Si un gars veut nous filer une marchandise HS ou s’il prépare un coup fourré, on le saura immédiatement ! Et le coup de la cafèt’ ne risque pas de se reproduire parce qu’on l’aura senti venir, tu vois ? Quand on a été contrôlé, cette après-midi-là, avec le Cap, on était de bonne foi. On aurait pu savoir… et ben déjà qu’on nous attendait, hein ? Connaître les intentions des Miliciens, et puis que leurs prétentions étaient bidon. Et prendre un autre chemin. Tu me suis ?
Elle hocha la tête.
— Pour ça d’accord. Ce que je voulais dire, c’est qu’il est dommage de jouir de dons pareils et de ne pas pouvoir faire plus. Je ne sais pas, moi, en faire bénéficier les autres, par exemple… D’accord, ajouta-t-elle, je me rends compte que je parle comme une gamine.
— Non, fit Ael en réfléchissant. Tu poses le vrai problème, je crois. L’utilisation de ces dons… Il va falloir qu’on y réfléchisse, tous.
Puis, changeant de sujet, il reprit :
— Il faudrait qu’on détermine si notre puissance télépathe diminue ou non, selon la fatigue physique. On fera des tests après des séances d’entraînement poussés, des trucs comme ça.
Katel sourit.
— Je croyais que c’était moi la scientifique, ici ! Mais tu as établi un bon programme expérimental. C’est vrai qu’il faut faire le tour de nos possibilités, on ne les connaît pas. Et renforcer la puissance de nos émissions, si c’est possible.
 
Ils restèrent trois mois sur cette planète, ne changeant de campement que quatre fois. Mais ce fut la période la plus bouleversante de leur vie.
C’est Michelli qui fit la première découverte, un jour qu’ils faisaient, ensemble, un entraînement physique à l’endurance, peu de temps après leur arrivée. Le terrain était mauvais, des éboulis rocheux qu’il fallait sauter, quand ils n’étaient pas trop hauts.
Le Sarmaj venait de s’envoler pour franchir un gros rocher quand son pied s’y accrocha et il tomba de l’autre côté dans de la caillasse qui lui meurtrit les côtes. Il était furieux et quand ils reprirent leur course il sentit une douleur qui persistait. Il se retourna vers les rochers, hors de lui… et une explosion retentit !
Le rocher venait de voler en éclats ! Les autres stoppèrent net.
— Michelli, interrogea immédiatement Ael. Qu’est-ce que tu as fait ? Rappelle-toi tous les détails.
— Ben, rien… C’est cette saloperie de rocher. Je n’ai pas eu la place de rouler au sol, et maintenant j’ai mal au côté.
— Alors ?
— Quoi alors ? Je me suis arrêté. J’étais drôlement en rogne et j’ai regardé le rocher.
— Tu étais furieux ?
— Ouais.
— Tu avais envie de le détruire ?
— Je sais pas… non, je crois pas. C’est juste que j’en voulais à cette saloperie, quoi. C’était idiot, je sais !
— Et ta fureur l’a désintégré ! Ça, c’est fou, alors.
— On serait capable d’une forme de télékinésie ? fit Katel d’une voix lente.
— C’est quoi ? interrogea Michelli.
— Déplacer des objets à distance. À la limite, les détruire. D’après ce dont je me souviens, les cas de ce genre sont rarissimes et il s’agissait de faire bouger un petit objet de quelques centimètres seulement. Devant témoins, parfois, mais jamais en laboratoire, ce qui a justifié des accusations de trucages, évidemment, à juste raison, je crois. Le bombardement qu’on a subi a peut-être beaucoup plus fortement modifié nos neurones qu’on ne le pensait, vous savez, les gars ? Jamais entendu parler d’un type à la fois télépathe et pratiquant la télékinésie.
— On n’en est peut-être pas tous capable non plus, remarqua Ael. On a peut-être, chacun, des possibilités plus ou moins développées, dans certains domaines, selon la partie de notre crâne qui a été la plus exposée. Il faut tenir compte de l’originalité de la personnalité humaine.
— Dis donc, si j’avais su ça, les missiles, je te les aurais fait sauter vite fait, fit Michelli.
Katel et Ael se regardèrent. Était-ce possible ? Ils prenaient conscience de l’ignorance qu’ils avaient de leurs possibilités.
— Et on ne serait jamais venu ici, riposta la jeune femme. C’est comme si… il fallait qu’on passe par l’épreuve de la poursuite dans l’amas… comme si on nous guidait…
— Là, tu pousses peut-être ? sourit Ael. Il ne faut pas donner d’autre sens au mot hasard.
— Oui, peut-être.
Elle semblait troublée et Ael n’insista pas. Mais ils firent demi-tour ; Michelli avait besoin de se soigner. Il avait peut-être une côte abîmée.
Au campement, Ael lui serra le torse avec une toile découpée en bandes. Puis ils s’occupèrent vaguement jusqu’au dîner. Ael alla chercher son cristal translucide favori et joua avec, au soleil. Parfois, il le plaçait sur le sol et le regardait rêveusement. Il se sentait en paix. La guerre, la poursuite des missiles, tout devenait sans importance. Il était bien. Souvent, en fin de journée, il allait le chercher et jouait ainsi à faire danser les rayons de lumière. Jamais il n’avait pu reproduire deux fois un reflet avec les mêmes teintes.
Ils mangèrent silencieusement, vaguement préoccupés. C’est ensuite qu’ils entamèrent, spontanément une conversation.
— J’ai beau y réfléchir, dit Ael, je ne peux pas me contenter de l’explication de la fureur, pour le rocher.
— Ça me gène aussi, ajouta Katel. Comme si on passait à côté de quelque chose.
— Oui, c’est ce je ressens aussi, précisa Ael.
— Ben imaginez-vous combien j’étais en rogne, gronda Michelli.
— Sarmaj, refais-nous, lentement, le récit de ce qui s’est passé, depuis le moment où tu es tombé. Mais pas les faits, plutôt ce qui se passait en toi, souviens-toi.
Le Sarmaj parut se concentrer et s’efforça de jouer le jeu. Il était maladroit mais faisait des efforts pour répondre à la question, remis sur la voie par les observations de l’un ou de l’autre.
Quand il eut terminé, ils se turent longtemps. Puis Ael remarqua :
— Et si on avait tout faux ? Si ces dons existaient, bien entendu, mais étaient déclenchés, non par une circonstance extérieure mais par notre volonté ?
— C’est étrange, lâcha Katel d’une voix songeuse, j’étais en train de suivre plus ou moins le même raisonnement. Comme si chaque circonstance nous avait “forcés” à penser fortement, mais différemment.
— Attends, fit Ael… Oui, je suis sûr que c’est ça ! La concentration. À un moment donné, on atteint une concentration plus intense, après avoir éprouvé un sentiment fort, par exemple, et il se passe quelque chose.
— Oui, peut-être, approuva Katel, mais ça nous mène à quoi puisqu’il faut un élément extérieur pour la déclencher.
— Justement, tout est là, ajouta Ael en élevant le ton, cette fois. Il est question du corps humain, c’est-à-dire qu’il y a une unité, on peut certainement faire des parallèles. Souvenez-vous de votre arrivée dans l’armée. Vous n’étiez pas capable de grand-chose, avant de subir l’entraînement, mais vous étiez là parce que des tests avaient prouvé un potentiel, en vous, qu’il fallait mettre à jour, faire s’épanouir, puis accroître, enrichir. On nous a fait faire des exercices physiques de plus en plus durs, qui nous paraissaient au-dessus de nos possibilités, au début. En réalité, on nous apprenait à amplifier notre volonté et notre concentration pour mobiliser la totalité de nos forces afin d’exécuter un exercice, franchir un obstacle, sauter, etc. Nos instructeurs amélioraient nos dons.
— Où veux-tu en venir ? interrogea Katel.
— À ceci. On en est, maintenant, au stade où on a commencé l’entraînement physique, dans l’armée. On avait des possibilités, mais non exploitées. Il va falloir qu’on se mette tous au boulot. S’entraîner chaque jour à nous concentrer, puisqu’il s’agit de notre cerveau et pas de muscles. C’est la concentration le mot clé, je crois. Se concentrer sans savoir sur quoi cela débouchera. Apprendre à focaliser notre volonté. Ne me demandez pas comment on y réussira, c’est à chacun de nous, je crois, de trouver la méthode qui lui convient, en gardant en mémoire combien on en a bavé en camp de mise en forme… Et l’apprentissage au tir instinctif, souvenez-vous des cibles mouvantes qui se dressaient à un endroit ou un autre, exigeant qu’on soutienne notre attention pendant deux ou trois heures, si on voulait progresser. C’était de la concentration, déjà. Ça devrait nous servir de modèle.
Katel était silencieuse. Michelli finit par laisser tomber en se repoussant en arrière sur son siège :
— Je comprends ce que tu veux dire avec l’exemple du tir instinctif. Au bout d’une demi-heure, j’avais des résultats minables. Il m’a fallu longtemps pour apprendre à me contrôler pendant longtemps. Je ne quittais plus le champ de tir des yeux. Je vidais mon crâne pour ne penser à rien d’autre qu’à ce qui pouvait surgir à droite ou à gauche. C’est ce que j’ai appris à nos gars, ensuite, et ils tiraient bien, hein Cap ? C’est ça que tu suggères ?
— Oui, d’une certaine manière. Peux être est-ce la bonne méthode, pour toi. Il me semble qu’on devrait commencer chacun de notre côté, et dire aux autres régulièrement sur quoi on bute ou ce qu’on a réussi… On est tous les trois télépathes et Michelli réussit une sorte de télékinésie. Mais qui peut dire si c’est tout ce que nos neurones sont capables de faire, désormais ? Ils ont subi un traitement de cheval, qu’on est incapable de mesurer. Je suppose que ça les a profondément modifiés, ou dopés, je ne sais pas quel est le bon mot. À nous de découvrir de quoi ils sont capables, dans n’importe quel domaine. Il faut laisser aller notre imagination, notre instinct, surtout. Mais, d’abord apprendre à concentrer notre énergie mentale… oui, c’est le mot ça. Tout à l’heure, c’est une décharge d’énergie mentale qui a fait exploser le rocher… Katel, tu nous as dit tout ce que tu savais sur le cerveau ?
La jeune femme haussa les épaules.
— Mes connaissances sont si rudimentaires… Je sais que le cerveau a un énorme besoin de sang et d’oxygène, que les réseaux de communication qui relient nos cent milliards de neurones, environ, sont composés de fibres nerveuses, ce qui représente des milliards de connexions transmettant des informations en même temps. À la fois par impulsions électriques et par une substance chimique un neuro-transmetteur. Je sais aussi que nous perdons chaque jour des neurones et que de nouvelles connexions, ou de nouveaux réseaux, si vous voulez, se forment aussitôt. Et, comme les empreintes des doigts ou des yeux, il ne doit pas y avoir, dans le monde, deux cerveaux semblable, ou au fonctionnement identique. Car ils sont uniques par la construction de leurs réseaux, qui communiquent et comparent des informations, en permanence…
— Nos cerveaux sont tous différents ? réfléchit Ael, et travaillent différemment ? Ça expliquerait qu’on ne procède pas exactement de la même manière pour l’utiliser… et, dans notre cas, qu’un phénomène se déclenche d’une façon différente… de l’un à l’autre. J’ai noté aussi un détail dans ce que tu as dit, le besoin d’oxygène du cerveau. Cette planète a une atmosphère parfaitement pure, pas la moindre pollution. Je pense qu’il faut garder ça en mémoire : respirer à fond quand on se concentre pour envoyer un maximum d’oxygène dans notre cerveau.
Ils continuèrent longtemps à discuter, ce soir-là. Et, dès le lendemain, ils furent moins souvent ensemble. Katel avait besoin de marcher pour travailler sa concentration et Michelli de se donner, courir, sans relâche. Il avait une telle énergie qu’il disait que s’il ne la dépensait pas, d’abord, elle l’empêchait de réfléchir. Ael ne fit pas de commentaires mais, instinctivement, chacun à sa manière, oxygénait son cerveau !
Lui, au contraire, s’asseyait devant la mer, immobile, le regard au loin et, le buste bien droit, gonflait régulièrement et profondément ses poumons. Au début, il avait pensé que c’était pour mieux sentir l’odeur d’iode, qu’il adorait. Maintenant, il doutait. Peut-être son corps avait-il choisi d’instinct, lui aussi, cette méthode ?
Il se rendait compte qu’il progressait lentement, mais assez régulièrement. Désormais, il ne devait pas faire autant d’efforts pour se concentrer. Ça venait beaucoup plus vite. Un jour il s’assit dans l’autre sens pour faire face au décor, la forêt, les ondulations de terrain.
C’est ainsi que le second phénomène se produisit. Il regardait fixement, depuis un moment, le sommet d’une petite hauteur qu’il aimait particulièrement pour la couleur violette des minuscules buissons qui en recouvraient les flancs et le sommet, et il sentit monter en lui une tension.
Soudain le paysage changea, autour de lui. Il se retrouva au somment de la colline, toujours assis, mais dans les buissons !
Cette fois, il mit plusieurs minutes à s’en remettre et appela les autres :
— “Vous m’entendez, tous ? Il vient de se passer quelque chose. J’étais au camp, je travaillais ma concentration et je me suis retrouvé au sommet de la hauteur aux fleurs violettes, au nord.”
— “Bon Dieu, téléportation !” jura la voix de Katel, dans sa tête. “Tu as réussi une téléportation instantanée… Comment te sens-tu ?”
— “Bien, pas fatigué, si c’est ce que tu veux dire ?”
— “Eh, Cap, tu as grimpé cette foutue colline sans t’en rendre compte ?”
— “Non, je ne l’ai pas grimpée, Michelli, je me suis retrouvé au sommet !”
— “Comme ça, d’un seul coup ?”
— “Oui. Je regardais le sommet, en pleine concentration, et je m’y suis retrouvé.”
— “Dieu, il faut que j’essaie ça !”
— “Katel, poursuivit Ael, j’ai pensé à une chose, ce matin. Il faudrait qu’on essaie de voir si on peut fouiller un cerveau, en choisissant un domaine précis pour ne pas être indiscret. Et aussi chercher si la personne sondée s’en rend compte et peut dresser je ne sais quelle barrière ?”
— “Je n’osais pas t’en parler. Je ne trouvais pas de sujet impersonnel.”
— “J’en ai un qui ne nous gênera, ni les uns ni les autres. On en parlera ce soir… Ah ! À propos, ça n’a rien à voir, mais si vous vous éloignez, pour travailler, n’oubliez pas vos armes, vous avez vu qu’il y a des prédateurs, sur cette planète, et ce matin tu ne portais pas ton RCM, Katel.”
Ael redescendit la colline à pied, il craignait confusément un échec s’il tentait une nouvelle téléportation. À mi-chemin, il fut furieux contre sa lâcheté. Ou bien il était capable de reproduire le phénomène, ou il s’était agi d’un hasard et il faudrait tout reprendre à zéro.
Il s’immobilisa et commença à se concentrer, en fermant à demi les yeux. Il songea fortement à la plage, chassant toute autre idée de son crâne.
… Et il sentit de l’eau sur ses pieds… Une vaguelette venait de les recouvrir !
Pour lui, ce fut la première vraie victoire. Parce qu’elle n’était due qu’à sa volonté. Il avait reproduit, un phénomène, selon sa volonté. Il était sûr, maintenant, d’avoir progressé et que c’était la bonne voie qu’ils avaient choisie.
Le jour même, Katel eut envie de tenter l’expérience de la lecture du cerveau.
— D’accord, lui dit-il. Voilà mon sujet : on a fait des années de guerre et on en a des quantités de souvenirs. On se focalise là-dessus, exclusivement, ça n’a rien d’intime. Tu veux commencer, Katel ?
— Non, toi.
Ael hocha la tête et se concentra. Très facilement il eut l’impression d’être dans le cerveau de la jeune femme. Il “voyait” une attaque, Katel courait en tête d’un détachement quand l’un de ses hommes tomba. Elle ralentit et se baissa pour voir s’il était gravement touché. C’est à cet instant qu’un rayonnement de thermique lourd passa juste au-dessus d’elle ! Si elle n’avait pas été baissée, elle eut été touchée. Elle regarda autour. Son détachement avait été grillé…
Il allait continuer à explorer pour en savoir plus quand il ne rencontra plus que du noir. Le cerveau de la jeune femme était empli… d’espace, infini.
— Je ne lis plus rien, dit-il.
Katel avait un grand sourire.
— J’ai “senti” quand tu as commencé à fouiller. Je te jure que j’ai senti quelque chose que je suis incapable de définir. C’est vrai que j’étais attentive, concentrée. J’ai attendu deux secondes et j’ai pensé au noir de l’espace. Apparemment, ça a marché ! Est-ce que tu as eu quand même le temps de lire quelque chose ?
— Oui. J’ai vu le déroulement de cette attaque où tu as perdu ton détachement sur un coup de thermique lourd, alors que tu étais penchée pour examiner l’un de tes gars qui venait de tomber.
Elle fut ahurie.
— Tu as vu tout cela ?
— Oui, toute la scène, en détail.
— Mais j’ai fermé mon cerveau presque tout de suite !
— Alors il faut en conclure que ces “explorations” se font à une vitesse phénoménale. À toi, Michelli, sonde mon cerveau.
À peine quelques secondes plus tard, Michelli grondait :
— C’est pas bien, Cap, ce que tu as fait là ! Tu n’avais pas le droit de raconter ce bobard à tout le monde, c’est pas une blague, ça. Je me demandais pourquoi les gars se foutaient de moi… Tu m’as vraiment fait ça, Cap ?
— Quoi ? dit Ael, innocemment.
— J’ai jamais mis d’alcool dans mon bidon en partant en opération…
Ael se mit à rire.
— Mais je le sais bien, tu viens de lire en moi, c’était une blague. Je voulais voir ta tête. Tu obligeais tous les gars à boire à ton bidon, même s’ils n’en avaient pas envie !
— Eh, vous me racontez ? intervint Katel.
Michelli lâcha :
— C’était il y a quatre ou cinq ans. Je viens de découvrir qu’il avait raconté à tout le monde que je remplissais mon bidon d’alcool avant une opération, le salopard ! J’avais jamais su qui faisait courir ce bruit…
— Tu veux dire qu’Ael t’a… “parlé,” dans ton cerveau ?
— Non, je… je ne sais pas comment dire, j’ai tout de suite trouvé, lu ou découvert, je ne sais pas, ce souvenir-là, dans sa tête.
— Ael, ce n’était pas ce qui était prévu ! fit Katel.
— Oui, excusez-moi, je n’ai pas pu y résister. C’était une blague entre nous, je l’en accusais souvent et il se mettait en rogne. Mais je savais évidemment qu’il ne le faisait pas.
— Bon Dieu, Ael, est-ce que tu te rends compte que tu viens d’imprégner son cerveau, alors qu’il était censé fouiller le tien ? Tu lui as dicté ce qu’il devait chercher. Il l’a dit lui-même, il a “lu.” Ça veut dire qu’il ne s’agit pas de communication mais d’imprégnation…
— Tu veux dire…
— Je veux dire, martela Katel, qu’il a vraiment cru lire, par hasard, l’histoire que tu as logée dans son cerveau ! Tu ne l’as pas laissé “sonder” ton cerveau, librement, comme on l’avait dit, tu lui as laissé trouver ce qui te convenait, tu as renversé les rôles, surpassé l’expérience.
Ael se sentit rougir, comme un gosse.
— Je suis vraiment désolé… Michelli, c’était une blague idiote, je regrette sincèrement.
— Tu as jamais cru que je partais avec de l’alcool ?
— Jamais, je t’en fais le serment.
Michelli soupira.
— Dis donc, tes blagues elles me secouent.
— Mais vous êtes inconscients tous les deux, gueula soudain Katel. Il vient de se passer quelque chose de fantastique et vous parlez de vos petites histoires… Ael, tu viens de prouver qu’on pouvait imprégner un cerveau. Tu imagines ça, imprégner, c’est-à-dire influencer ?
Il la regarda, comprenant peu à peu la signification de ses paroles.
— Télépathie, télékinésie, téléportation, imprégnation… Où est-ce que ça va s’arrêter, Katel ? Ça commence à… enfin, je suis troublé. On est devenu des mutants, des monstres ou quoi ?
— Le contraire, fit-elle, souriante, apaisante. On est en train de devenir des êtres humains complets. Regarde, à aucun stade, nous ne sommes complets, aucun de nous. Si l’un de nous trois manquait, il y aurait un vide de connaissances, celles de l’autre. C’est notre union, à nous trois, qui nous renforce. On en est à un stade aussi important que lorsque le premier homme s’est redressé sur ses pattes de derrière ou a pris quelque chose avec ses doigts ! Il aurait pu se prendre pour un mutant. Il venait simplement de découvrir une possibilité de son corps. Tous les scientifiques savent que l’on n’utilise mal, ou incomplètement, tous les neurones de notre cerveau. Nous, on vient, par hasard, d’en découvrir l’usage, c’est tout. On est normal ! À l’époque de la préhistoire, sur Terre, des athlètes faisaient des compétitions pour savoir qui courait le plus vite. Les résultats, en un siècle, ont été prodigieux. Les derniers athlètes n’étaient pas des mutants, par rapport aux premiers qui ont fait les mêmes compétitions. Ils s’étaient seulement améliorés, ils utilisaient mieux leur corps, leurs muscles, avec une technique mise au point, c’est tout. La diététique, la chimie, aussi, les méthodes d’entraînement ont développé la puissance de leurs muscles. Mais les résultats étaient fantastiquement différents. Nous, nos neurones ont reçu un bombardement qui a eu probablement des résultats chimiques. Il n’y a pas de quoi en faire un plat. Ça devait arriver, un jour ou l’autre, à l’espèce humaine.
Il y eut un long silence qu’Ael rompit.
— Il faut continuer à développer notre concentration et tenter, chacun, de réussir ce que font les autres. Je crois que c’est cette concentration qui nous permet de découvrir de nouvelles possibilités… Je vous propose de faire une pause. On explore un peu plus sérieusement cette planète. Je vous rappelle aussi qu’on en est les découvreurs. Elle nous appartient. On est chez nous et je trouve que c’est vraiment pas mal.
Ils décollèrent le lendemain et entreprirent une reconnaissance systématique. C’est ainsi qu’ils découvrirent assez vite des fauves ressemblant au premier petit qu’Ael avait vu attaquer un herbivore, mais beaucoup plus grands et redoutables. Immenses, beaucoup plus que les tigres terriens.
Le climat était agréable. Hormis les pôles, glacés, la température oscillait entre 21-22° et 38° sur l’équateur. Il y avait aussi d’immenses troupeaux de gros herbivores, dont ils abattirent un spécimen, dans les plaines à l’herbe tantôt rase et dense, tantôt haute. Ils voulaient reconstituer les vivres fraîches, même s’il allait falloir cuisiner la viande qu’ils venaient de se procurer. C’est Michelli qui s’y collerait, par la suite, en la faisant cuire sur un feu. Il l’avait déjà fait, dans le passé. Beaucoup d’eau, aussi. Des rivières et de larges fleuves, en dehors du grand océan et des mers qui recelaient des quantités de poissons.
En réalité, cette planète n’était pas plus exceptionnelle que la plupart des planètes de pionniers mais elle était à eux et ils s’émerveillaient de tout. D’un autre côté, c’était vrai que la vie y était douce.
Quand ils établirent leur dernier camp, près d’une petite rivière, s’ils avaient continué à s’entraîner d’arrache-pied, ils n’avaient plus jamais reparlé de leurs dons et Ael aborda résolument le sujet.
— Ça fait quatre mois qu’on est ici. On a chassé, reconstitué nos provisions et il nous en restait encore beaucoup, mais il serait peut-être temps d’aller voir ce qu’on peut faire de nos cristaux. Et faire un ou deux chargements dans le Monde, pourquoi pas ? En tout cas signaler à l’Organisation Fédérale Galactique la localisation et la naissance de notre “Fédération des planètes je-ne-sais-quoi,” de la Constellation de l’Amas, avec ses trois habitants propriétaires. Il faudra trouver un nom à cette petite Fédération et ne pas en révéler les accès – on n’y est pas tout de suite obligé, je pense – si on veut éviter des visiteurs.
Les deux autres hochèrent la tête pour montrer leur approbation.
— Il faut bien qu’on parle aussi, avant de partir, de ce qu’on a appris, de nos dons. Je suggère qu’à partir de demain, chacun montre ce qu’il sait faire et en apprenne la technique aux autres qui s’y entraîneront. Est-ce que vous y voyez un inconvénient ?
— Au contraire, dit Katel, il vaut mieux qu’on connaisse ce que savent faire les autres, surtout si on le réussit moins bien. De façon à se compléter.
— Je vous apprendrai à faire péter plusieurs rochers en même temps, fit Michelli en souriant.
— Non ? Tu sais faire ça, fit Ael interloqué.
— Et pas seulement. À cogner contre un arbre jusqu’à le renverser. Si on se retrouvait devant les malfrats de M 75 II, on n’aurait même pas besoin de se frayer un passage. Je les repousserai devant nous en avançant.
Ael, songeur, finit par dire :
— Je crois qu’il faudrait mettre tout de suite quelque chose au point. Personne ne doit deviner nos dons. Personne ! Sinon, on va avoir de gros ennuis. Tôt ou tard, des types penseront aux planètes et à Amas I. Or, on n’est pas assez pour défendre notre bien. Qu’un bâtiment marchand d’exploration arrive et on se fait massacrer. Ce ne serait pas la première fois que les grandes Compagnies agiraient comme ça. Tout le monde le sait. Elles font disparaître les témoins. Et là, il n’y en a que trois… Pour les cristaux, il va falloir déclarer qu’on les a trouvés sur un gros astéroïde, entre M 75 II et l’amas, par exemple. Il y a juste assez de vérité pour ne pas se couper.
— Juste trois témoins, mais qui savent se bagarrer, dit Katel, et qui n’ont pas l’intention de se laisser faire. Néanmoins, tu as raison. Pour l’astéroïde aussi. Alors ? On se donne encore quelques jours pour s’apprendre nos trucs, les uns aux autres, et on part ?
— On pourrait chasser encore un peu pour emporter de la viande fraîche, cuisinée ; ça, il faudra s’y mettre, tous, des poissons, des fruits, des jus de fruits, dit Michelli. Ici, j’ai perdu le goût des plats préparés. Et il y a ce qu’il faut, à bord, pour cuisiner un peu et pas seulement se borner de faire un feu comme je l’ai fait. Mais je te préviens, Cap, je rapporterai de l’alcool du Monde !
— O.K., O.K., Sarmaj, dit Ael en souriant.
Michelli n’avait toujours pas oublié la blague qu’il lui avait révélée.
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Au-delà de la télépathie, que chacun maniait maintenant naturellement, il s’avéra qu’ils avaient travaillé dans des directions différentes, probablement en raison de préférences plus ou moins confuses.
Michelli était capable de détruire des objets énormes par des décharges d’énergie, sans en être fatigué pour autant. Sa constitution devait y être pour quelque chose. Il se téléportait assez mal, pas très loin, surtout, mais travaillait dur le sondage sur les animaux, sans résultats spectaculaires.
En revanche, Katel était devenue très habile pour sonder des cerveaux avec tant de finesse que même Ael, plus sensible que Michelli, ne se rendait pas immédiatement compte que la jeune femme fouillait le sien. Elle s’y déplaçait avec une virtuosité et une douceur qui ne lui donnait pas tout de suite l’éveil, pour dresser une barrière. Elle l’avait prouvé avec Ael en allant chercher, à sa demande, un détail précis, de sa formation de pilote. Elle avait trouvé en quelques secondes ! Elle était également capable de téléportation correcte et de télékinésie moyenne.
Ael avait développé, lui aussi, la fouille d’un cerveau, en utilisant d’abord des animaux, et la téléportation, sa grande force, qu’il pratiquait couramment, à volonté, sur des distances importantes, lui. Mais ce qui l’amusait était la télékinésie, transporter des objets d’un endroit à un autre, soit à la vue d’un bon observateur, soit en y incluant la téléportation instantanée. L’objet disparaissait d’ici pour se retrouver ailleurs, à l’intérieur de la Barge, close, par exemple…
Ils étaient tellement excités qu’ils voulurent tous savoir comment les autres procédaient. En fait de quelques jours, ils restèrent encore deux semaines à s’entraîner, les uns les autres. Au bout desquelles, ils savaient tous, mais plus ou moins facilement, pratiquer les mêmes prouesses. Chacun avait, quand même, plus d’aisance, dans un domaine ou un autre. Michelli, par exemple, était le seul à pouvoir moduler des décharges d’énergie aussi puissantes.
Avant de partir, Katel mit la Barge en conformité avec la réglementation en enregistrant son immatriculation holo automatique. Dans le Monde, il ne fallait pas rigoler avec ça.
Quand ils embarquèrent, ils étaient silencieux et la Barge fit plusieurs révolutions autour de la planète avant d’accélérer pour plonger en Temps Relatif.
Ael avait proposé d’aller émerger carrément dans la constellation d’Altaïr. Ils seraient à proximité des grands centres pour mieux négocier leurs cristaux. Ils avaient eu le temps, avant la bagarre, à M 75 II, de faire créditer leurs bracelets sur une borne automatique, du montant des ventes des Plateaux et disposaient d’une jolie somme. Mais probablement très minime à côté de ce qu’ils pourraient tirer des cristaux.
D’après le calcul du Directeur de vol, étalonné sur la nouvelle vitesse de la Barge, ils en auraient pour un peu plus de deux mois de plongée.
Dès qu’ils furent en Relatif, ils se sentirent désœuvrés.
— Elle me manque, fit soudain Michelli, assis dans son siège co-pilote, un genou posé sur l’accoudoir.
— Qui ? fit Katel.
— Notre planète.
— Laquelle ? On n’a donné un nom qu’à Amas I.
— Un drôle de nom, d’ailleurs, remarqua Ael, vous ne trouvez pas ça un peu ridicule, ou prétentieux, peut-être ?
— Tu trouves que Poisson, Grand et Petit Chien, ou Vierge, sonnent mieux ? demanda Katel, ironique.
Ael se marra.
— C’est drôle, je n’y avais jamais pensé… Effectivement ça n’est pas différent. On l’appelle Constellation ou Union ?
Katel fit la moue.
— Je serais un peu plus méfiante. Pas envie d’attirer l’attention sur ce monde-là. Plutôt “Fédération” de la Constellation de l’Amas ; comme il y a deux planètes, on en a le droit. C’est plus vague, il y a des tas d’amas, et ça ne donne pas envie d’y aller, a priori. Mais il faut donner un nom à l’autre planète. Qu’est-ce que vous diriez de… Amas II ?
— Ça fait pas tarte, tout ça ? lança Michelli.
— Plus qu’Altaïr ou Bételgeuse ? Celle-là, il fallait la trouver, quand même, non ?
— Moi ça me va Amas II, décida Ael.
— Cette fois, je suis en minorité, accepta le Sarmaj… Dites, c’est moi qui deviens sentimental ou elle vous manque aussi ?
— On vient de passer des mois sacrément excitants, dit Ael, alors l’inactivité d’une transition en Temps Relatif nous ennuie, forcément. On va s’y réhabituer. En revanche, je pense qu’il faut surtout continuer à nous entraîner à la concentration, nous perfectionner sans cesse, pour atteindre notre maximum en très peu de temps… et notamment sans que notre visage ne le montre. Au sol, on doit passer inaperçu.
— Je suis d’accord, mais comme on n’a pas beaucoup de place pour s’entraîner, alors j’ai pensé à un truc, proposa Katel. On respire un mélange d’oxygène quand on s’entraîne à se concentrer, pour stimuler le cerveau. Parce que je pense qu’au stade où nous en sommes, je suis certaine aussi que c’est la vitesse de concentration qui est la plus importante à développer. Être très vite capable d’atteindre la concentration nécessaire à l’utilisation de nos dons. Ici, dans la Barge il faut être prudent. Une téléportation doit être maîtrisée sinon on va émerger en espace ! De même, une décharge d’énergie insuffisamment contrôlée pourrait trouer la coque !
— Tu as fichtrement raison, fit Ael et le coup de l’oxygène est astucieux. Je suis sûr qu’en deux mois et des poussières de ce régime on devrait améliorer considérablement notre vitesse de mise en concentration.
Ils demeurèrent silencieux puis Ael proposa, en se levant de son siège-pilote :
— On se paie un jus de fruits ?
Ils se retrouvèrent au carré et s’en sentirent réconfortés. Ils y avaient passé tant d’heures, pendant la fuite et dans l’amas, qu’ils retrouvaient une certaine atmosphère. Il y avait une petite table, au milieu, et chacun y avait trouvé sa place. Auparavant, quand ils étaient seuls Ael et Michelli se tenait face à face, Katel s’était installée naturellement entre eux deux.
— Vous repensez à la guerre, quelques fois ? demanda soudain Katel en faisant tourner machinalement son gobelet entre les deux mains tendues.
— Ah ça oui, dit Michelli.
Ael hocha la tête.
— Quel gâchis, fit-elle. Tant de vies détruites pour quoi ?
— Tu parles des morts ou de ceux qui en sont sortis vidés de tout ? fit Ael.
— Tiens, toi aussi tu penses aux survivants ?
— Souvent. Je me dis que sans Michelli et son idée, je serais peut-être un petit malfrat qui loue ses services dans une Milice quelconque, comme sur M 75 II. Ça aussi, c’est un ignoble gâchis. Je me sens proche de ces gars-là. Je pense souvent à mon Groupe. Que sont-ils devenus, nos gars, hein, Sarmaj ?
— Pas des malfrats, Cap, répondit vivement Michelli comme s’il se sentait personnellement attaqué.
— Pourquoi pas eux ? Le désespoir touche tout le monde.
— Non, pas eux, Ils… ils étaient trop bien, moralement je veux dire.
Il en refusait l’idée, bien sûr, n’était pas objectif et le savait. Mais il s’obstinait.
— Curieux dit Katel, pensive. J’ai tendance à penser la même chose pour les miens.
— À propos, tu nous as jamais dit ce que tu faisais exactement dans ta Division de Combat ? demanda Michelli.
— Un peu la même chose que vous, si ce n’est qu’il n’y avait pas d’opérations ponctuelles d’une petite unité à laquelle une mission précise lointaine était fixée. C’était toute la Division qui intervenait dans une bataille, pour créer le choc.
— Dieu, tu as passé ces années à faire des attaques ? lâcha Ael.
— Quelquefois on recevait une mission spéciale composée de un ou plusieurs Détachements, sur le front. Alors, on s’infiltrait et on disposait des pièges.
— Tu as été de ces coups-là ? s’étonna Michelli. C’était notre hantise. On se demandait comment vous réussissiez à passer malgré nos Détecteurs… Et toi, personnellement ?
Elle eut une petite grimace tordant légèrement sa bouche. Désormais, son visage était curieusement mobile, expressif. Plus du tout celui de la fille du bar, devant les pionniers qui la menaçaient. Comme si elle s’était ouverte à eux.
— Au début, j’entretenais du matériel de la Division et puis on y a ajouté le combat proprement dit, après une longue période d’entraînement. Les trois dernières années c’était l’enfer, avec la double qualification. Je commandais un Détachement comme Lieutenant-Ancien, 80 gars. Et, au retour de mission, il fallait s’occuper immédiatement de réparer le matos, alors que mes hommes se reposaient. J’avais l’impression de travailler en dormant, que jamais je ne pourrais récupérer totalement de ma fatigue ! Mais j’ai eu de la chance, je n’ai fait que six ans de guerre, moi. J’étais en cycle d’études, quand elle a été déclarée.
— Moi, au début, je sortais du cycle d’études générales et j’avais envie de m’orienter vers l’espace, se souvint Ael, à son tour. Avec la guerre je me suis retrouvé dans cette école de pilotage. Le coup de bol. J’ai échappé comme ça aux premières batailles, aux massacres les plus terribles, quand vous nous repoussiez toujours plus loin, de planète en planète.
— Mais tu as fait les onze ans de guerre ? dit Katel, secouant légèrement la tête, comme accablée.
— Pas au combat. Un an d’école de pilotage, donc, et ensuite l’État-Major s’est rendu compte qu’il fallait du temps pour former un bon combattant au sol. Alors, j’ai encore fait cinq mois de formation aux Troupes d’Assaut avant d’être engagé. C’est moi le plus vieux, vous voyez. L’ancêtre.
— Ancêtre à 31 ans, tu pousses, dit Katel. Et toi, Michelli… ?
— Moi, j’étais un jeune con. Tellement que j’ai demandé les Troupes d’Assaut, quand j’ai eu l’âge, après deux ans de guerre ! Ma seule chance a été de me retrouver dans la section du Cap, qui était encore jeune Lieutenant. Il m’a tout appris. Et d’abord, à rester vivant ! Puis il m’a fait monter en grade. Je n’ai fait que neuf ans de guerre.
— “Seulement” neuf ans, souligna Katel ? Je me sens ridicule à côté de vous.
— Personne qui a connu le combat n’est ridicule, laissa tomber Ael d’un ton péremptoire. Il n’y a pas d’ancienneté, seulement de la chance. Le meilleur combattant, le plus expérimenté, peut se faire griller par un débutant blessé, qui reprend conscience. Ne redis jamais ça, Katel, ni à propos des tiens, ni de personne.
Il ne lui avait jamais parlé sur ce ton et elle en fut stupéfaite. Elle rencontra le regard de Michelli qui lui fit discrètement signe de ne pas relever.
— Excuse-moi, Katel, reprit assez vite Ael. Deux de mes frères-édu ont fait la bêtise de se faire affecter dans la même unité d’attaque. Ils avaient une telle expérience d’officiers combattants qu’il n’y a pas eu de difficultés. C’était vraiment des cracks… Comme ça, il a suffit d’un seul impact de Thermique lourd ricochant, par hasard, sur le blindage d’une épave pour que je perde les derniers des miens, en une fois… Trois mois avant la fin de la guerre. Non, l’expérience, la méfiance, ne servent qu’à retarder l’application de la loi sur les statistiques, Katel, rien de plus. C’est le fait d’avoir été au combat qui fait la différence entre les hommes, pas le nombre de campagnes, encore moins de décorations. Ça, c’est la chance, le hasard, rien de plus.
L’atmosphère avait changé, d’un seul coup, et ils finirent par aller se coucher.
Les jours passèrent, semblables.
Ils alternaient entraînement physique et mental. Et les résultats étaient là. Ils ne mettaient que deux secondes, et parfois moins, à obtenir une concentration totale. En revanche, par précaution, ils ne se livraient qu’à la télépathie – communiquant entre eux, quand ils n’étaient pas face-à-face – la télékinésie, déplaçant des objets d’un endroit à un autre, de la soute, toujours plus vite ou en lui faisant suivre un parcours complexe ; et le sondage de cerveaux » où ils progressèrent très vite.
Ael continuait à jouer avec son cristal translucide en l’exposant à la lumière artificielle. Les reflets étaient encore différents de ce qu’il avait obtenu au sol. Toujours des prismes mais des nuances légèrement moins vives, moins pures qu’au soleil. Il gardait d’ailleurs sur lui, dans une poche, comme un porte-bonheur, l’un des premiers qu’il avait trouvés, un petit, très pur.
 
Quand ils contactèrent le Contrôle d’approche d’Altaïr XII, avant de franchir l’orbite d’attente des gros vaisseaux, ils durent patienter. Il y en avait une quantité, l’activité économique semblait bien repartie. C’est vrai que la guerre était terminée depuis plus de deux ans et demi, maintenant. Des Navettes faisaient les allers et venues entre les bâtiments et le sol, chargeant ou déchargeant les soutes. Le contrôleur eut un vrai sursaut en les voyant, sur l’écran holo.
— Vous êtes gonflés de porter des uniformes, lâcha-t-il seulement, avant de poursuivre la procédure, pour les diriger vers l’astroport secondaire, destinée aux Transports privés de marchandises, ce qui leur convenait très bien.
Tout de même, Ael était perturbé par la réflexion du type. Michelli n’avait rien dit mais son visage s’était fermé.
Ils avaient choisi cette planète parce qu’elle n’était pas très grande, mais faisait partie du circuit économique principal de la Fédération, plutôt de “l’Union des Fédérations,” maintenant.
Le poser s’effectua sans histoire, après avoir traversé le couloir de pénétration des orbites de stationnement. Ils se changèrent tous pour enfiler de larges combin’ de travail de la Spatiale, à la limite de leurs homologues civiles. Ils se dirigèrent tous les trois vers le Contrôle. Ils firent viser, pour la première fois, les documents de la Barge, ce qui tira une remarque étonnée du contrôleur dont ils avaient déjà vu le visage sur l’écran.
— Dites donc, vous n’avez pas peur des longues transitions, vous.
— C’est beau, l’espace, riposta Ael d’un ton tranquille.
— Pas beaucoup d’agitation, quand même.
— On en a eu notre content.
— Oui, ça se voit. Mais vous avez l’air d’avoir aimé ça, pour porter encore ces vieilles tenues d’uniformes. Vous auriez pu acheter autre chose, non ? fit le gars d’un ton particulier.
Ael réagit vivement :
— Vous êtes déjà restés neuf jours sous un bombardement de thermique ? Ça guérit de l’agitation.
— “Katel, sonde-le,” émit-il.
— Moi je suis un type paisible, le côté armée ne m’a jamais plu, renvoya l’autre en lui tendant les documents qui sortaient de l’ordi d’enregistrement.
— Parce qu’on vous a demandé votre avis, à vous ? fit Ael, sèchement.
— “Ael, laisse tomber, il commence à avoir envie de nous emmerder et il en a le pouvoir.”
— Grande gueule, hein ? dit l’autre, attendant visiblement une réponse pour prendre feu.
Ael fit un effort pour se calmer. Si Katel lui avait donné cet avertissement elle avait une bonne raison.
— Non, dit-il plus doucement, avec une ébauche de sourire, seulement envie de vivre en paix.
— Ça vaut mieux, fit le contrôleur en posant les documents. Votre patron devrait vous le conseiller.
Ils quittèrent le bureau en silence Ael ne comprenant pas très bien le sens de sa dernière phrase. Dehors, Katel parla :
— Il a envie de rentrer dans le lard de n’importe quel soldat. Mais il y a autre chose que je n’ai pas eu le temps d’analyser. J’ai eu l’impression qu’il en voulait aux Anciens de l’Armée. Je ne sais pas pourquoi.
— Un aigri ?
— Non, c’est beaucoup plus complexe que ça. Quelque chose me dit qu’il faut qu’on se méfie, mais je ne sais pas de quoi.
Ael réfléchit puis haussa les épaules, proposant :
— Et si on s’offrait un dîner civilisé à la cafet’ de l’astroport ?
— Ah, ça, oui, approuva vigoureusement Michelli, des vivres fraîches, pas des plats ! J’ai vu des Mobils, derrière le Contrôle.
Ils firent demi-tour. Une file de petits Mobils automatiques attendait, effectivement, dans l’ombre. Ils en approchaient quand ils distinguèrent la silhouette d’un homme, tassé sur le sol, le long d’une paroi d’entrepôt.
Il ne bougeait pas. La vue s’accoutumant, on remarquait les lambeaux d’uniforme qu’il portait sur le dos.
— Eh, mon gars, ça ne va pas ? lança Ael ?
L’autre ne réagit pas.
— Tu es malade ? insista Ael en approchant.
— Va te faire voir, répondit une voix lasse.
— Mais enfin qu’est-ce que tu fais là ?
— “Il n’a ni travail, ni logement, pas même une chambre,” dit mentalement Katel. “Et il n’a pas mangé depuis deux jours.”
Qu’est-ce que ça voulait dire ? Il y avait des organismes officiels pour venir en aide aux gens en position difficile. Surtout pour leur donner à manger, songea Ael.
— Je lis dans son cerveau que ça n’existe plus, fit Katel, qui avait apparemment lu la pensée d’Ael. Ce type est paumé, au bout du rouleau. Il est content d’avoir ce coin où on ne le voit pas.
— Sarmaj, émit Ael, prends un Mobil, et va chercher quelques plats à la Barge.
Michelli ne dit rien mais fit demi-tour, se dirigeant vers le bout de la file et grimpa dans le premier Mobil qui démarra dès qu’il eut pianoté l’emplacement de leur Barge.
Ael s’accroupissait quand un type apparut en combinaison de l’astroport.
— Il ne vous ennuiera pas ; il n’est pas violent, dît très vite l’inconnu d’un ton gêné. D’ailleurs, je vais le faire partir tout de suite.
Ael lui prit le bras et l’attira sur le côté, à la lumière.
— Attendez, on vient d’arriver. On était aux Confins ou en espace depuis pas loin de deux ans, la fin de la guerre, en fait, et on n’est au courant de rien. Vous pouvez me dire ce qui se passe ?
— Putain, vous portez des combin’ d’uniformes ? s’étonna l’autre immédiatement.
— Pourquoi, c’est interdit ? demanda Ael.
— Interdit, non, mais c’est un truc à avoir tous les embêtements du monde. Enfin embêtement est pas le mot, bien sûr.
— Alors là, il y a un truc que je ne comprends pas. Expliquez-moi ça.
L’autre eut l’air étonné.
— Aux Confin on ne fait rien aux types en uniforme ?
— Non, pourquoi ferait-on quelque chose ?
— “C’est un ancien soldat,” fit Katel. “Je le sonde en profondeur, fais durer la conversation.”
— Eh bien, ils sont devenus la plaie de l’Union, finit par lâcher l’autre. Il ne faut surtout pas dire qu’on est un Ancien, enfin qu’on a été soldat, quoi. Encore moins combattant… À vous, je peux bien le dire… Je l’ai été et j’ai eu une veine énorme, après la guerre, d’être engagé comme manœuvre au sol, avant le début des événements. Au moins, j’ai un boulot, une chambre et je peux bouffer… Il parait que c’est à cause de nous que la guerre a duré si longtemps, que la population en a vu de si dures, et que la richesse, venue depuis la création de l’Union, a été retardée… Alors tout le monde nous en veut et nous pourchasse. Maintenant on nous appelle les Anciens… Même les Bases militaires du Monde évolué ont été évacuées et installées sur des planètes mortes, ou de pionniers, peu peuplées, dont on a évacué les gens, en les indemnisant grassement ! Pour éviter des incidents, quoi ! Les officiers de carrière, ou ceux qui sont restés dans l’Armée en signant un contrat, quand ils viennent au sol, sont même en civil ; vous ne verrez plus un uniforme nulle part, à part la Milice. “Les Procyons sont nos frères humains et c’est à cause des soldats brutaux, inhumains, qu’on a mis si longtemps à s’unir,” voilà le leitmotiv de la population et la justification de notre chasse.
— Mais le gouvernement, il ne peut pas intervenir ?
Le gars eut un rire amer.
— C’est le gouvernement qui l’a, peu à peu, laissé comprendre. Sûrement par bêtise, d’ailleurs, mais après, ils étaient piégés.
Ael sentit une colère monter en lui.
— Alors, on s’est battu comme des bêtes pendant onze ans pour être mis plus bas que terre, maintenant ?
— Je ne le dirais à personne, mais vos uniformes… Enfin, oui, c’est exactement ce qui se passe. Si vous allez en ville en tenue, même à trois, il y en a qui vont vous tomber dessus, vous êtes foutus, mon vieux. On ramasse encore des cadavres de types en uniforme, tabassés à mort, chaque mois maintenant. Avant, c’était chaque matin !
— Mais enfin, c’est complètement fou cette histoire ! gronda Ael, en colère maintenant. Personne ne nous a demandé notre avis pour déclarer la guerre, ni pour nous envoyer nous battre, non ?
— Je crois que le gouvernement a été dépassé, vers la fin de la guerre, quand les négociations avançaient avec Procyon ; il ne savait pas comment le faire accepter par la population civile, je pense. Il y a eu des discours, un peu timides au début, pour dire que les Procyons étaient nos frères, que la guerre avait duré trop longtemps, à cause d’inconscients, tout ça pour faire accepter l’Union des deux Fédérations, qui nous apporterait la richesse… Mais comme ça marchait, ils ont été trop convaincants ; la population civile a été plus loin encore, elle n’a retenu qu’une partie du discours. Il y a eu des manifestations contre l’Armée et puis on a commencé à harceler, puis carrément lyncher, les Anciens revenus à la vie civile. En fait, le gouvernement a été débordé et a dû prendre la tête de ce mouvement populaire pour rester en place, vous voyez ? Mais vraiment, vous ne saviez pas ça ? Pourtant, c’est la même chose à Procyon. Tout le Monde est au courant.
— Pas dans les Confins, quand on y était. Et après on a été en exploration. Dis-moi, on voulait aller dîner à la cafet’ de l’astroport, ça va faire des remous ?
L’autre sursauta :
— Des remous ? On ne vous servira pas, oui ! Et quelques malabars vont vous tomber dessus !
— Alors, on ne peut aller manger nulle part ?
— À cette heure-ci, la cafet’ de l’astroport-frêt n’a pas encore la grande foule, si vous voulez risquer le coup, ça vous regarde, hein ? Mais faites gaffe, surtout. Et changez de vêtements dès que vous le pourrez… J’y pense, vous avez un engin spatial, ici ?
— Oui.
L’homme secoua la tête.
— À votre place, je partirais, ou, à la limite, je le garderais avec attention.
Ael hocha lentement la tête.
— Je vous remercie, mon vieux. Pour lui, là, il n’y a rien à faire ?
— Il a échappé aux chercheurs d’histoires en se cachant. Mais il est au bout du rouleau et n’a pas un Ter. Il ne peut pas s’acheter de vêtements civils, ni de quoi manger. Je lui apporte ce que je peux mais… Tôt ou tard, ils auront sa peau.
— Tu veux dire qu’on va le tabasser, dans cet état ?
— Exactement. Vous l’avez vu, il n’a plus la force de se défendre, ni de fuir.
Ael réfléchit.
— Pour s’acheter des vêtements civils, il faut aller en ville et on n’a que nos uniformes… Tu peux nous rendre service ? sonda Ael en se mettant à le tutoyer. Entre anciens…
— Vous acheter des combin’s, c’est ça ? Il y a une galerie dans l’astroport galactique et…
Il fut interrompu par Michelli de retour avec le Mobil, portant un sac contenant un certain nombre de plats, avant de se pencher sur le type au sol et le tirer par l’épaule…
— Tiens, mon gars, voilà de quoi bouffer. Ça te rappellera des mauvais souvenirs, mais ça cale l’estomac.
La forme bougea, vit le sac qu’ouvrait Michelli et le plat dont le Sarmaj déclenchait le réchauffage automatique. L’homme s’assit et les regarda pour la première fois.
— Vous… vous êtes des Anciens ?
— 388ème Brigade d’Assaut, répondit Michelli.
— Dieu, il en reste encore ? Les civils ne vous ont pas tous achevés ? fit le gars les yeux fixés sur le plat.
— Vous parliez de galerie, reprit Ael en se redressant vers le gars de l’astroport.
— Oui. C’est ouvert en permanence… Bon d’accord je vais aller vous en acheter.
— Une grande et trois normales, fit Ael.
— Pourquoi trois ?
— Pour lui, fit Ael en désignant le type au sol.
L’homme ne répondit pas tout de suite. Puis hocha la tête.
— D’accord. Vous avez de quoi me rembourser, j’espère, parce que je vais vider mon compte ?
— Il doit y avoir une borne, au fret, non ?
— Oui. Mais je ne veux pas qu’on me voit avec vous.
— Donne-moi ton numéro de bracelet et on va faire le virement en allant dîner. Tu vérifieras avant de payer.
— Vous voulez vraiment y aller comme ça ? Vous ne voulez pas attendre ici ? fit l’autre en écrivant le numéro de son compte sur un morceau de plasto.
— Oui, fit Ael et je ne conseille à personne de nous chercher des histoires… On sait toujours se battre. Après dîner, si tu as les combin’s civiles, on se changera. Tu peux y aller dans combien de temps ?
— Il me faut une heure en tout, c’est ma pause. Je vous prends des combin’s passe-partout, ça vaut dans les 40 Ters pièce. On se retrouve ici. Vous aurez fini de dîner.
— D’accord, je fais le virement avant qu’on aille manger, promit Ael, tu le liras sur ton compte.
— Soyez quand même prudents, dit l’autre en s’éloignant.
Quand il fut parti, Ael se tourna vers Katel et Michelli.
— Je repasse au Contrôle et je vous rejoins. Michelli, tu peux virer 160 Ters sur le compte du gars ?
Katel ne lui avait jamais vu ce visage, fermé, qui ne laissait passer aucun sentiments, même la colère.
— Qu’est-ce que tu veux faire ? demanda Katel inquiète.
— Prendre une précaution. Allez-y.
Il grimpa dans un Mobil et se fit conduire au Contrôle où il pénétra, souriant.
— Je préférerais payer la taxe de stationnement d’avance, pour deux jours, dit-il au contrôleur qu’il avait déjà vu, histoire d’être sûr d’avoir assez de Ters pour le faire après avoir négocié un chargement pour notre patron.
L’autre ne dit rien mais pianota sur son ordi. Ael tendit le bras pour passer son bracelet sous le rayon de la borne débitrice. Puis le type lui tendit le ticket plasto correspondant.
— Merci, fit Ael, toujours souriant. Maintenant, je voudrais voir le chef de quart.
— Pourquoi ? fit l’autre, soudain méfiant.
— Juste une information. Mais importante.
L’homme le regarda longuement et se leva pour passer dans le bureau voisin. Il se passa bien cinq minutes avant qu’il ne revienne avec un grand gars sec.
— Bonjour, fit Ael, poliment. Voilà, je viens de payer la taxe d’astroport pour le bâtiment qui est en B51. Si je me souviens bien des lois galactiques, l’astroport est entièrement responsable des dommages subis par un engin spatial dont la taxe a été réglée… Si la moindre chose arrive à ce bâtiment, l’astroport paiera un maximum. J’assure la cargaison pour 50 millions de Ters. Stratégique, ajouta-t-il en guise d’explication. À votre place, je le ferais exceptionnellement bien garder si vos patrons ne veulent pas débourser une belle somme. Et vous, perdre votre boulot, bien entendu, puisque je viens de vous prévenir et que j’ai enregistré notre entretien, son et holo, ajouta-t-il en se tapotant la poitrine à la hauteur d’un bouton brillant.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? dit le chef de quart, c’est une menace ! Espèce de…
— Non, le coupa Ael, toujours paisible, c’est l’application stricte de la loi. Vous ne pouvez rien y faire. Maintenant, si vous m’insultez, je vous mets en bouillie, on est d’accord ? Ça aussi, c’est enregistré. Salut.
Il sortit sans se retourner, certain que la Barge était en sécurité pendant deux jours et rejoignit les autres à la cafet’ du fret.
Pas le luxe. Il n’y avait que trois types de l’astroport qui profitaient d’une pause pour boire.
— Vous avez commandé à manger ? fit-il à ses amis.
— Il parait qu’il n’y a plus rien, dit Katel.
— O.K., je vais voir. De la viande et des légumes, ça vous ira ?
— Oui, mais énorme la viande, et un tas de légumes fit Michelli.
Ael se dirigea vers le bar et passa derrière, ouvrant une porte donnant sur le grand local de cuisson. Plusieurs personnes étaient là, affairées devant de grands récipients pour la ruée de la pause prochaine. Apparemment, on ne servait pas de plats préparés, ici. Le silence se fit à son entrée.
Il alla directement vers celui qui paraissait le chef et sortit de sa poche le ticket de taxe.
— Comme vous le voyez, j’appartiens à un équipage de passage, au fret, et en règle. Par conséquent, vous êtes tenus de nous servir, on est d’accord ? On veut trois grillades, très épaisses et saignantes, avec des légumes, beaucoup. Si c’est trop cuit, je reviens balancer tous vos récipients sur le sol, vous vous expliquerez avec les gars qui viendront manger, tout à l’heure. O.K. ? Vous nous servez dans cinq minutes au plus tard, hein ?
L’autre était tellement stupéfait qu’il ne répondit pas.
Dans la salle, les trois types du bar parlaient à voix haute des salopards de soldats qui avaient mené la Fédération dans la misère pendant tant d’années.
Ael obliqua vers eux, s’arrêtant à moins de deux mètres du premier et laissant son regard dériver de l’un à l’autre.
— Eh, les gars, cet uniforme que vous voyez-là, c’est celui de la Spatiale, enfin une combin’ de travail, mais on était pas dans la Spatiale, nous autres. Les Brigades d’Assaut ! Quand on y a fait des années de guerre, vous pensez bien que c’est pas trois minables, sans entraînement, qui font le poids. Même dix, d’ailleurs. Alors vous ne bougez pas d’ici, ici même, où vous vous tenez en ce moment, jusqu’à ce qu’on ait fini de dîner, et je ne veux plus vous entendre non plus, pigé ?
Ils en restèrent la bouche ouverte pendant qu’Ael se dirigeait vers leur table.
— Il y a eu un malentendu, dit-il, on va nous servir. Si ça se gâtait trop, on se replie sur un local avec une fenêtre, pour la vraisemblance, et on se téléporte derrière le Contrôle, là où on a rendez-vous pour les combin’s civiles.
Deux minutes plus tard, un gars, le visage dur, leur apportait ce qu’il avait commandé et ils commencèrent à manger.
— La situation est drôlement compliquée, finit-il par lâcher, au bout d’un moment. Je n’y croyais pas, au début. Qu’on en arrive à lyncher des Anciens, ça me parait du délire.
— C’est parce qu’on ne connaissait pas la nouvelle situation politique, dit Katel. J’ai sondé ces trois types, là-bas. Depuis un an et demi, l’argent coule à flot dans l’Union. Tout le monde gagne des paquets de Ters, sauf ceux que l’on soupçonne d’avoir été soldats. Le gars de tout à l’heure disait la vérité. Il a juste de quoi avoir une chambre et manger. Mais ceux du bar, tous civils réquisitionnés sur place pendant la guerre, et qui font le même travail, sont payés cinq fois plus !
— Enfin comment peut-on justifier cette situation, c’est incroyable ? laissa tomber Ael.
— La foule, la populace, fit Katel. Elle est imprévisible et peut atteindre un degré de cruauté dingue. Elle a estimé, à la lumière de ce que disaient les dirigeants après avoir signé la paix, que c’était l’Armée qui avait poursuivi la guerre si longtemps et le lui pardonne d’autant moins qu’aujourd’hui, c’est la richesse. Elle se dit qu’elle aurait pu connaître ça des années plus tôt. Maintenant c’est fichu. Personne ne pourra jamais rétablir la vérité. Seule l’Histoire nous rendra, peut-être, justice.
— Je ne l’accepte pas, Katel, dit Ael en la regardant dans les yeux.
Elle sourit, gentiment ironique.
— Tu devras t’incliner, Monsieur le Chevalier-du-temps-jadis, ou tu seras écrasé. Il faut être réaliste.
— Ni l’un, ni l’autre, je te le jure bien. Tu vois, les cristaux, les acheteurs vont les payer un prix fou. Mais on va s’adresser uniquement aux Compagnies privées qui ont besoin du secret d’un réseau particulier pour leurs communications. Surtout pas à un organisme officiel. Parce qu’elles paieront et empêcheront l’État de mettre la main dessus. Là, elles seront de notre côté. Mais je n’oublierai jamais la lâcheté du gouvernement d’avoir abandonné nos camarades.
— Le gouvernement a dû avoir une sacrée frousse pour faire accepter l’idée d’Union à la population, reprit Katel. Et ensuite il a été complètement dépassé par le phénomène qu’il avait lancé. Il a été obligé de reprendre l’initiative en allant plus loin que les excités. Classique. Mais tout ça n’aura qu’un temps. Cette agressivité à l’égard des Anciens va se tasser. Elle ne réapparaîtra que lorsque la population se sentira provoquée, par des gars en uniformes, par exemple. Comme nous. Il faut qu’on se fasse une raison, Ael, on est en minorité.
— Nous trois, oui, mais ceux qui ont combattu, pour Altaïr ou pour Procyon ? Ils doivent être révoltés… Tu ne crois pas ?
— Si tout s’est déroulé de la même manière partout, sur les planètes en avance, à Altaïr et à Procyon, si on a pourchassé les Anciens, comme le type nous l’a dit, il ne doit plus en rester tellement, je crains ! Et les survivants pensent surtout à survivre et à gagner de quoi manger, je suppose. Crois-moi, Ael, il faut se soumettre.
Michelli intervint pour la première fois, d’une voix impressionnante de calme et de certitude. Son visage n’avait pas changé depuis son retour de la Barge. Verrouillé. Katel les regarda l’un après l’autre et se sentit devenir froide, glacée intérieurement. Elle ne les reconnaissait pas. Ce n’était plus les hommes qu’elle connaissait, ses amis. Ce devait être les soldats d’avant, de la guerre et, malgré son expérience, elle eut peur.
— Je pensais que tu connaissais mieux le Cap, Katel. Il ne baisse jamais les bras, jamais… Tu n’imagines pas comme il est vicelard ! Même quand on semblait ne plus avoir aucune chance, qu’on avait perdu trop de monde, qu’on était surclassé, il trouvait un truc et on attaquait une nouvelle fois. Et, celle-là était gagnante… Je ne sais pas comment il s’y prendra, Katel, mais je suis sûr qu’on va gagner ! Entre l’Union et nous, personne n’hésiterait, hein ? Pourtant on va s’en tirer, en tout cas ! Tu verras. Il lui fera mal à l’Union ! Fais-nous confiance.
Sa voix posée, probablement, la remit en selle – sa peur disparut – la jeune fille le regarda avec curiosité, cette fois. Il paraissait tellement sérieux qu’elle fût troublée. Cependant, elle ne répondit pas.
Ils avaient terminé de manger et Ael alla payer avant qu’ils ne sortent, suivis du regard par les trois types de l’astroport. Leurs yeux n’étaient pas tendres…
L’Ancien, derrière le Contrôle, était assis, maintenant et tenait le sac entre les bras, comme s’il s’agissait d’un trésor.
— On ne peut pas se charger de toute la misère du monde, Ael, émit doucement Katel, lisant dans l’esprit de son ami qui hocha lentement la tête en signe d’approbation.
Une ombre approcha, le type du service au sol portait un paquet sous le bras.
— J’ai vos combinaisons, votre virement était correct, dit-il, je vous ai acheté des trucs courants. Mais il se passe quelque chose, ici. J’ai vu un copain, en venant. On dirait qu’il y a du remue-ménage, sur l’astroport-frêt.
— C’est-à-dire ? demanda Ael.
— Je ne sais pas. Mais il y a pas mal d’excités. Comme les jours de bagarres. J’en ai vus en train de discuter derrière un atelier de stockage.
— Combien ?
— Une vingtaine, peut-être plus.
— Vous avez déjà vu ça ?
— Oh oui, je vous l’ai dit, quand les gars préparent une descente, un tabassage.
— Contre des Anciens ?
— Bien sûr.
— Vous n’avez pas vu de protection de Milice sur les aires de stationnement ?
— Non, pourquoi ?
— J’ai payé les taxes de stationnement, nous sommes couverts par l’astroport.
L’autre secoua la tête de droite à gauche.
— Mouvement de foule.
— Quoi ?
— On appelle ça : “mouvement de foule.” Les lois ne sont plus respectées ni appliquées, dans ce cas. La Milice ne fait rien. On ne la voit même plus !
Ael réfléchissait à toute vitesse. On ne l’avait pas prévenu, au Contrôle. C’était probablement délibéré…
— O.K., merci mon vieux, pars, maintenant, mets-toi à l’abri.
Le gars ne se le fit pas répéter, démarrant en courant.
— On se change, fit Ael rapidement.
Ils se dévêtirent sans dire un mot, enfilant les combinaisons civiles, grises, anonymes, avant de commencer à passer la dernière à l’Ancien, au sol, après l’avoir déshabillé à son tour. Son corps était décharné, sale, de vilaines blessures, aussi, qui firent grimacer Ael de colère.
— Ne vous occupez pas de moi, fit celui-ci. J’ai une planque, tout près, vous m’avez donné de quoi manger, avec ce vêtement civil j’ai une chance, maintenant. Essayez de leur échapper sans prendre trop de coups. Ils ont des barres de fer, en général. Les combattre à mains nues est inutile, il vaut mieux se tirer.
— D’accord. Bonne chance, soldat.
Ael fit signe aux autres de ramasser leurs uniformes et de le suivre. À l’angle du bâtiment, il stoppa et émit :
— “On se téléporte dans la Barge.”
Il se concentra et se retrouva dans le poste de pilotage de leur engin. Il branchait la holo quand Katel et Michelli apparurent.
— Qu’est-ce que tu veux faire ? demanda le Sarmaj.
— Demander l’autorisation de décoller. On file.
Un Contrôleur, inconnu, apparut, sur l’écran.
— Barge au sol en B 51, autorisation de décoller.
Le type, qui avait une sale gueule, eut l’air surpris.
— Mais vous deviez rester deux jours.
— Changé d’avis, renvoya Ael, calmement.
Il y eut un silence, le Contrôleur avait l’air de réfléchir.
— Ael, une masse de types est en train de se diriger vers nous en Mobils, émit Katel… ils ont des barres à la main. Je mets la Détection en marche.
— Ça pose un problème, finit par dire le Contrôleur.
— Pourquoi ? demanda Ael, calmement. On peut décoller quand on le veut, que je sache.
— Oui… oui, bien sûr. Seulement vous avez payé deux jours de stationnement et vous n’êtes resté que quelques heures. L’astroport vous doit des Ters. Il faudrait que vous veniez jusqu’ici pour qu’on régularise.
La vache… il était de mèche avec les brutes.
— Huit cents mètres, annonça Katel.
Imperturbable, Ael sentit pourtant la colère monter.
— Si je comprends bien, vous préféreriez que nous venions tous au Contrôle, maintenant ? Même si je vous déclare, officiellement, que nous abandonnons la somme versée à l’astroport.
— Oui, oui, c’est ça, venez jusqu’ici, fit le gars avec un sourire équivoque.
— De façon à ce que vos copains qui viennent en ce moment vers notre bâtiment nous tombent dessus, hein ? Vous n’êtes pas très malin, mon vieux.
Le visage du gars se ferma.
— Autorisation de décoller refusée, stand by, lança-t-il sèchement.
— Je vous rappelle que cette conversation est enregistrée, renvoya Ael. Je tiens le stand by mais je demande officiellement quel est le délai et sa raison.
— Vous le saurez en temps utile.
— Négatif. Le règlement des astroports intergalactiques est formel, vous devez me donner la raison de l’attente. Je peux appeler la Navigation galactique Civile d’ici et déposer une plainte pour maintien au sol abusif, vous aurez des comptes à rendre, vous le savez.
— Vingt minutes, se décida le Contrôleur. Pour trafic probable.
“Trafic probable” ? Ça c’était une invention du gars…
— Trois cents mètres, fit Katel.
Ael jeta un œil au petit écran répétiteur, près de lui. On distinguait maintenant une cinquantaine de silhouettes, rejointes par d’autres petits Mobils de circulation, surchargés.
— Katel, peux-tu stopper immédiatement les moteurs des engins qui se rapprochent ? Michelli, pourrais-tu tenir la foule à distance, avec une barrière d’énergie ?
— Pas pendant vingt minutes, Cap. Mais je peux les refouler sans ménagement à chaque fois qu’ils s’approcheront.
— J’attends, à mon bord, dit Ael au Contrôleur, avant de couper la caméra holo qui envoyait leur image… On n’a pas le choix dit-il en se retournant vers les autres. On va ouvrir le sas pour avoir les brutes en visuel et on se concentre pour imprégner leurs cerveaux.
— De quoi ? demanda Katel.
— De l’envie de taper sur leurs voisins avec leurs barres. Allez, on y va, vite !
Quand la porte du sas s’ouvrit, ils entendirent les hurlements excités des hommes qui arrivaient. Ils n’étaient pas à plus de cent mètres, désormais.
— On se concentre, lança Ael.
Tous trois fermèrent à demi les yeux.
Soudain, la horde prit une nouvelle allure. Un gars venait d’asséner un coup de barre sur le dos de celui qui était assis à côté de lui ! Presque tout de suite ce fut la bagarre. Les forcenés se cognaient dessus joyeusement. D’un Mobil à l’autre, au début, puis ils les immobilisèrent pour se ruer les uns contre les autres. Il y allait y avoir pas mal d’os brisés…
Un petit groupe, venu de l’arrière, contourna la mêlée et fonça vers la Barge.
— Sarmaj !
Là-bas, les silhouettes donnèrent l’impression de heurter un mur. Ils tombèrent au sol, certains se tenant le visage. Puis une secousse les fit tous rouler par terre, de trente mètres en arrière. Du coup, des excités jaillirent de la mêlée et vinrent vers eux, leur barre levée…
— Eh, Cap, t’as vu ça ? lança Michelli d’une voix joyeuse. Il marche mon truc, hein ? Et je peux mieux faire.
— Non, c’est suffisant. Continuez à les imprégner de rage contre leurs copains. Je remonte au poste. Si vous avez besoin d’aide, prévenez-moi. En aucun cas, ne descendez au sol.
Il fit demi-tour et cavala vers le poste et s’assit dans son siège. Lui avait toujours l’image de Contrôle. Le Contrôleur avait les yeux tournés sur le côté. Il devait regarder un écran de Détection rapprochée montrant ce qui se passait sur la piste. Les yeux exorbités, il semblait paralysé.
Ael remit en marche la caméra holo du poste.
— Quelque chose qui ne va pas ? demanda-t-il tranquillement.
— Quoi ? fit le Contrôleur en revenant à l’écran principal.
— Vos copains semblent avoir des comptes à régler, entre eux. J’imagine que la Milice ne va pas tarder à intervenir. Je l’ai prévenue. Cet astroport n’est pas sûr du tout. Il y a des lacunes de sécurité… Alors, cette autorisation de décoller ?
Le regard de l’autre était perdu, maintenant.
— L’auto… ah oui… vous ne m’avez pas donné votre destination ?
— Nous faisons du tramp, transport de marchandises. Destination encore inconnue. Nous contacterons, de l’espace, les Compagnies d’affrètement, c’est la coutume.
— Oui… oui…
Il se produisit quelque chose dans le cerveau d’Ael. Il aurait voulu absolument savoir qui se trouvait dans la salle avec le gars du Contrôle.
Et soudain, il vit au travers du cerveau du gars ! Il était seul.
Excité, soudain, Ael songea fortement au Directeur du Contrôle et imagina qu’il pénétrait dans la salle et demandait des explications au Contrôleur d’un ton mauvais.
Le type se retourna brusquement, pâlissant.
— Alors, cette autorisation de décoller, ça vient ? envoya Ael d’un ton exaspéré.
— Oui… autorisation accordée. Vous pouvez utiliser le couloir 9, jusqu’à une demi-heure d’éloignement.
— Rappliquez, émit Ael à destination de ses amis, on part, je lance les séquences.
Les Props commencèrent à gronder, le bruit s’élevant jusqu’à la stridence habituelle, quand Katel et Michelli s’installèrent à leur place. Déjà Ael avait fait monter l’intensité dans les plaques anti-G. La Barge frémit et s’éleva d’un seul coup.
— Katel, continue à les faire se bagarrer sans relâche jusqu’à ce qu’il n’y en ait plus un debout. Ça va faire réfléchir les autorités sur la violence de ces gars-là. Michelli, tu prends les Props, je cale le Directeur de vol sur notre couloir de dégagement.
— O.K., Cap. Tu les as drôlement eus, dis donc. Qu’est-ce que je t’avais dit, Katel ?
Il y avait de l’excitation, dans sa voix.
— Laisse-la se concentrer. On parlera ensuite.
Un quart d’heure plus tard, la voix de Katel s’éleva :
— Je ne peux plus les atteindre.
— Tu veux dire que tu les imprégnais encore à cette distance ?
— Oui. Ça a coupé d’un seul coup. La fatigue, peut-être ?
— Tu veux te reposer ?
— Non. Maintenant, ça va. D’accord, Michelli, on s’est débarrassé d’une centaine d’excités. Mais combien y en a-t-il dans l’Union ?
— Bonne réflexion, dit Ael. Je crois qu’il va falloir qu’on discute. On passe en Temps Relatif dans une heure, après on ira au carré.
Quand ils s’y retrouvèrent, Ael entra tout de suite dans le vif du sujet, d’une voix moins dure qu’au sol.
— Deux choses. D’abord on maîtrise nos dons, désormais, et c’est foutrement encourageant dans ce contexte. Et puis d’accord, on n’est pas de taille pour défendre tous les Anciens de l’Union. Il faut changer nos projets.
— C’est-à-dire ? interrogea Katel.
— Adieu l’Union… On va faire naître officiellement la Constellation de l’Amas et la Fédération libre de l’Amas.
— C’est quoi, ça ? fit Michelli, interloqué.
— Nous. Nous trois !

[bookmark: bookmark3]CHAPITRE VIII
— Tu veux faire une Fédération avec trois habitants ? répéta Katel, ahurie.
— Oui.
— Mais sans le Protectorat d’une Fédération importante, on n’a aucun moyens, aucune aide, rien. Pas même de quoi installer une balise automatique. Absolument rien pour exister. Une petite Fédération peut nous envahir, on aura l’air malin, une armée contre nous trois.
— Justement, ce serait tellement disproportionné, tellement lâche, que personne ne s’y hasardera à partir du moment ou on existe officiellement, riposta Ael. On ne risque absolument plus rien, enfin pas grand-chose, au début du moins. En revanche, on aura, officiellement, un statut Galactique identique à celui de Procyon du Petit Chien ou Altaïr de l’Aigle. On est leur égal devant les autorités galactiques : une Fédération. Il y a deux planètes, Amas I et Amas II, tout simple.
— Ça nous fait une belle jambe, fit Katel.
— Les tiennes sont déjà très belles.
Ael regretta immédiatement cette réflexion idiote et se demanda pourquoi il avait dit cela. Cette allusion à leurs sexes différents était incongrue. Jusqu’ici, il n’y avait eu, parmi eux, ni hommes ni femmes, seulement des Anciens. À l’image, d’ailleurs de ce qui se passait dans l’Armée. Dans les unités, il y avait des relations sexuelles, bien entendu, mais jamais la moindre allusion. Un soldat était un soldat, homme ou femme.
Katel, elle-même, en fût surprise et rougit brusquement à l’étonnement de ses deux amis.
— Dieu, jura vigoureusement Ael, pourquoi j’ai dit cette connerie ! Pardonne-moi, Katel.
— Tu voulais me démonter, peut-être ? répondit-elle avec un sourire encore incertain. Dans un débat, ça marcherait, j’ai été bloquée. Tu ferais un redoutable représentant au Conseil Galactique, finalement !
Elle lui venait en aide, en détournant sa phrase, et il lui en fut reconnaissant.
— Ce que je ne comprends pas, reprit-elle en se remettant, c’est la raison profonde de créer une Fédération ?
— Nous ne serons plus citoyens de Procyon ou d’Altaïr, mais de la Fédération de l’Amas. Nous ne serons plus soumis aux lois, aux modes de vie de nos ex-Fédérations, notamment.
— Mais il faudra créer une banque centrale, pour ne parler que de cela.
— En théorie, peut-être, dans ce cas on verse toutes nos petites économies sur un compte Fédéral, sinon tout le monde peut avoir un compte dans n’importe quel organisme Financier d’une Union ou d’une Fédération étrangère. Il n’y a pas de raison de modifier les nôtres. Et nous pouvons décider d’aligner les Ters de l’Amas sur telle ou telle autre monnaie.
— En fait, tu veux surtout échapper au contrôle de l’Union, être protégé par l’Organisation des Fédérations Galactiques, l’OFG. Toute atteinte contre nous serait condamnée par l’OFG au titre de la citoyenneté d’un individu.
— Entre autre, oui.
— Et pratiquement ?
— Pratiquement, citoyens de la Fédération de l’Amas, nous pouvons faire du commerce, tramp ou vente des cristaux en toute liberté, sans payer de taxes. De même, nos achats ne sont pas astreints aux taxes, sur les astroports, pour aborder un détail très matériel que Michelli doit apprécier !
Il y eut un silence.
— Tu ne crois pas que c’est beaucoup de complications pour pas grand-chose ? dit Katel.
— L’indépendance vis-à-vis de Procyon et d’Altaïr ne me parait pas une petite chose. Tiens, ce soir, le Contrôle n’aurait jamais pu nous retenir au sol.
— Il y a autre chose, Katel, intervint Michelli… Le Cap n’a pas tout dit.
— Comment ça ?
— Il a une autre idée derrière la tête, j’me trompe Cap ?
Ael sourit légèrement. Il semblait avoir repris le dessus et sa voix était redevenue normale.
— Sacré Sarmaj… Si le principe est clair, pour moi, les modalités sont encore très vagues. Il faut que j’y réfléchisse… Si vous voulez, en gros, je pars du principe qu’une planète terramorphe est, tôt ou tard, peuplée de pionniers.
— Et tu iras les chercher où tes pionniers ? fit Katel, perdue cette fois. Tu leur offriras quoi, sur place ?
— La paix et la liberté.
Elle ouvrit de grands yeux, comprenant soudain.
— Bon Dieu… Les Anciens… ! C’est ça, hein, ton idée ? Tu veux faire venir des Anciens d’Altaïr ?
Ael secoua la tête.
— Pas seulement Altaïr, Procyon aussi. Des types pourchassés, qui doivent cacher leur passé et ont la frousse que celui-ci ne soit découvert, seraient, pour un certain nombre d’entre eux, heureux de vivre en paix. Les Anciens des unités de choc, en tout cas. Ils ont l’habitude de vivre à la dure, les conditions de vie, sur Amas II qui ressemble beaucoup à une planète des Confins, ne les rebuteraient pas.
Cette fois le silence dura plus longtemps. Chacun assimilait la nouvelle donne.
— En fait, je ne suis pas tout à fait franc, reprit Ael, ce qui se passe dans l’Union me révolte, c’est vrai. Mais il y a aussi l’apparition de ces dons. Je me dis qu’au-delà de ma modeste personne je peux peut-être, effectivement, aider des anciens soldats dans la misère, quotidienne et morale. On a la chance d’avoir découvert une planète. On doit trouver une solution. Maintenant que je suis au courant, je me sens impliqué, vous comprenez ? Je ne peux pas laisser faire cette chasse aux Anciens, cette injustice colossale. Souvenez-vous de la loque humaine, derrière le Contrôle, réduite à se cacher comme une bête. Ça a été un homme, digne… Il y en a des quantités comme lui à Altaïr et Procyon. Je n’accepte pas ça, je ne peux pas… Mais il y aussi autre chose. J’ai besoin d’un but important, pour vivre. Piloter, naviguer dans l’espace, me procurent beaucoup de joie. Mais faire du tramp, chercher une cargaison toute ma vie… Je vous paraîtrai probablement prétentieux, mais ça me semble un peu mince. Pour moi, la vie doit avoir un sens. Faire vivre Amas II, créer une Fédération en tentant d’éviter les erreurs qu’ont commises les autres, me stimule, me donne envie de vivre, même si ce but paraît hors d’atteinte. C’est pourquoi j’ai pensé aux Anciens pour la peupler, au début. Pour eux aussi, ça peut être un but, au-delà de retrouver la paix qu’ils ont méritée.
— Là, je comprends mieux, laissa tomber Katel. Moi aussi, je suis passé par là, à M 75 II. Je me demandais si ça valait le coup d’avoir échappé aux massacres pour en être réduite seulement à survivre. Moralement, j’ai passé de durs moments. D’autant que j’étais seule. Après vous avoir rencontrés, je me suis sentie mieux. Mais le vide d’un but est toujours là, au fond de ma conscience. Je juge ton projet fou, irréalisable, mais il a le mérite d’exister. Alors, si je le critique, ne crois pas que j’y sois forcément hostile.
— Dis donc, Cap, on pourrait commencer par les anciens de la Brigade. À part certains emmerdeurs.
— Très bien, intervint Katel. Et tu vas aller les chercher où, tes anciens copains ? Tu sais où ils sont installés, toi, s’ils sont encore vivants ?
Michelli eut son sourire finaud.
— Moi non, mais l’Armée si. Ça figure dans leur dossier.
— Et tu y as accès comment ?
— Moi, je sais pas, mais le Cap trouvera, lui, quand il le faudra.
Il y eut, à cet instant, un silence vraiment très long. Chacun comprenait que derrière ce qui se dirait maintenant, c’était leur avenir, leur destin qui se jouait. Katel avait les yeux baissés vers la table, réfléchissant ; Michelli, renversé en arrière, regardait le plafond et souriait légèrement. Il s’y voyait déjà. Ce projet, fou, était à la mesure de son tonus naturel. Ael était concentré.
— Bon, on met ça aux voix ? fit Katel en relevant brusquement le visage, passant une main dans ses cheveux qui avaient beaucoup poussés depuis plusieurs mois, comme ceux des garçons, bien sûr.
Ael fut surpris mais acquiesça.
Trois bras se levèrent et ils se mirent à rigoler, comme des gosses.
— Jamais je n’aurais pensé qu’une fille sensée comme moi pourrait plonger dans un truc aussi dingue, fit Katel… Bon allez, dis-en davantage, Ael. D’abord, où va-t-on, en ce moment ? Tu ne nous l’as pas dit.
— On est en route pour Véga XX, de la Lyre, le siège de l’OFG. Il faut faire naître officiellement la Fédération le plus vite possible. Je vous signale que, dans ce cas, l’OFG nous délivrera, un appareil officiel pour enregistrer des bracelets multi-fonctions. On y laissera notre passé, évidemment, mais sous filtre de protection, lisible seulement par une autorité galactique. En revanche, tout ce qui concerne notre identité, notre santé, nos caractéristiques sera accessible, derrière notre nouvelle citoyenneté. Ensuite, on se dirige vers une grosse Fédération, pas trop éloignée, pour y commercialiser nos cristaux. Parallèlement, il faudra résoudre le problème du recrutement. L’idée de commencer par notre ancienne Brigade est bonne, je crois, et il faudra l’appliquer aux rescapés de toutes les Brigades d’Assaut d’Altaïr, de même qu’à ta Division, Katel, et celles que tu nous indiqueras. En prenant soin d’une chose, désolé d’avoir l’air de répéter ma bêtise de tout à l’heure, mais il faut qu’on contacte autant de femmes que d’hommes. Simple question… de vie quotidienne sur Amas II.
Là, Katel sourit, amusée.
— Raisonnement parfait, dit-elle. Et après ?
— Quand on en a un certain nombre, on leur donne rendez-vous sur une planète paisible – et là j’avoue ne pas savoir encore comment ils pourront s’y rendre – puis, on les emmène, après les avoir sondés pour savoir s’il n’y a pas de fripouilles, parmi eux. D’accord, avec de la chance, on sauvera peut-être quelques milliers de soldats seulement, puisque la Barge peut en emmener 600 à la fois, mais on commence petit, c’est un fait.
— D’accord sur le principe, je ne vais pas déjà chicaner sur les moyens d’opérer qui me paraissent tout simplement insolubles ! Mais je voudrais en revenir aux cristaux. Que proposes-tu ?
— Ça, j’y ai pensé plus en détail, répondit Ael. Il y a deux cas de figures. Un, on fait fabriquer des Coms, avec l’électronique, les commandes-écran et le boîtier. Mais l’emplacement des cristaux sera vide. Je pense qu’on a assez de Ters pour ça, à l’heure actuelle. On y glisse, nous-mêmes, les cristaux, et on soude. Ensuite, on fait embarquer, sous certaines conditions, un Com sur un gros Transport de fret, en partance pour une destination vraiment lointaine et on demande un entretien au Président de la Compagnie à une date précise, en lui proposant de parler avec son Commandant, pendant le transit, avec notre Com. Ensuite, on négocie le prix de vente. Deux, on prend contact avec les autorités militaires d’une grande Fédération, de réputation pacifique, et on propose notre Com. Danger : qu’on essaie de nous piquer notre système. Parce qu’il ne faut pas se leurrer, tôt ou tard, quelqu’un fera la relation entre les cristaux et l’Amas. Les boitiers-Com seront ouverts, fatalement, et les cristaux découverts. C’est pourquoi je penche plutôt pour la solution civile, sans garantie d’exclusivité, bien entendu, nous sommes des commerçants avant tout. Et avec une clause particulière : nos clients s’engageront à effectuer un transport de personnel, gratuit, pour emmener les premiers pionniers-soldats et du matériel vers l’Amas. Encore que cette dernière précision ne me satisfasse pas vraiment.
— Ael, sincèrement, tu penses que tout ça peut marcher ?
Il ne répondit pas immédiatement, secouant inconsciemment la tête.
— À froid, comme ça, non. Tout est contre nous. Mais en cogitant bien notre affaire, en jouant sur l’audace, le jamais-vu, on a une chance. Je préfère la courir plutôt que de ressasser toute ma vie que je suis un minable. La simple création de la Fédération va nous faire connaître. On n’a jamais vu une Fédération naître avant qu’une population ne l’occupe. Nous, on fait tout à l’envers. Pour le reste, le développement d’une population sur Amas II… je ne sais pas. Il n’y a pas de précédent avec uniquement des soldats pionniers. On ne fait qu’une chose, donner une chance à des pauvres diables. La suite…
— On se lance quand même dans une drôle d’histoire, fit la jeune femme, comme pour elle… À propos, on arrive quand à Véga XX ?
— Onze jours et quelques heures.
— Bon, eh bien, il n’y a qu’à reprendre notre petite vie et nos entraînements, non ? Ah si, une chose, j’aimerais bien que l’un de vous me coupe les cheveux. Je n’ai pas l’habitude de les avoir aux épaules. D’ailleurs, vous en auriez bien besoin, vous aussi, si vous voulez représenter dignement une nouvelle Fédération !
 
La tête du haut-fonctionnaire de l’OFG quand ils lui expliquèrent qu’ils venaient déclarer la naissance d’une Fédération composée de trois habitants ! Il mit un certain temps à s’en remettre… avant de consulter la Charte de l’OFG afin de vérifier si c’était possible. Les textes n’avaient rien prévu, donc rien ne s’y opposait. En l’absence d’interdiction formelle, ou de réserve, tout est légal !
Les coordonnées galactiques étaient correctes, les relevés avaient la précision exigée, de même que celles des deux planètes et de l’étoile bleue, et étaient inconnus sur les cartes de l’OFG. Ils pouvaient en devenir les “découvreurs” officiels et les transformer en Fédération en toute légalité. C’était insolite, jamais vu, mais rien ne s’opposait, légalement, à la création de la “Fédération de l’Amas.” En revanche, il restait la question du Protectorat, C’est là qu’Ael eut une inspiration, demandant si, par hasard, cette nouvelle Fédération pourrait devenir un Protectorat de l’OFG ! Et le fonctionnaire déclara tranquillement que le texte l’autorisant avait été voté depuis plusieurs siècles mais n’avait jamais été appliqué, les Fédérations étant, par essence même, assez puissante pour ne pas être sous protectorat. La Fédération libre de l’Amas deviendrait, sans difficulté, le premier Protectorat de l’OFG du Monde ! Ils durent revenir le lendemain, le temps que la demande, une fois validée, soit enregistrée par le Conseil.
Pour eux, le moment le plus émouvant fut quand le type leur remit officiellement un appareil enregistreur de bracelets, au sigle de la nouvelle Fédération, qui avait été défini par le Conseil : un amas stylisé, et trois boites de mille bracelets métalliques vierges, de couleur dorée, rayée d’argent. Et la petite machine à souder. Les citoyens de chaque Fédération portaient un bracelet de couleur différente.
Ils enregistrèrent immédiatement chacun le leur, qui fut fixé à leur poignet, et le précédent fut détruit, officiellement, en même temps que la mention en était enregistrée sur le nouveau, authentifiée par le sigle de l’OFG. L’organisme certifiait, visible immédiatement après l’identité, leur qualité de “Découvreurs-plénipotentiaires.” Du béton !
En effet, en dehors même de toute élection, ils étaient, officiellement “membres fondateurs” de la Fédération de l’Amas et, à ce titre, obtenaient ce rang de “ministre plénipotentiaire” à vie. Une sorte de diplomate de très haut rang qui leur donnerait droit à certains privilèges, s’ils l’invoquaient, dans n’importe quelle autre Fédération du Monde, garanti par l’OFG elle-même. C’était une marche infiniment plus haute que celle de simples “découvreurs.”
Quand ils se retrouvèrent dehors, sur l’esplanade devant le bâtiment, ils se dirigèrent, sans s’être concertés, vers un grand Centre dont les immenses portes béaient de l’autre côté de l’avenue.
Tous les trois ressentaient une impression étrange. Celle de découvrir réellement quelque chose qu’ils ne connaissaient que par des images holo. Leur vie, jusqu’ici, avait été partagée entre les années dans la Materna de leur enfance et de leur adolescence, et l’Armée.
Les Maternas étaient des mondes très vastes, souvent installés dans les sous-sols de planètes non-vivables en surface ou sur d’énormes satellites naturels. Un environnement paisible y était recréé où les enfants étaient élevés. À côté des bâtiments contenant les chambres, les laboratoires d’études, les cafet’, ils avaient à leur disposition des parcs et des lacs artificiels, des stades immenses, et ils y passaient, selon les études qu’ils avaient choisies, les 18 ou 20 premières années de leur vie.
Tous trois avaient quitté leur Materna natale pour être incorporés dans l’Armée. Ils ne connaissaient le Monde que par la holo. Fictions et reportages des Informations le leur avaient fait découvrir, dès l’enfance. Mais, en temps normal, les jeunes gens ne s’y rendaient effectivement qu’après avoir terminé leurs études. Aussi étonnant que cela puisse paraître, ils avaient fait connaissance avec le Monde, en arrivant sur Altaïr et Véga XX, honnis les camps d’entraînement, isolés, de l’Armée !
Néanmoins, ils avaient vu tant d’images qu’ils n’étaient pas dépaysés, ici. La ville ressemblait à toutes les autres : d’immenses avenues, larges, sillonnées de Mobils occupés par les citoyens qui se rendaient d’un endroit à un autre.
On trouvait partout ces Mobils, seul moyen de circulation, hormis ses jambes. Pratiquement tout le monde appelait un Mobil, aux nombreuses bornes bordant les avenues. Même pour effectuer un trajet court. Ils étaient gratuitement mis à la disposition de la population. Il suffisait de programmer sa destination sur un clavier placé à côté d’un plan de la cité.
Les avenues étaient tracées au milieu des bâtiments abritant des Centres ou des Compagnies. Des bâtiments hauts pour les grands Centres, plus petits sur les planètes secondaires, parfois conçus expressément pour tel ou tel usage mais, la plupart du temps, composés de l’assemblage, plus ou moins original, d’éléments préfabriqués. Les bâtiments d’habitation se trouvaient tous aux périphéries. Sur les planètes de pionniers, en revanche, les bâtiments importants étaient rares. Il s’agissait, presque toujours, d’abris civils standards préfabriqués, sauf si la planète était en train de prendre un essor économique.
Dans les villes du Monde, le vrai cœur était occupé par ce qu’on appelait des Centres. On y trouvait rassemblé des Cafèt’ aussi bien que des établissements de commerce nécessaires à la vie quotidienne. Pour acheter des vêtements, des plats préparés, par exemple.
C’est pourquoi ils pénétrèrent sans hésiter dans le Centre qu’ils avaient aperçu et se dirigèrent vers une cafèt’ au milieu d’une clientèle plutôt huppée. Des fonctionnaires de l’OFG, probablement. Ils se servirent au bar un alcool de Procyon qu’ils amenèrent à une alcôve où ils s’assirent, Michelli dégustant lentement son gobelet pour en faire durer le plaisir.
Katel regarda longuement son bracelet, tournant le poignet, pour l’admirer sous toutes ses faces qui brillaient assez joliment, à la lumière. Jusqu’au moment où une femme assise dans l’alcôve voisine se pencha et lui dit :
— Je vous demande pardon, je ne connais pas les couleurs de cette Fédération, de laquelle s’agit-il ?
Katel se surprit à répondre, avec un petit sentiment de satisfaction :
— La Fédération Libre de l’Amas, sous Protectorat de l’OFG.
— Oh…
La femme n’ajouta rien. Elle devait avoir envie de poser une autre question, sur sa position, probablement, mais eut peur d’avoir l’air ignorante et se détourna.
Ael et Michelli affichaient des sourires un peu idiots quand Katel revint à eux.
— On est cornichons ou c’est normal ? demanda-t-elle.
— On est sûrement un peu cornichon, répondit Ael mais ça fait parfois plaisir.
— Tu te rends compte, Cap, fit Michelli, on est propriétaires d’une Fédération ! Pas seulement d’une planète. Et ministre-quelque chose…
Ils n’y avaient jamais pensé et partirent d’un rire nerveux.
— Au moins, remarqua Ael, personne ne peut nous voler notre planète, maintenant. Le Protectorat de l’OFG nous donne une garantie absolue contre une Fédération belliqueuse. Ses coordonnées vont figurer sur les cartes officielles et personne ne peut ignorer le Protectorat, sous peine de sanctions graves.
— On continue ? proposa Katel.
— Quoi ?
— Eh bien, la Fédération existe ; il faut maintenant vendre les cristaux, non ? J’ai pensé au Cygne. La Constellation n’est pas loin et a une vocation de transport.
— Pourquoi pas, répondit Ael. Tu connais ?
— Mon escadre de Porteurs y a fait escale. Je ne connais que Cygne III qui est une petite planète, mais très active.
Michelli se leva.
— On y va ?
— Dites, vous êtes encore plus impatients que moi, s’amusa Ael. O.K., on décolle, mais on va faire juste quelques achats, à l’astroport.
— Quoi ?
— D’abord des combinaisons assez élégantes pour tenir notre rang, à l’étranger…
— Eh, Cap, faut pas gâcher, elles sont très bien, celles-ci.
Ael et Katel rirent spontanément.
— Tu nous vois demander un rendez-vous à un Président de Compagnie, comme ça ? Mais ne t’inquiète pas, comme plénipotentiaires, tout est détaxé pour nous, on est en transit. Et on va aussi acheter de l’alcool. Cette fois tu ne protestes pas, hein ?
Le voyage vers Cygne III ne dura que cinq jours, pendant lesquels ils mirent au point leur plan.
Ils allaient commander à plusieurs sociétés les différentes parties de leurs Coms à cristaux pour faire, eux-mêmes, le montage ensuite, et souderaient le tout. Puis, ils reviendraient sur Cygne III attendre le départ d’un bâtiment se rendant loin dans l’univers. Tout commencerait là.
Ils imprégneraient le cerveau d’un officier le chargeant de remettre un message et un paquet contenant un Com au commandant, après deux mois de navigation en Relatif. Puis, ils demanderaient un entretien au Président de la Compagnie, le même jour.
Cygne III était un monde moderne où ils ne restèrent que trois jours, le temps de choisir de petites sociétés et de faire construire les composants, classiques mais à la taille qui leur convenait, de cinq cents Coms. Après quoi ils redécollèrent pour Cygne IX, à deux jours de route, et se posèrent sur le petit astroport d’une ville secondaire, installé sur le bord d’un lac, pour se mettre au travail, guidés par Katel. Ils avaient obtenu l’autorisation de poser la Barge près de la rive.
Au début ils n’allaient pas vite, terminant un Com chacun par jour. Katel les testait ensuite.
Leur vie s’organisa sur un rythme tranquille. Ils travaillaient, poursuivaient leur entraînement et allaient se baigner dans le lac, ne quittant guère la Barge, entre-temps.
Chaque jour, Ael s’installait au soleil, qui était chaud, ici, et regardait un cristal transparent, le plus gros – celui dont les spectres créés par chaque arête se chevauchaient – se laissant plonger dans une rêverie agréable en admirant les couleurs, changeantes.
Une fin d’après-midi comme les autres, il regardait son cristal une fois de plus quand il se demanda pourquoi celui-ci n’était pas transmetteur, comme les autres ? Par jeu, il se concentra mentalement pour tenter de faire vibrer celui-ci, comme il le faisait habituellement avec les écarlates et les verts…
Et un colossal brouhaha de voix éclata dans sa tête ! Si fort qu’il y porta les mains, comme pour se boucher les oreilles, se protéger…
Sous l’effet de la douleur, sa concentration tomba et le phénomène disparut. Ahuri, il contempla le cristal, comme s’il le voyait pour la première fois. Lui aussi transmettait ! Mais comment toutes ces voix… on aurait dit un cristal-récepteur dont toutes les fréquences seraient mélangées, recevant des milliers de messages en même temps. Non seulement les sons étaient inaudibles mais la puissance de réception était abominable. Puis il se sentit pâlir.
Il venait de réaliser que le cristal n’avait pas transmis des sons, mais des messages télépathiques ! Il n’y avait eu aucun bruits extérieurs, tout s’était produit dans sa tête. Il avait assez l’habitude de communiquer télépathiquement, maintenant, pour le reconnaître… Cette fois il retrouva sa lucidité, son cerveau se mettant en branle.
Le cristal… Sa puissance de réception était forcément à la mesure de sa taille.
Sa main alla à sa poche où il gardait toujours le petit cristal qui ne le quittait jamais. Lui ne mesurait que trois centimètres de haut sur quatre de large, et ses crêtes étaient largement espacées et plus nombreuses. Davantage qu’aucun autre transparent. C’est la raison pour laquelle il l’aimait tant.
Il le regarda un moment puis se décida, le plaçant à la lumière du soleil, devant lui. Puis, il se leva pour écarter le grand et revint s’asseoir à la même place qu’auparavant.
Avec une certaine appréhension, il contempla les rayons de couleur du prisme, tellement purs, et se concentra de nouveau.
Le même phénomène se produisit, mais beaucoup moins violent… Cette fois, il ne souffrait pas trop de la puissance des émissions. Il se mit à écouter.
Le brouhaha était identique, comme si des milliers de voix communiquaient. Il concentra son attention pour tenter d’isoler un message et comprit deux mots : “filament” et “honneur” avant de perdre la suite.
Michelli passa près de lui et dût lui parler, mais il ne répondit pas pour garder sa concentration. Se penchant en avant il fit légèrement pivoter le petit cristal afin de faire jouer différemment les rayons lumineux.
Le résultat fut le même. Il avait l’impression d’être dans une immense pièce où tout le monde parlait à la fois. Des messages circulaient et il était incapable de les comprendre. Il s’en irrita et, cette fois se concentra mentalement, comme lorsqu’il voulait émettre un message personnel ou effectuer une translation instantanée.
Et là, tout changea. Une voix, nette, se fit entendre, dans son cerveau. Aussi bien que lorsqu’il communiquait avec Katel.
— “Enfin ! J’espérais que tu serais capable de comprendre que tu utilisais une Porte trop puissante pour toi, mais qu’il te faudrait du temps pour apprendre à la moduler. Jamais je n’ai pensé que tu pourrais en avoir deux… Tu es vraiment un cas toi !”
Il fut tellement stupéfait qu’il ne réagit pas immédiatement et la voix reprit :
— “Alors, tu me réponds ?”
— “Mais… qui êtes-vous ?”
— “Qui j’ai été, tu veux dire ? Un navigateur.”
— “Je ne comprends pas. Où êtes-vous ?”
— “Ah, ça démarre mal ! À mon tour d’être embarrassé et ça ne va pas te donner confiance. D’un autre côté, si je ne réponds pas, tu risques de couper ce contact. C’est la première fois, tu comprends ? La première fois qu’un Vivant nous contacte pour une vraie conversation ! Est-ce que tu te rends compte de ce que ça représente pour nous ? Parce que, forcément, c’est à sens unique, nous, on n’a pas de Porte, hein ? Bon, je réponds à ta question… Nous ne savons pas où nous sommes, exactement. Nous sommes la Vie, en tout cas. Les uns parlent d’un magma, d’autres pensent qu’on est carrément dispersé dans l’espace. Notre aura n’est pas pourvue de sens physique, comprends-tu ce que je te dis ? Nous ne voyons, ne sentons rien, sensitivement, si tu veux. Des théories circulent parmi nous, mais elles n’ont pas convaincu la totalité des scientifiques ni des philosophes ou des penseurs en général. Certains disent même : dans un univers parallèle, ce qui justifierait l’usage des Portes pour communiquer. Mais c’est un argument qui peut s’appliquer à toutes les théories. Puisque nous n’avons pas de sens, la seule façon de communiquer est mentale. Notre cerveau, lui, fonctionne parfaitement. Cependant, les seuls contacts que nous avons eus avec des vivants, durant les millénaires écoulés, étaient très fugitifs, nous n’avons jamais eu de vraie conversation, comme celle-ci ! C’est la première fois, tu comprends ? Mais les deux principales explications se heurtent à un fait incontournable et inexpliqué : où que nous soyons, nous sommes, en principe, capables d’avoir des liens véritables avec vous les vivants. Exceptionnellement d’accord, mais cela se produit par l’intermédiaire d’amplificateurs d’ondes cérébrales naturelles, que nous appelons des Portes. Et ces Portes sont rarissimes, semble-t-il. En gros, ce sont les deux premières théories qui tiennent debout et résistent au fait que nous avons été 'vivants’ et que nous venons de galaxies différentes. Les autres sont assez farfelues.”
Ael resta quelques instants silencieux, stupéfait, se demandant où il venait de mettre les pieds, pour ainsi dire, où se trouvait ce farceur ! Il décida, pour voir, d’entrer dans le jeu.
— “D’autres galaxies ?… Et vous avez des points communs ? Ça parait absurde, non ?” émit Ael en retrouvant, peu à peu sa capacité de réfléchir.
— “Ah,” fit l’autre, “j’avais cru que tu étais d’une intelligence supérieure… Il va falloir tout t’expliquer.”
Il y avait une sorte de déception dans la voix, qui reprit néanmoins.
— “J’espère que ton intelligence n’est tout de même pas trop primaire… Nous sommes des auras débarrassées de leur support – leur corps, comme on disait nous même autrefois – dans ce cas, notre origine, ou nos caractéristiques physiques, n’ont plus d’importance, pas plus que nos langages puisque nous communiquons mentalement. Tu devrais comprendre ça assez facilement, quand même ! Pourtant, nous y avons réfléchi et en avons beaucoup parlé, pour utiliser ton vocabulaire. Ce sont les chimistes et les physiciens qui nous ont fait progresser. Puisque notre aura est immatérielle et ne peut servir de point de comparaison, nous nous sommes transmis des images de nous, autrefois. Il s’est avéré qu’à certaines nuances physiques près, un doigt, la taille, la tête, parfois, nous avions tous, plus ou moins, la même apparence. Enfin, en gros. Ce que les chimistes ont très bien expliqué par la composition moléculaire des amas stellaires et des planètes. Ce sont les mêmes éléments dans toutes les galaxies. Donc, disposant de composants identiques, la Vie a donné des résultats assez voisins. Logique… Mais ce n’est pas le plus important, pour moi. Une communication avec un vivant vient de se produire, je ne veux pas abandonner cette chance. Et, qui plus est, télépathe, et ça, je pense que c’est la condition nécessaire à un échange ! Allons-y. Que sais-tu des morts ?”
— “Question idiote. Ils sont morts, évidemment.”
— “Au moins, tu ne te démontes pas. Peut-être es-tu quand même intéressant, après tout ? Le corps, ce que nous, nous appelons le 'support’, meurt, d’accord. Mais la personnalité d’un être vivant – unique, comme l’empreinte des doigts ou de l’œil – l’ensemble, si tu veux, de ses qualités et défauts, de son expérience, de ses réflexions personnelles, de sa vie entière, ce qui le distinguait des autres, même de son vivant, bref son ‘aura’ ?”
Cette fois, Ael était intéressé, malgré lui. Il pensait toujours qu’il y avait une blague là-dessous, mais ne pouvait s’empêcher de vouloir continuer. Il répondit tout de suite :
— “Son aura ? Le mot est joli… Elle disparaît aussi, j’imagine. Les deux doivent être liées. C’est d’ailleurs une chose qui m’a toujours préoccupé. Trop de connaissances se perdent, ainsi. Souvent irremplaçables. Je regrette que l’on ne puisse pas garder cette somme phénoménale de réflexions, de savoir-faire. Il y a eu tant d’hommes de valeur dont le savoir, ou la sagesse, ont disparu avec eux, que ça me semble un épouvantable gâchis. Que tout soit effacé, d’un seul coup par la mort, me parait absurde. Les animaux, au moins, se transmettent, génétiquement, une partie de leur savoir. À propos, ils sont avec vous aussi ?”
— “Pas mal répondu. Tu évites, au moins, les clichés que j’appréhendais. Pour les animaux, oui, ils arrivent ici puisque nous représentons la Vie. Mais leur aura se dissout rapidement, je t’expliquerai. Cette aura, la nôtre, à ton avis, que devient-elle ?”
— “Ça vous amuse de me poser des colles ?” fit Ael. “Je ne suis pas religieux, je vous préviens.”
— “Tant mieux, on va gagner du temps. Cette aura, immatérielle, puisqu’il s’agit de l’ensemble de la personnalité que chacun possède, quitte le corps, le support, au moment où celui-ci cesse de fonctionner et ne sert plus à rien. D’accord, jusque-là ?”
— “Si vous le dites. Moi je vous écoute, hein ? Mais il va falloir me convaincre et je vous préviens que je ne me laisse pas bluffer facilement.”
— “Eh… tu sais que tu m’intéresses de plus en plus, toi ! À propos, qui es-tu ?”
— “Vous voulez quoi : mon nom ou bien l’histoire de ma vie ?”
— “Ton nom n’a aucune importance, je t’identifie par ton aura. Elle est unique. Ton nom, sûrement pas, dans l’étendue du temps. Où vis-tu ? Dans quelle partie de l’univers ? À quelle époque ? Pense à la configuration galactique, je trouverai peut-être la galaxie, en me souvenant de mes voyages.”
Ael se demanda, fugitivement, et pour la première fois, s’il s’agissait bien d’une blague comme il le pensait jusqu’ici… mais dans ce cas il s’agirait d’un autre télépathe autrement plus fort que lui, et il pensa qu’il avait des choses à apprendre en poursuivant cette conversation exceptionnelle. Alors, il joua le jeu en songeant fortement à la Voie Lactée, avec ses constellations les plus caractéristiques. Et puis il enchaîna, rapidement, sur la guerre et la situation actuelle.
— “Ça a drôlement changé, depuis mon époque, dis donc… J’ai failli ne pas reconnaître cette région. Alors, tu vis ici ? J’y suis passé, moi aussi, il y a un sacré bout de temps. Je veux dire, à l’époque où je disposais de mon support. C’était une zone avec des coins en pleine gestation et des Constellations en formation. Maintenant, raconte-moi tout. Ta vie, ce que tu fais, ce qui t’entoure, tout quoi.”
— “Ça va prendre un bout de temps !”
— “Mais non, pas à la vitesse de la pensée, ne sois pas idiot. Et puis le temps n’a aucune importance.”
— “Dites donc, ça vous dérangerait de me traiter autrement ? Je n’ai pas tellement bon caractère. Je peux couper cette conversation quand je veux !”
— “Oh, je passe vraiment du bon temps ! Allez, ne t’occupe pas de moi, pense à ta vie, tu es un bon télépathe, ça sera facilement déchiffrable pour moi.”
Ael sourit, lui aussi s’amusait, maintenant. Ce type était vraiment très fort. Alors, il commença. Par la guerre, dont il se rappela des anecdotes, des scènes de combat, des moments qui remontaient tout seul à sa mémoire alors qu’il croyait les avoir oubliés. Et ses révoltes devant tant d’atrocités, puis il remonta à sa formation de pilote de combat, retrouvant son enthousiasme de l’époque. Et son enfance, avec ses frères et sœurs-édu, ce qui amena de la tristesse en lui. Pour finir, il songea à leur situation actuelle, sa révolte, là encore, contre le traitement injuste dont étaient victimes ceux qui avaient le plus souffert de la guerre. La découverte des planètes de l’amas. Leur projet fou. Enfin tout. Ou presque. D’instinct, il révéla comment il avait acquis ce don de télépathe, sur Amas I, mais pas les autres…
— “Il faut m’en dire davantage, petit, sinon je ne comprendrai rien à ton histoire,” émit la voix inconnue. “Décris le monde dans lequel tu vis. Depuis ses origines connues pour que je puisse intégrer ta vie à toi, dans l’ensemble du contexte.”
Ael commençait à se fatiguer de cette conversation à sens unique et aurait voulu que l’autre parle, à son tour.
— “D’accord, mais il n’y a pas que vous au monde. Vous m’avez l’air d’un sacré égocentrique. Il faut toujours en passer par votre volonté, vous obéir. J’existe et je veux que vous en teniez compte. Je veux en savoir plus sur vous avant de continuer. À prendre ou à laisser.”
— “Et si je laisse ?”
— “Je n’en ferai pas une maladie. Je me serai amusé un moment, c’est tout. Je n’ai rien à perdre, moi. Vous si, un contact rare, d’après ce que vous avez dit !”
— “Alors là, tu m’as eu, petit ! Parce que j’ai bien l’impression que tu es sincère.”
— “Bien sûr que je suis sincère ! Je n’ai pas l’habitude de me faire manœuvrer, en fait je déteste ça.”
— “Eh… du caractère ! Je sens qu’on va avoir de vraiment bons moments, tous les deux. Il est déjà exceptionnel, je te l’ai dit, qu’un vivant ayant trouvé une Porte sache prendre contact avec nous, et sans vrai résultat puisque, lorsque ça s’est produit, le Vivant n’était pas télépathe, mais toi, tu as quelque chose de plus. Bon, je vais t’expliquer ce que tu es capable de comprendre pour l’instant. Il faudra y aller doucement pour que ton cerveau ait le temps d’assimiler, peu à peu, sinon il subira des perturbations. Il faudra que l’on reprenne contact régulièrement. Allez, je commence…”
La voix marqua une pause, comme pour choisir ses mots.
— “Les auras, immatérielles, sont par essence même indestructibles, donc lorsque leur ‘support’ – tu dirais leur corps – cesse de fonctionner, elles le quittent, naturellement, pour gagner l’endroit où nous sommes : le vide, un magma, l’espace, un monde parallèle ; mais parallèle à quoi, à toutes les galaxies ? Ou tout autre notion qui te conviendra… Enfin, ‘indestructibles’ jusqu’à un certain point. Certains d’entre nous, les plus anciens d’abord, se lassent de leur état et finissent par se laisser dissoudre, en cessant de communiquer, de participer à la communauté, en somme. Ils se dissolvent dans le vide, si tu veux, et forment le ‘réservoir’ de Vie. Nous sommes un bon nombre à penser que ce magma est une sorte de réservoir de Vie du cosmos, toutes galaxies confondues. Que la vie qui naît à chaque instant dans les mondes vient de ce magma d’auras dissoutes, rien ne se perd. Ce qui expliquerait aussi les traces de génie qui apparaissent chez les vivants, hommes ou animaux. Il y en a toujours un spécimen dont le cerveau dépasse de beaucoup les autres. Et puis, il arrive des nouvelles auras par millions, à chaque instant, seulement il s’agit d’individus très vieux, souvent, et qui ont perdu toute curiosité, ou dont le cerveau est usé, ou d’autres encore qui ont subi un tel choc en quittant leur support, ou plutôt la vie de leur support, de leur monde, un être cher, par exemple, qu’ils se laissent immédiatement dissoudre. Leur douleur est trop forte. Ce sont surtout les auras ayant perdu, assez jeunes, leur support, accidentellement, souvent, comme moi, qui résistent, restent parmi nous et nous tiennent au courant de ce qui se passe chez les vivants. Jusque-là ça va ?”
— “C’est une notion nouvelle, pour moi, mais je ne suis pas bouleversé au point de ne plus suivre” répondit Ael. “Cependant on gagnerait du temps si je pouvais poser quelques questions.”
— “Ah, je craignais ça. Tu vas me débiter encore des insanités. Bon, vas-y.”
— “Désolé, je ne suis qu’un être vivant… mais vous n’étiez pas autre chose, vous-mêmes, si je vous ai bien compris, non ? Alors soyez un peu plus modeste.”
— “Impertinent ça, mais bien raisonné, petit ! Je t’écoute.”
— “Est-ce que tous les êtres vivants ont une aura ?”
— “Bien entendu. Mais, si tu penses à des animaux, par exemple elles sont si primitives qu’elles sont incapables de communiquer réellement avec nous, et même entre elles. Alors, elles se laissent dissoudre, je te l’ai dit.”
— “Donc il faut un certain niveau d’intelligence, pour faire partie de votre ‘communauté’, bien. Mais ça doit représenter un bon nombre d’exemplaires, vous devez commencer à être un peu à l’étroit, non ?”
— “Et ça manie l’humour ! Dans ces circonstances, je dois reconnaître que tu as une aura à part, petit. La réponse – que tu aurais dû être capable de trouver tout seul, note-le – est simple. Ce qui est immatériel n’occupe forcément aucune place au sens que tu donnes à ce mot. Compris, maintenant ?”
Ael se sentit vexé. Effectivement, il aurait pu trouver la solution seul. Il n’avait pas résisté au plaisir d’essayer de coincer cette voix, de jouer les petits malins. Il n’était pas de taille, ce qui lui lit penser, pour la première fois, que tout ça n’était peut-être pas du tout une blague, et il décida de se montrer plus attentif et plus modeste.
— “O.K., j’ai saisi la leçon. Donc toutes les auras des êtres vivants se retrouvent dans… disons un magma spatial, par commodité. Et un certain nombre y ont une sorte de ‘vie’. Mais, les bonnes comme les mauvaises auras, non ?”
— “Tu comprends quand même assez vite, petit. Oui, il y a de sales auras et de bonnes, parmi nous, comme parmi les vivants. Ce sont les mêmes, évidemment. Quand j’étais vivant on disait ‘un jeune imbécile devient un vieil imbécile, l’âge ne fait rien à l’affaire.’”
— “Tiens, c’est marrant,” émit Ael en réagissant spontanément pour la première fois. “C’est la même chose dans mon monde à moi, des poètes l’ont même chanté !”
— “Normal. La première Loi de l’Univers, de la Vie, est très simple, nous en sommes la preuve : ‘Rien ne se perd, rien ne se crée.’”
— “…tout se transforme,” le coupa Ael. “Je connais cette loi de physique, moi aussi.”
— “Si ce n’est que ce n’est pas seulement de la physique,” reprit la voix, “le principe est applicable à tout, absolument toutes les sciences, mais aussi à la réflexion. La philosophie, notamment. Regarde-nous. Nous disparaissons du monde des vivants et nous transformons en autre chose, avant de nous dissoudre et de redevenir un être vivant.”
Ael réalisa brutalement que cet être était vraiment d’une intelligence supérieure, parce que sa remarque lui parut lumineuse ; soudain, il ne put s’empêcher de réagir.
— “Pour cette seule remarque je ne regretterai pas notre conversation. Grosse Tête.”
— “Que veux-tu dire par ces mots-là ?”
— “Vous connaissez mon nom ; moi, j’ai besoin de vous identifier ; je ne suis pas habitué à reconnaître une aura, alors je vous ai choisi ce surnom. Ne serait-ce que pour vous appeler éventuellement une prochaine fois. C’est un peu moqueur mais, en moi, il y a aussi de l’admiration.”
— “Tu sais que je ne pensais pas être déconcerté par un vivant, petit ? Allez pose d’autres questions, ça n’est pas si déplaisant que ça, finalement.”
— “Je me demande bien pourquoi je n’ai pas coupé cette conversation depuis un moment, tant elle est farfelue. Ça n’est pas mon genre de croire n’importe quel jobard.”
— “Tu n’as pas coupé parce que tu as un handicap. Tu es déjà sorti de la norme de ton époque. Tu es télépathe. Ça t’influence inconsciemment, et t’incite à plus de curiosité qu’auparavant. Si ta civilisation en était parvenue à la télépathie génétique, comme cela se produit forcément au fil de l’évolution – si elle ne s’autodétruit pas avant – tu aurais été plus méfiant.”
— “Mais si nous étions tous télépathes nous aurions pris contact avec vous depuis longtemps.”
— “Tu oublies la Porte, petit. C’est ce cristal qui permet la liaison entre vous et nous. Ils sont si rares, dans l’univers, que des civilisations n’en ont jamais trouvés.”
— “Vraiment ? J’en possède plusieurs, pourtant, dont le gros que j’ai animé, par hasard, tout à l’heure, et qui m’a fait un mal de chien tant le bruit était insupportable, en moi.”
— “Tu possèdes plus de deux Portes ?”
Il y avait de l’incrédulité dans la voix.
— “Oui. J’ai dû prendre un petit cristal pour communiquer avec vous, mais j’en ai d’autres.”
— “Tu en as combien ?”
— “Désolé, je n’ai pas l’habitude de dire mes petits secrets à un gars que je connais depuis cinq minutes.”
— “Et comment les as-tu trouvés ?… Et où, surtout ?”
— “Même réponse.”
— “Pas vraiment. Cette fois, tu m’as donné une information, malgré toi. Ton refus de révéler l’endroit où tu les as trouvés sous-entend quelque chose, petit. Il y en a d’autres, là-bas ! Sinon, tu ne voudrais pas taire l’endroit. Fantastique ! Totalement nouveau, pour nous.”
Si Ael acceptait le principe qu’il n’était pas victime d’une hallucination ou d’une fascination crées par la lumière du cristal, par exemple, et était en train de communiquer avec une “aura,” il devait reconnaître que la seule activité à laquelle celle-ci s’était livrée, depuis peut-être des millénaires, était la discussion. Elle avait, dans ce domaine aussi, une expérience qui surclassait celle de n’importe quel vivant. Il faudrait en tenir compte, dans l’avenir. Il venait aussi de découvrir autre chose de plus important encore. Apparemment, en tout cas, Grosse Tête ne lisait pas en lui !
Peut-être était-il nécessaire d’avoir affaire à un vivant pour cela ? Le phénomène n’était peut-être possible que parce que les deux entités, le sondeur et le sondé étaient vivants… Il faudrait le vérifier.
— “O.K. Il y en a d’autres, en effet. Mais vous n’en saurez pas plus.”
— “Je dois réviser mon jugement, petit. Ton intelligence n’est peut-être pas tellement développée, mais il y a un potentiel, en toi. Tu es capable de progresser.”
— “Merci, M’sieur.”
— “Ça, c’est une moquerie aussi, non ?”
— “Oui. Enfin, parfois aussi, une façon de s’en tirer quand une question est gênante. On appelle ça une pirouette.”
— “Pourrais-tu me dire une chose, petit, qu’est-ce qui t’a amené à prendre contact avec nous et qu’en attends-tu ?”
— “Oh c’est le hasard. Ces cristaux sont esthétiquement magnifiques et je ne me lasse pas de faire jouer les rayons du soleil au travers. Les couleurs sont d’une pureté que je ne connaissais pas et les spectres lumineux toujours différemment composés. Bref, pour me détendre, je contemple souvent celui-ci. Nous en avons trouvé d’autres, avec mes amis Katel et Michelli, rouge-écarlates et verts, qui sont des émetteurs d’ondes radio, naturels, d’une exceptionnelle puissance. Ce sont eux que nous allons essayer de vendre pour financer nos recherches de ces Anciens dont je vous ai parlé tout à l’heure. Aujourd’hui, je ne sais pas pourquoi, j’ai eu l’idée de me concentrer mentalement en regardant le grand cristal translucide et tout a démarré. C’est le hasard, je vous le dis.”
— “C’est effectivement un hasard comme il y en a eu peu dans l’histoire des vivants, à ma connaissance du moins.”
— Bon Dieu, tu es encore là, Ael ? Mais ça fait au moins deux heures. Tu te sens bien ?
La jeune fille se tenait à contre-jour et le soleil couchant faisait un casque d’or autour de sa tête.
— “Tiens, Grosse Tête, Katel vient d’arriver et me parle, je vais te la montrer.”
Il dit à la jeune fille de se déplacer sur la droite et entama de décrire, mentalement, ce qu’il voyait. Elle s’était changée et portait une combin’ de travail des techniciens de la Spatiale, gris souris, qui lui allait bien. Elle sembla interloquée, hésita une fraction de seconde et fit quelques pas sur le côté suivi par le regard, concentré, d’Ael.
— Eh, tu es sûr que ça va ? On va manger, tu sais, tu ne veux pas venir avec nous ?
Ael émit rapidement :
— “Grosse Tête, je dois te quitter un instant, mais je te rappelle très vite.”
— Ça va Katel, j’arrive dans quelques minutes, ne t’inquiète pas.
Puis il reprit sa concentration, sans effort.
— “Tu l’as vue ?”
— “Oui. Tu dis que c’est ton amie, petit ?”
— “Oui.”
— Tu es encore bien innocent, dis donc ! Ta télépathie est assez récente, n’est-ce pas ?”
— “Oui.”
— Cela se voit. Tu ne maîtrises encore pas tes émissions. Tu laisses passer beaucoup de choses. Je pourrai t’apprendre à focaliser ton émission, si tu le veux.”
— “Oui, volontiers. Ah oui, tu m’as demandé, tout à l’heure ce que j’attendais de vous ? Rien, puisque j’ignorais votre existence.”
— “Et maintenant ?”
— “Je ne me suis pas posé la question. Je n’ai jamais eu l’habitude de demander de l’aide. Je me débrouille seul. Il faut l’apprendre très vite, si on veut survivre à une guerre.”
— “Orgueilleux, hein ?”
— “Oui, c’est vrai. Mais pas seulement. Méfiant, aussi. Une aide signifie une dette, et on ne sait pas ce qui vous sera demandé en échange.”
— “Tu ne nous demanderas pas notre aide ?”
— “Votre aide ? Mais vous êtes immatériels, comment pourriez-vous m’aider ? En outre, mon problème ne vous concerne pas, vous ne ressentez pas la même colère que moi devant cette injustice et cette souffrance.”
— “Que peux-tu savoir de ce que nous ressentons après si peu de temps ?”
— “C’est juste. Je l’imagine seulement.”
— “En te prenant, ou en prenant tes semblables, pour étalons de mesure. D’un point de vue scientifique, ce n’est probablement pas exact, tu ne crois pas ?”
— “En effet. Mais d’un point de vue pragmatique, ça peut aussi être pire.”
Il crut entendre une sorte de gloussement.
— “Bien répondu, petit. Je vais te laisser rejoindre tes amis… Tu sais, j’ai vécu dans un monde dont les habitants étaient très proches de vous. Ton ‘amie’ Katel est très jolie, mais elle doit aussi avoir une belle aura, tu l’as laissé voir, malgré toi.”
— “Comment ça une ‘belle’ aura ?”
— “Tu ne l’avais pas compris ? Le contenu d’une aura comprend sa richesse, d’un point de vue moral, ce qui correspond, pour nous à sa beauté. La beauté physique n’est rien, une illusion qui passe très vite, pas la beauté de l’aura. Il y a, d’une part l’expérience, la sensibilité, surtout, les opinions, les réflexions, qui s’affirment peu à peu, tout au long de l’existence et qui composent l’originalité d’une personnalité, son côté unique. Mais l’aura est aussi faite des qualités personnelles de l’individu, sa sensibilité, je te l’ai dit, sa générosité, sa compréhension, sa tolérance, son souci des autres, etc., ses qualités de cœur, dirais-tu. Tout cela représente la beauté intérieure de l’aura. C’est, pour nous, l’équivalent de la beauté physique chez les vivants. Vous ne parlez jamais, chez vous, de beauté intérieure ?”
— “C’est même un thème classique des écrivains.”
— “Qu’est-ce que l’aura sinon la qualité de ce que vous appelez ‘intérieur’ ? Je te laisse méditer cette modeste pensée, petit. Rappelle-moi le plus vite possible. J’ai hâte de parler à nouveau. Ah… est-ce que tu me permets d’inviter à nos conversations quelques amis à moi. Des auras de belle qualité.”
— “Bien sûr. Je crois même que ça me fera plaisir. Tu ne connais pas de philosophes ? il y a tant de choses que j’ignore de la pensée philosophique, que je m’enrichirais peut-être à l’écouter ?”
— “Tu as une grande curiosité des autres, une disponibilité, aussi. Il faudra que tu te méfies un peu de cette tendance-là. Tu n’es pas encore armé pour déceler les pièges des mauvais. Rappelle-moi vite, petit.”
Ael “sentit” la coupure du contact et resta un instant perturbé. À nouveau, il se sentait envahi de doutes. Tout ça était ridicule, parler avec les morts ! Pas possible ! Il avait forcément été victime d’une blague. Pourtant, en lui, quelque chose avait changé. Il avait “envie” de croire que cette conversation était vraie.
Il leva la tête, découvrant que le soleil disparaissait. Il devait être tard ! Il ramassa ses cristaux, fourra le petit dans sa poche et porta l’autre dans sa cabine avant de gagner le carré.
Katel et Michelli n’avaient pas mangé. Ils l’attendaient, stoïques. Debout à l’entrée il lança avec un sourire :
— Ça va, je vous jure que ça va… Bon, d’accord, il s’est passé quelque chose, mais rien de grave. J’ai seulement besoin de réfléchir avant de vous en parler… Vous me faites confiance ?
Katel eut un mouvement d’humeur, en ouvrant le récipient thermique posé sur la table du carré.
— Tu le sais bien qu’on te fait confiance, salopard, sinon on ne serait pas là. Je me demande d’ailleurs si tu n’étais pas télépathe avant, pour m’être laissée embobiner comme ça !
Michelli eut un grand sourire et ses doigts tracèrent un geste montrant que la jeune fille avait eu peur pour lui.
— Bon, alors tu nous raconteras quand ? finit-elle par dire en commençant à manger.
— Quand tu ne seras plus fâchée contre moi, dit Ael, s’efforçant de garder son sérieux… et quand j’aurai mis un peu d’ordre dans mon crâne.
— Moi, je m’en fiche, dit Michelli en haussant drôlement les sourcils, j’ai ma petite idée.
— Toi aussi tu commences à me chauffer les mains, envoya Katel en le regardant fixement, vous faites vraiment la paire, tous les deux ! L’un qui fait son mystérieux et l’autre qui sait toujours tout ce que pense son copain, sous prétexte qu’ils ont combattu ensemble… J’ai l’air de quoi moi, au milieu de ces deux numéros ?…
— Bon, alors, tu la dis ta petite idée, Michelli ? reprit-elle en haussant le ton d’énervement.
Le Sarmaj sourit de contentement et laissa tomber.
— Ce n’est qu’un raisonnement que n’importe quel observateur objectif eut pu faire, comme moi, susurra-t-il d’un ton précieux, un électronicien, par exemple. Bref, Ael est resté trois heures assis devant son cristal sans le quitter des yeux. Je dirais même qu’il paraissait concentré. Alors, je me dis, dans ma petite tête à moi, qu’il a découvert quelque chose… et peut-être a-t-il même communiqué avec quelqu’un !
Cette fois, Ael fut bluffé. Il n’avait jamais entendu Michelli parler aussi correctement et développer un raisonnement aussi juste.
— Mais… il ne parlait pas, dit Katel, stupéfaite.
— Justement, dit le colosse d’un air entendu. Comprenne qui veut !
— Non mais, vous vous êtes donné le mot pour m’exaspérer ! explosa la jeune femme.
— S’il-te-plaît, Katel, laisse-moi réfléchir, dit Ael. Imagine que j’ai besoin de temps, moi aussi.
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À la fin du repas, qui avait été assez silencieux, la tension de Katel était telle qu’Ael comprit qu’il devait raconter son expérience et il commença, prudemment :
— S’il-vous-plaît, gardez votre sang froid et ne pensez pas immédiatement que j’ai déconnecté. Ce que je vais vous raconter est prodigieux, mais je n’y suis pour rien et ça n’a aucune raison de nous inquiéter, parce que les cartes sont dans notre main… Voilà, je ne sais pas pourquoi, cette après-midi, j’ai eu envie de me concentrer, mentalement, en regardant un cristal transparent…
Il s’interrompit pour regarder ses amis avec l’air le plus paisible possible.
— …Et j’ai obtenu un contact.
— Avec qui ? demanda tout de suite Katel.
— C’est là que tout commence. Au début j’ai pensé à une blague, mais il y avait trop de détails. Bref j’ai communiqué avec des entités.
— Des quoi ? demanda Michelli.
— Des êtres vivants, lâcha Katel sans cesser de fixer Ael.
— Plus ou moins, rectifia celui-ci. Enfin un être qui me répondait, en tout cas.
— Qui est-ce ? demanda Katel, curieuse, maintenant.
— C’est là qu’il va vous falloir du sang froid… je ne sais de lui que deux choses, c’est un ancien navigant… et il est mort depuis des millénaires.
— Eh, Cap, tu te paies notre gueule, là ! lança Michelli, pas content, cette fois.
Ael ne répondit pas ; il avait le regard rivé à celui de Katel, mais il savait qu’elle ne le sondait pas. Celle-ci finit par secouer la tête :
— Non, je ne crois pas, Michelli, dit-elle d’une voix grave et lente, il l’a fait… Effectivement, c’est un sacré choc ! Bon, raconte la suite.
Prudemment, Ael entreprit de parler des auras puis raconta, aussi fidèlement que possible, leur conversation. Il fut stupéfait quand, à la fin de son récit, Michelli lança d’une voix joyeuse :
— Eh, Cap, on peut tenter le coup, nous aussi, alors ? Avec un de tes petits cristaux ?
C’est de Michelli dont il avait eu le plus peur ! Il avait craint que le choc ne risque de le perturber gravement. Katel lui paraissait mieux armée pour y résister.
— Je pense que oui, répondit-il. Il suffit de se concentrer comme on a l’habitude de le faire. Pourquoi ?
— Tu te souviens du Sarge Ping, qui a été grillé dans l’attaque de cette position, dans les glaces, je ne sais plus où ? On était vachement copain, tous les deux. C’était vraiment un type bien. Je suis sûr que lui ne s’est pas laissé dissoudre, il avait trop de caractère pour baisser les bras. J’aimerais bien l’appeler.
Le regard d’Ael dériva vers le Sarmaj dont le visage paraissait tout content. Dieu ! Il avait assimilé toute cette histoire avec un naturel ahurissant. Pas la moindre ombre dans son regard !
— Je pense que tu peux essayer de le joindre, oui, si tu en as vraiment envie.
— Oui, oui.
Katel était silencieuse et Ael lui dit, inquiet :
— Ça va ?
Elle hocha lentement la tête.
— Quand tu m’as dit de bouger de place, tout à l’heure, tu parlais à… “Grosse Tête” ?
— Je te décrivais à lui, physiquement.
— Et ?
Il sourit.
— Il m’a dit que tu avais une belle aura !
Pour la première fois elle esquissa un sourire.
— Encore un macho.
— Non. Il parait que la beauté des auras est le reflet de leur qualité de cœur.
— Eh, Cap, tu me passes un cristal ? fit Michelli. Tu les as tous mis chez toi.
— Quoi, tout de suite ?
— Tu as bien dit que c’était possible ?
— Oui… mais je ne m’attendais pas… Bon, d’accord, je vais en chercher.
— Pour moi aussi, lança Katel.
— Tu… tiendras le coup ?
— Tu me crois moins forte que toi ?
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Mais… je ne voudrais pas que tu sois traumatisée.
— C’est gentil, mais fais-moi confiance, comme tu nous le demandes à nous. D’accord ?
Dans sa cabine, il choisit soigneusement deux petits cristaux, et les apporta dans le carré.
— Voilà, fit-il en tendant un exemplaire à chacun.
Intérieurement il avait une frousse qui lui serrait le ventre.
— Je vous ai dit qu’il y avait de sales auras, alors appelez quelqu’un de particulier en songeant fortement à lui, fit-il.
— Et toi ? demanda Katel.
— Je vais attendre ici, à tout hasard.
— Pourquoi faire ?
— Si quelque chose se passait, je pourrais peut-être intervenir, en rompant votre concentration ou en appelant Grosse Tête.
— Il faut toujours que tu te fasses du souci pour quelqu’un, toi, dit la jeune femme avec un sourire ironique. Et ton aura à toi, comment est-elle ?
— Aucune idée, on n’en a pas parlé. Comme tout le monde, j’imagine.
— Moi, je ne crois pas, elle n’est sûrement pas banale, dit Katel en installant un petit cristal devant elle sur la table du carré.
Tout de suite, la concentration se vit sur son visage tendu. Michelli et Ael ne bougeaient pas, prêts à intervenir.
Et puis les traits de la jeune femme se détendirent et une expression apparut sur son visage. Quelque chose comme de la joie, ou un bonheur calme.
Ael rencontra le regard de Michelli et il cilla des yeux en silence. Le Sarmaj posa son cristal, à son tour, et commença à se concentrer.
Il accrocha aussi vite que Katel. Ael, songeant à sa propre expérience de l’après-midi, se leva sans bruit pour se préparer un pot de cette tisane dopante, qu’ils consommaient le matin, pour se réveiller. La nuit risquait d’être longue. Malgré cette journée, il ne se sentait pas fatigué du tout. Ces trois heures de concentration mentale, le plus long délai qu’il n’ait jamais pratiqué, ne l’avaient pas fatigué.
Pour s’occuper, il regarda attentivement leur visage. Il y voyait apparaître des expressions, de temps à autre, comme au ralenti. Ils étaient en relation avec une aura. Mais le temps semblait différent parce que chaque expression restait assez longtemps affichée sur leur visage. Il pensa que la conversation qu’il avait eu n’aurait pas duré plus d’un quart d’heure, face à face avec un vivant. Or, il était resté concentré trois heures, disaient les autres.
Une heure plus tard, rien ne s’était produit et Katel et Michelli avaient l’air bien. Il eut envie de prévenir Grosse Tête de ce qu’il se passait et sortit son cristal à lui.
Dès qu’il fut concentré il appela :
— “Grosse Tête, tu m’entends ?”
La réponse arriva immédiatement.
— “Bien entendu. Dis donc, vous en faites du remue-ménage, tes amis et toi ! Toute la communauté est bouleversée : plusieurs liaisons simultanées avec des vivants télépathes, tu imagines ? Quoique non, évidemment. Enfin, quand on a reçu deux appels coup sur coup, tu parles d’un choc ! Et toi, maintenant…”
— “Je ne voulais pas reprendre notre conversation mais seulement savoir comment ça se passait pour mes amis. S’ils ne présentaient pas de troubles ?”
— “Tu t’inquiétais pour eux, petit ?”
— “Normal, ce sont mes amis.”
— “Apparemment, ils ont retrouvé ceux qu’ils cherchaient et bavardent en paix. Tu sais, j’ai longuement communiqué avec mes amis à moi, après notre conversation, ils sont passionnés et voudraient t’entendre. Parler avec toi."
— “C’est possible ?”
— “De parler à plusieurs ? Bien sûr.”
— “Alors, d’accord, bien entendu. Mais pas ce soir, je préfère veiller sur Katel et Michelli, d’ici.”
— “Tu n’es pas un prodige d’intelligence, petit, mais ton aura me plaît bien. Je suis impatient, évidemment, mais je comprends ton inquiétude. Je vais l’expliquer à mes amis les plus proches.”
— “Qui sont-ils, à propos ?” demanda Ael.
— “Deux d’entre eux viennent de civilisations avancées, technologiquement, mais très en retard dans le domaine de la pensée pure. Un autre était un philosophe d’un monde au début de sa civilisation, trois autres encore, des scientifiques, chimistes et physiciens, sont issus de civilisations assez comparables à la tienne. Ils te plairont. Eux aussi manient l’humour et l’impertinence ! Bien tu veux me quitter, je suppose ?”
— “Si cela ne te fâche pas.”
— “Tu es bien poli, d’un seul coup ? Tu me prépares quelque chose ?”
— “Non. Mais, depuis tout à l’heure, j’ai réfléchi et je me dis que je ne serai plus seul, quoi qu’il arrive, si je peux garder mon cristal en tout cas.”
— “Alors prends tes précautions. Cache des cristaux, comme tu dis, en plusieurs endroits de ton monde pour pouvoir toujours en retrouver un.”
— “Tu essaies encore de savoir combien j’en ai ?” demanda Ael, amusé.
— “Non, je te parlais sérieusement, pour te rassurer.”
— “Dis-moi une chose, peux-tu nous localiser, quand nous t’appelons ?”
— “Non, c’est impossible sans que tu nous donnes des indications précises et que nous connaissions cette zone. Enfin, pour cela je suis le plus capable, évidemment, puisque mon activité m’amenait à voyager constamment dans l’espace.”
— “Je vais préparer des cartes de notre galaxie et je te les transmettrai mentalement, la prochaine fois.”
— “Ça, c’est astucieux, petit. Ça pourrait même faciliter nos prises de contact dans le futur. Il faudra que j’en parle à nos amis. Bien, je te laisse. Rappelle-moi quand tu seras disponible.”
— “Nous avons du travail avec ces Coms, dont je t’ai parlés, qu’il faut monter un à un.”
— “C’est vraiment important, pour vous ?”
— “Il nous faut impérativement de l’argent, et même beaucoup, si nous voulons sauver des Anciens pendant qu’il en est encore temps et les amener sur notre planète. Nous n’avons pas d’autres idées que ces Coms pour trouver de l’argent.
— “Tu comptes les vendre un bon prix ?”
— “Oui, mais il n’y en aura que cinq cents. Le commerce exige de grandes quantités pour être rentable. Notre projet est fou, je le sais. Nous avons à résoudre des problèmes qui paraissent insolubles, à nous trois, sans moyens financiers. Ne serait-ce qu’acheter de nouvelles Barges, pour commencer. Mais on ne peut pas abandonner des gens qui ont terriblement souffert et sont traînés au ban de la société, maintenant, alors qu’on devrait, au contraire les admirer. Donc, il faut essayer, essayer de ruser. C’est ce que je tenterai avec ces Coms. Bien, à plus tard.”
Ael coupa la communication en se déconcentrant, surpris de voir, à son dateur universel, qu’elle avait duré une demi-heure.
Katel et Michelli étaient toujours face à leurs cristaux et paraissaient bien, même si la jeune femme laissait passer une crispation du visage, parfois. Il se servit un nouveau pot de tisane et commença à attendre.
Ce fut une longue nuit, pour lui. Par moment, il sentait une angoisse monter et scrutait les visages de ses amis. Mais rien d’inquiétant n’y apparaissait. Alors il se servait à nouveau à boire, alternant les jus de fruits avec la tisane.
À quatre heures du matin, Michelli sortit de concentration et eut un regard surpris en regardant autour de lui. Puis, il vit Ael et son visage se calma. Il allait parler mais se tut en voyant celui-ci montrer Katel et lui faire signe de sortir.
Dans la coursive, Ael lui demanda immédiatement :
— Comment te sens-tu ?
— En pleine forme. Tu sais, j’ai retrouvé Ping. Toujours le même ! On a discuté le coup. Il s’est habitué à sa nouvelle… condition et a renoué avec quelques copains de la Brigade, grillés, eux aussi, ils ne sont pas très nombreux. Les autres ont du se laisser dissoudre, je ne sais pas pourquoi. C’est marrant, il m’a dit qu’il avait aussi rencontré des gars de Procyon et il est copain avec eux… Il m’a expliqué tout ce que tu nous avais dit. C’est fantastique, hein ? Tu as eu une sacrée idée de garder ces translucides.
— Plus ça va, plus je me dis que le hasard joue un rôle énorme dans la vie des hommes.
— Ouais, sûrement. Dis qu’est-ce qu’on fait pour Katel ?
— On attend, sauf si tu veux aller dormir.
— Pas question de la laisser. Ce qui m’ennuie, c’est de ne pas faire de bruit dans le carré, mais je vais rester avec toi.
L’attente fut vraiment longue. À cinq heures Katel quitta enfin le cristal des yeux. Au bout d’une minute, elle les regarda.
— J’ai retrouvé mes frères et sœurs-édu, dit-elle enfin d’une voix sourde. Ça m’a flanqué un coup. Mais ils ont l’air plus ou moins en paix. Je leur ai raconté ce qui se passe, maintenant, et je leur ai parlé de vous. Enfin, voilà…
— Tu es atteinte ? demanda Ael.
— Un peu, oui. De ne pas les revoir… mais surtout parce qu’un de mes frères est devenu un vrai salaud. Il n’a pas résisté à la guerre et il est carrément mauvais. Sans l’aide des autres, je n’aurais pas pu le quitter. Ce salopard me fascinait et m’empêchait de couper. Là, j’ai été secouée. C’était mon frère, tu comprends ?
— Les sales auras sont donc dangereuses pour nous ? fit Ael, songeur. Voilà une information importante. Grosse Tête ne m’en avait pas parlé, mais il ne le sait peut-être pas ? Il faudra être prudent dans nos prises de contact et ne communiquer qu’avec des auras présentées par ceux que nous connaîtrons. Bon, je vous propose d’aller nous coucher. On reparlera de tout ça plus tard, quand on aura tout assimilé.
Seul dans sa chambre, il se rendit compte qu’il avait accepté ce qui s’était déroulé ! Il ne croyait plus à une blague. En vérité, il n’y avait plus cru très vite. Trop vite ? Parce que cette prise de contact était fantastique. Est-ce qu’il avait été conditionné ? Maintenant, à froid, le doute venait. Comme toujours, chez lui.
 
Le lendemain, une sorte de gêne apparut entre eux. Chacun accomplit sa part de travail sur les Coms mais les conversations furent brèves.
Ael comprenait ses amis. Ils avaient bien encaissé une nouvelle hors du commun, qui bouleversait leur vie, mais il leur fallait du temps pour lier le tout. Leur vie, ici, et ce qu’ils avaient appris. Il était d’ailleurs dans le même cas.
Le jour suivant il avait récupéré mais Katel et Michelli gardaient le silence. Comme ils paraissaient bien, par ailleurs, il les laissa en paix.
Il avait suffisamment à réfléchir pour meubler son temps. Il était notamment surpris de ce qu’avait dit Grosse Tête à propos de ses copains. Ils paraissaient être originaires de galaxies différentes ! Aujourd’hui, on était encore loin de pouvoir pénétrer une galaxie voisine. Les 100 milliards d’étoiles de la Voie lactée, avec leurs Systèmes de planètes gravitant autour d’elles, sans compter les nébuleuses, étaient loin d’être connues, alors une autre galaxie…
Mais Ael était fasciné par cette communauté d’auras, ce magma de Vie. Il n’y avait évidemment pas de problème de langue puisqu’ils communiquaient mentalement. Il se dit que, même si elles n’avaient pas besoin de porter de nom, puisque chacune était reconnaissable par les autres, distincte, ils ne pouvaient pas tous se connaître. Ils devaient se contacter par affinités – selon un procédé qu’il ne devinait pas – et former des groupes.
D’après Grosse Tête, ses copains étaient des techniciens comme lui, à un degré ou un autre, mais la présence d’un philosophe parmi eux l’étonnait. La technique, ou la science, ne devaient pas être leurs seuls points communs.
C’est au déjeuner du troisième jour que leurs relations habituelles réapparurent. Michelli proposa d’ouvrir une bouteille d’alcool pour fêter l’événement qu’ils avaient connu.
— Tu as récupéré ? demanda Ael à Katel.
— Oui… difficile, j’aimais bien ce frère-là. Mais pour moi, il est devenu quelqu’un d’autre. Ça va, maintenant.
— Tu sais, Cap, j’aimerais bien recommencer, je pourrais utiliser ton cristal transparent ?
— Bien sûr, vous les avez toujours, ils sont à nous tous. J’ai pensé à un truc, dites-moi ce que vous en pensez. Si on recherchait des auras de gars de la Spatiale sur petites unités, dont le bâtiment, a été détruit quelque part en mission solitaire. Et s’ils nous donnaient les coordonnées, on pourrait peut-être, plus tard, s’y rendre pour récupérer les Props et les systèmes Tunnel, pour le cas où on pourrait acheter d’autres Barges.
— Ouais ! s’enthousiasma Michelli. Les copains sont forcément en contact et en racontant aux autres ce qui se passe maintenant et ce qu’on essaie de faire ils nous aideraient, à tous les coups.
— Katel ? interrogea Ael.
— Acheter d’autres Barges, avec quoi. Michelli ? Mais ton idée est bonne. On ne risque rien.
L’après-midi, le Sarmaj était tellement excité qu’il eut besoin de se dépenser et annonça qu’il allait faire un footing autour du lac, dans l’astroport, pendant que les autres s’installaient pour travailler au montage d’un Com, Ael dehors au soleil, Katel dans le carré.
Vers 16 heures, Ael eut soif et rentra dans la Barge pour boire un jus de fruit. La table du carré était vide et il s’en étonna un peu, sans plus.
Il était penché en avant pour prendre un pack de jus de fruit quand deux bras lui entourèrent le cou, serrant immédiatement et tentant de tordre sa tête pour rompre les cervicales. Ses réflexes jouèrent. Il contracta tous les muscles du cou et ses deux coudes partirent en arrière. L’un toucha et la pression se relâcha une fraction de seconde. Ça lui suffit pour lancer ses jambes en l’air, prenant appui contre son agresseur pour faire un demi-saut périlleux et se retrouver derrière l’inconnu.
Celui-ci avait anticipé, le lâchant et pivotant pour lancer un coup de pied qui le toucha à la tempe. Juste avant l’impact, Ael reconnut son adversaire : Katel ! À partir de cet instant, il perdit une partie de sa lucidité. Le coup avait été porté avec violence et il ne fut plus que l’ombre de lui-même.
Il avait juste assez de réflexes pour parer les attaques et, surtout, se sentait incapable de frapper Katel ; quelque chose, en lui, l’en empêchait. À plusieurs reprises, il fut touché sévèrement et sentit qu’il perdait ses forces.
Sur un ciseau qu’il vit venir, et ne put éviter, il se retrouva au sol. Katel plongea et plaça un étranglement. Il lutta autant qu’il le pouvait, bloquant sa respiration pour irriguer son cerveau avec ce qui lui restait d’air dans les poumons. Ses jambes étaient immobilisées par celles de Katel qui était si plaquée contre lui qu’il ne pouvait pas utiliser efficacement ses bras.
Il savait qu’il aurait dû frapper du plat des deux mains aux oreilles, mais il risquait de la tuer, et quelque chose en lui s’y refusait !
La dernière chose qu’il vit, avant de s’évanouir fut Michelli, torse nu, apparaissant dans l’entrebâillement de la porte…
Le Sarmaj réagit dans la seconde. Il saisit la nuque de Katel et serra, l’arrachant du corps d’Ael.
— Bon Dieu, qu’est-ce qui te prend, Katel ? hurla-t-il.
Elle ne répondit pas, attaquant par un saut, pieds en avant, vers le visage. Michelli recula le torse et chassa d’un revers de poing fermé, venant toucher le tibia gauche de la jeune femme. Puis il plongea et l’écrasa, au sol, de son poids.
— Arrête, Katel ! Arrête, c’est moi, Michelli.
Elle ne répondit pas, se dégageant d’un coup de rein qui la fit tourner sur elle-même, au sol. Déjà, elle attaquait de nouveau du tranchant de la main vers le poignet du Sarmaj, qui évita de justesse. À partir de cet instant, il ne lui parla plus mais feinta à plusieurs reprises, l’obligeant à reculer.
Un dernier pas l’amena contre la table et Michelli faucha ses jambes en même temps qu’il frappait, très vite, au cou.
Katel eut un gémissement et s’effondra au sol, évanouie.
Le Sarmaj se précipita vers Ael qui commençait à reprendre conscience. Michelli le hissa sur ses épaules et fonça le porter sur sa couchette, puis il revint aussi vite au carré. La jeune femme était toujours inconsciente. Il la saisit et la porta dans le bloc de soins où il la jeta sur la couchette avant de l’immobiliser avec les liens magnétiques.
Après quoi, il regarda la paroi. Il aurait voulu lui administrer un somnifère mais ne savait lequel choisir. Elle ne pouvait pas se dégager et il la quitta pour revenir voir Ael. Il était assis sur sa couchette, se massant les tempes pour activer la circulation dans le cerveau et reprendre ses esprits.
— Qu’est-ce que s’est passé, Cap ?
— Donne-moi à boire… de l’alcool, murmura Ael d’une voix rauque.
Ses cordes vocales mettraient une bonne journée avant de fonctionner normalement, il le savait.
Il but quelques gorgées du gobelet que lui tendait Michelli et se releva doucement.
— Conduis-moi au bloc de soins, dit-il.
Quand il vit Katel allongée, toujours évanouie il réagit.
— Tu l’as tuée ?
— Non, sonnée.
Ael hocha la tête et fit face à la paroi percée des multiples systèmes d’injection. Il brancha l’ordi sur sa propre poitrine et pianota la demande d’un dopant. La réponse apparut et il saisit la couronne indiquée qu’il posa dans la saignée de son bras avant de commander l’injection.
Il sentit une onde de chaleur le parcourir. Le produit agissait rapidement.
— Viens, dit-il, en faisant demi-tour.
Son esprit était plus clair, maintenant et ses jambes ne tremblaient plus. Il se dirigea vers la cabine de Katel et la parcourut des yeux. Ceux-ci s’arrêtèrent sur le cristal, posé au pied du lit.
Sans dire un mot, il le prit et revint vers le carré, suivi de Michelli. Une fois assis, les yeux baissés, à demi-fermés, il commença une série de respirations lentes, contrôlées, comme on l’apprenait aux hommes des B.A.
Quand il releva la tête, son regard était clair et Michelli comprit qu’il avait récupéré totalement.
— Tu me racontes ? reprit celui-ci.
— Elle m’a attaqué par derrière, dans le carré, il n’y a rien à dire de plus, lâcha Ael. Elle n’a pas prononcé un mot. Je ne reconnaissais pas son visage. Elle montrait une haine…
— Bon Dieu, Cap, c’est vrai qu’elle est bonne mais elle ne fait pas le poids, devant toi !
— Je ne pouvais pas la frapper…
— Ton cerveau…
— Non, ce n’est pas de l’imprégnation, c’est en moi. Je ne pouvais pas lui faire de mal, tu comprends ?
— Oui… enfin je crois.
Il y eut un silence qu’Ael finit par rompre.
— Les auras… Ou bien Grosse Tête m’a menti, ou il ignore lui-même des trucs. Michelli, je veux tenter un coup dangereux, tu en es ?
— Tu sais bien que oui.
— Même avec les auras ? Ça ne te met pas mal à l’aise ?
Le colosse secoua la tête.
— Tu sais bien que j’ai pas tellement d’imagination ; c’est même comme ça que tu expliquais mes attaques à découvert. J’imaginais pas que je puisse être touché. Alors, les auras, je les trouve marrantes, sympas, mais j’en ai pas peur. Qu’est-ce que tu veux faire ?
— D’abord je vais administrer à Katel un somnifère pour qu’elle dorme une bonne heure et je reviens.
À son retour, Michelli n’avait pas bougé et il alla s’installer à côté de lui.
— Tu es en forme ? interrogea-t-il.
— Pas fatigué, j’ai seulement couru. Mais toi ?
— Le dopant m’a remis sur pied. Je n’avais jamais pris de ces trucs-là de ma vie, c’est peut-être pour ça que c’est aussi efficace sur moi. Bon, on attaque, Sarmaj, dit-il en posant, devant eux, son cristal personnel. On appelle Ping tous les deux et tu lui dis qu’on va le quitter tout de suite, qu’il ne t’accroche pas, et on se concentre tous les deux pour avoir une liaison avec Grosse Tête, sans que j’intervienne, au départ. Il m’a dit que c’était possible. Mon but est celui-ci : pendant que tu lui parles, je vais essayer de sonder son aura, comme un cerveau humain, quoi. Je voudrais savoir si c’est possible. Tu vas lui parler de ton projet concernant la Spatiale, c’est une bonne raison de renouer.
— Mais comment tu pourras le sonder, on sera pas en face de lui ?
— Mentalement, si. Je vais un peu au hasard, mais il faut bouger, tenter quelque chose.
— O.K. Et ensuite ?
— Quand je te touche la main tu coupes.
— Il est salement plus expérimenté que Ping.
— Justement.
— Ensuite ?
— Si je m’aperçois que ça marche et qu’il ne s’en rend pas compte, je crois que je risquerai le coup de le lui dire. Il m’a affirmé qu’eux ne pouvaient pas nous imprégner ; je veux savoir s’il disait la vérité.
— Tu crois que Katel a été imprégnée ?
— En tout cas, quelque chose comme ça ; je ne vois pas d’autre explication. Bon, on y va, concentre-toi.
La liaison s’effectua très vite.
— “Bonjour, Ping,” émit Michelli, “comment ça marche aujourd’hui ?”
— “Mon pote, ici, il n’y a pas d’aujourd’hui, c’est tout le temps le même jour. Pas même besoin de dormir.”
Très concentré, doucement, Ael envahit l’aura du Sarge. Rien ne se produisit. Aucune réaction de défense. Il commença alors à fouiller l’aura. Il alla directement à la mort de Ping. Une mine biologique qui sautait en enregistrant des ondes humaines. Il avait été tué sur le coup, pourtant il avait enregistré une série de sensations, comme si tout s’était déroulé au ralenti.
Il remonta sur les derniers mois de sa vie et sur ses relations avec Michelli. Le Sarge aimait vraiment bien celui-ci. Lui, au moins, était un ami sincère. Et sa révolte, en apprenant comment étaient traités les soldats, était plus vive encore que la leur. Il en avait déjà parlé à beaucoup d’auras d’anciens soldats qui réagissaient aussi violemment que lui ! Ils avaient d’ailleurs l’intention de rassembler les auras des soldats d’Altaïr et de Procyon pour en discuter ensemble, notamment de leur projet de récupération, même si, pour l’instant les trois amis n’avaient pas d’argent.
Ael frôla la main du Sarmaj qui écourta la communication. Il avait eu le temps de lui exposer leur projet en détail et de lui parler d’Amas II.
— Ça marche, Michelli. Je l’ai sondé. Tu sais il a beaucoup d’amitié pour toi et s’il peut t’aider il le fera.
— J’en étais sûr, Cap. Mais ça me fait plaisir que tu l’aies lu. On attaque Grosse Tête, maintenant ?
— Oui. Tu l’appelles de ma part. Tu es fasciné par ces liaisons et, pour me laisser le temps d’opérer, tu lui parles de toi, mais également de notre projet de contacter des auras de la guerre pour tenter de savoir où on peut récupérer du matériel, pour faire de l’argent. Des Coms aussi qui sont notre seule façon d’en gagner un peu plus qu’en faisant du tramp. Dis-lui aussi que le temps presse, que des survivants se font tabasser à Procyon et à Altaïr et qu’on est désespéré. Demande-lui son avis. Tout ça me donnera le temps d’avancer prudemment dans son aura.
— O.K. On y va ?
— Top.
— “Salut, Grosse Tête, commença Michelli. J’espère que ça ne vous ennuie pas que je vous appelle comme ça. Quand on parle de vous, c’est le nom que le Cap utilise. Nous, on est bien obligé d’avoir des noms, quand on n’est pas en face les uns des autres.”
— “Tu es donc Michelli, le deuxième ami d’Ael ?” répondit Grosse Tête.
— “Oui, mais moi je suis beaucoup moins intéressant que lui.”
— “Pourquoi dis-tu cela ?”
— “Ben, il est plus intelligent, plus cultivé. Si ça vous embête de parler avec moi, je serai pas vexé, hein ? Des types comme vous, aussi instruits, doivent pas se marrer des masses avec un gars comme moi.”
Il y eut un gloussement, comme à la première communication.
— “Ne crois pas ça. Tu as un langage imagé qui m’est insolite et ça m’amuse. Et tu as l’air très à l’aise. Tu ne te poses pas de problème…”
Ael cessa d’écouter et entra dans l’aura de Grosse Tête. Aussitôt après y avoir pénétré, il s’immobilisa, pour voir si elle l’avait décelé…
Apparemment pas. Avec une prudence d’animal, il commença à se déplacer, cherchant ce qui avait trait au métier de navigateur dont avait parlé Grosse Tête. Des images se formèrent, dans le cerveau d’Ael. Il voyait un immense engin, étrange, visiblement spatial, fait d’une multitude de nacelles reliées entre elles. Le tout donnait une impression de fragilité.
Il aperçut aussi la forme physique de Grosse Tête, assis devant un immense tableau de commandes. Vu de dos, en tout cas, il n’avait rien d’anormal, même s’il paraissait sacrément enrobé ! Il aurait très bien pu vivre dans la Voie Lactée !
Grosse Tête ne réagissait pas. Mais il s’agissait peut-être d’une ruse, compte tenu de ce que les recherches d’Ael ne présentaient aucun danger. Aussi celui-ci décida-t-il de prendre un risque. Il chercha si les auras pouvaient sonder des cerveaux de vivants et les imprégner.
Il fut très vite dans la partie de l’aura où se trouvaient des informations personnelles. Ael s’y déplaça jusqu’à trouver les dons de son cobaye.
C’était un gars d’une intelligence supérieure, capable de résoudre plusieurs problèmes à la fois. C’était la raison pour laquelle il avait été nommé, très jeune, navigateur d’un bâtiment important.
Mais il n’était pas télépathe !
Dans son monde, il y en avait aussi peu que dans la Voie Lactée… Ce n’était que les cristaux, les “Portes,” qui permettaient de converser avec les vivants.
Cela avait même été une grosse surprise pour lui quand il s’était retrouvé aura, à la suite d’un accident, de communiquer avec les autres. En revanche, il savait que d’autres auras provenaient de mondes très évolués, souvent près de leur fin, d’ailleurs, où la télépathie était commune. Lui, en tout cas, était incapable de dresser une barrière pour ne pas être sondé. Et, apparemment, ses amis étaient dans le même cas, car c’était une question qu’ils n’avaient jamais effleurée entre eux.
Ael en fut soulagé. Bêtement, il aurait été déçu que l’aura lui ait menti…
Il songea que son projet devait être modifié et il intervint, comme s’il entrait dans la communication.
— “Je vois que tu connais Michelli,” émit-il.
— “Tiens, Ael,” répondit Grosse Tête. “Maintenant je connais presque tout le monde, à part ton amie Katel. J’ai appris qu’elle avait contacté sa famille, récemment. Ses frères et sœurs sont tous ici, je crois. Elle doit être très affectée ?”
— “Oui. Elle a été triste pendant trois jours… Dis-moi, Grosse Tête, j’ai une question importante à te poser acceptes-tu d’y répondre franchement ?”
— “Encore une question inutile, petit. Nous n’avons rien à cacher, puisque nous sommes en liaison constante, tous. Le mensonge a disparu de notre société.”
— “Vraiment tous ? Avec les sales auras, aussi ?”
— “Non, nous ne voulons pas avoir affaire à eux, c’est vrai. On les ignore.”
— “Alors comment faites-vous pour les isoler puisque vous êtes tous en communication ?”
— “Eh, tu as fait des progrès depuis l’autre jour, petit ! C’est simple, nous ne répondons à aucun appel. Nous savons immédiatement qui nous appelle, donc il suffit de ne pas répondre.”
— “Par conséquent, vous ne savez pas grand-chose d’eux, finalement ?”
— “Si tu me disais à quoi tu veux en venir ?”
— “Katel m’a attaqué, il y a quelques instants. Elle voulait me tuer. Sans Michelli j’y serais resté.”
— “Mais tu es un combattant redoutable, pourtant, non ?”
— “Assez, oui. Mais je me trouvais dans l’impossibilité de la frapper.”
— “Et comment expliques-tu cela ?
— “De n’avoir pas pu la frapper ? Je ne sais pas très bien. Elle est mon amie et ça m’a paralysé, je suppose.”
— “À mon avis, tu es sur la bonne voie, mais tu es encore inconscient de la vraie raison. Mais peu importe. Tu le découvriras tout seul, quand ça te crèvera les yeux ! Pourquoi t’a-t-elle attaqué ?”
— “C’est ce dont je voulais parler avec toi ? As-tu une idée ?”
— “Non. Vraiment aucune. C’est un comportement inexplicable, avec les éléments dont je dispose. Il faut que tu m’en dises plus.”
— “Mais je n’en sais pas davantage. Elle a contacté sa famille et en a été troublée, je le comprends, mais rien, dans son attitude ne laissait deviner cette attaque.”
— “Alors il faut chercher plus loin, au sein de sa famille. Elle est de Procyon, m’as-tu dit ? Donc ton ennemie.
— “Plus maintenant.”
— “Mais ses frères et sœurs ? Ils sont morts au combat contre vos troupes. Aurait-elle pu t’en vouloir pour ça ? Après leur avoir parlé ?”
Ael l’avait amené là où il le voulait et poursuivit.
— “Je ne sais pas. Elle a seulement dit que l’un de ses frères avait beaucoup changé.”
— “Beaucoup changé ? Et un de ses frères… Lui avais-tu parlé des sales auras ?”
— “Oui. J’ai rapporté notre conversation.”
— “Peut-être a-t-elle été traumatisée si elle a découvert qu’il était devenu l’un de ceux-ci ?”
— “Au point de vouloir me tuer ? Elle est trop équilibrée pour ça.”
— “Il faut que je réfléchisse, petit. Qu’est-elle devenue ?”
— “Michelli l’a assommée et je lui ai administré un somnifère. En outre, elle est attachée sur une couchette dans notre bloc de soins.”
— “Puisque tu es télépathe, pourquoi ne profites-tu pas de son sommeil pour l’interroger ?… Mais non, ce que je dis est idiot puisqu’elle ne peut pas te répondre. En outre, elle pourrait non pas te mentir de la même façon qu’à voix haute, mais orienter tes recherches. Je n’ai vraiment aucune idée, petit. Je devine ta peine et je vais immédiatement contacter mes amis pour réfléchir ensemble. Peut-être essaierons-nous de contacter sa famille aussi, ils auront peut-être une explication. Rappelle-moi.”
La communication fut coupée.
— Alors ? fit Michelli.
— Alors on a un atout sur eux. Ils ne ressentent pas le sondage. Lui non plus, ou alors il est terriblement fort. Mais je ne le crois pas. Je ne vois pas comment il pourrait modifier sa personnalité pour fausser un sondage.
Il regarda son dateur et vit qu’une heure et demie s’était écoulée.
— On va voir Katel, dit-il.
Elle avait les yeux ouverts et paraissait furieuse, sur sa couchette.
— Comment te sens-tu ? demanda Ael.
— Comme quelqu’un qui voudrait comprendre pourquoi ses amis l’attachent ! Bon Dieu, tu me paieras ça, Ael…
— De quoi te souviens-tu ?
— Tu me détaches oui ou non ?
— Pas encore, je n’ai pas envie que tu m’étrangles.
— C’est pourtant ce que tu mérites, salopard.
— Tu le penses vraiment ?… Pourquoi ?
— Hein ?
— Pourquoi veux-tu m’étrangler ? Pourquoi veux-tu me tuer, Katel ?
Elle ouvrit des yeux immenses.
— Mais tu n’es pas bien ! Tu sais bien que tu es la dernière personne que je voudrais… Elle rougit brusquement en s’interrompant, pour reprendre : Bon Dieu, Ael, que se passe-t-il ?
— Je vais d’abord te poser des questions, Katel. Il s’est passé quelque chose de grave. Alors fais-moi confiance, réponds à mes questions et je te raconterai tout ensuite. O.K. ?
Elle regarda leur deux visages graves et se calma d’un coup.
— Vas-y.
— Quel est ton dernier souvenir ?
— Eh bien… je suis allé dans ma cabine, après le repas. J’avais besoin… je ne sais plus… mais c’était fort en moi.
— Te souviens-tu avoir pris le cristal ?
— …Oui ! Oui, c’est ça. Il fallait que je communique !
— À qui ?
Il y eut un silence. Puis Katel pâlit.
— Je voulais… parler à Brad. Mon frère qui a tant changé… Je n’accepte pas qu’il soit devenu…
— Une sale aura ? C’est ça.
Elle hocha lentement la tête. Ael se pencha et lui caressa doucement la joue, puis il défit les liens magnétiques. Elle s’assit lentement.
— Viens au carré on va boire quelque chose de fort.
Elle ne dit pas un mot avant d’avoir bu la moitié de son gobelet.
— Allez, raconte, Ael. J’ai fait quelque chose ?
— Pourquoi cette question précise ?
— Parce que j’étais attachée.
— Tu as essayé de me tuer.
— Toi ? Oh non !
Elle avait monté ses mains devant son visage dont elle fermait les yeux, secouant la tête sans s’en rendre compte.
— Michelli est arrivé à temps et t’a mise KO.
— Mais comment… tu ne pouvais pas m’assommer ? dit-elle, enlevant ses mains et découvrir un visage bouleversé.
— Je ne pouvais pas te frapper. Impossible. Je parais les coups, mais cogner… quelque chose en moi s’y opposait, pas une imprégnation ou quelque chose comme ça, c’était en moi. Puis j’étais dans les vapes après ton attaque surprise, qui m’a sonné. Et je m’épuisais vite aussi.
— Mais pourquoi, Ael, pourquoi ? dit-elle, criant, maintenant.
— Tu ne le sais pas ? Tu ne te souviens de rien ?
Elle secoua la main.
— Des bribes, maintenant… Oh, j’ai honte, j’ai tellement honte, Ael.
Celui-ci souffrait aussi mais se força à continuer.
— Te souviens-tu de ce dont vous avez parlé, avec ton frère ?
— Pas très bien. Il est plein de haine contre Altaïr. Il a été tué à la bataille de Seffra. Tu y étais, tu m’as dit.
— Oui. On a été engagé pour l’assaut final.
— C’est à ce moment-là qu’il a été tué. Il m’en a parlé et… je crois que je lui ai dit que tu y étais aussi.
La haine… Est-ce qu’Ael pouvait avoir cristallisé la haine de son frère ? Au point qu’elle veuille sa mort ?… Mais comment cette haine avait-elle pu se transmettre à Katel ?
Non, ça ne collait pas, sinon elle ressentirait toujours la même chose.
— Ael, fais quelque chose pour moi, dit soudain la jeune femme en levant la tête, je t’en prie. Je ne peux pas vivre avec ce doute. Sonde-moi, non, sondez-moi tous les deux.
— Pas question, réagit tout de suite Ael. On était d’accord là-dessus, on se respecte.
— Oui, mais quelque chose a changé. J’ai voulu te tuer. Je ne peux pas supporter que ça se reproduise. Si tu trouves une trace d’hostilité contre vous, s’il-vous-plaît, imprégnez-moi.
— Je ne peux pas faire ça, Katel. C’est… violer ta personnalité profonde.
— Bon Dieu, pour une fois est-ce que tu vas faire ce que je te demande ? C’est de moi dont il s’agit, moi qui le demande… Michelli, fais-le !
— Cap, on se respecte tous… Si elle te le demande, je crois… je crois que tu as pas le droit de refuser. Moi, je ne ferai rien si tu es pas d’accord, tu le sais. Et pourtant, je voudrais l’aider.
Ael se resservit un fond de gobelet d’alcool, sentant le regard des autres sur lui.
Katel avança la main et la posa doucement sur la sienne.
— Je t’en prie… pour moi.
Il sentit sa gorge se serrer. La jeune femme qu’il estimait le plus au monde lui demandait de violer son cerveau.
Il finit par hocher la tête.
— D’accord, Katel.
— Tout de suite, toi aussi, Michelli.
— Pas question ! fit le Sarmaj. Je suis d’accord avec toi, mais le Cap le fera beaucoup mieux que moi et on n’a pas besoin de s’y mettre à deux.
Katel fit alors quelque chose d’étonnant, elle tendit son autre main vers celle de Michelli et la serra, restant ainsi, écartelée au-dessus de la table, une main sur celles de ses deux amis.
Puis, elle se redressa et baissa les yeux.
— Va, Ael, je te laisse passer.
Il se concentra une seconde, étonné de la vitesse à laquelle il pénétra le cerveau de la jeune femme. Il alla directement à ses derniers souvenirs, découvrit combien elle était bouleversée et désirait savoir si elle représentait encore un danger pour eux.
Puis il poursuivit sa recherche et tomba sur la conversation avec son frère. Quelque chose était étrange. Une sorte d’ombre sur ses propres souvenirs, alors que les paroles de Brad étaient nettes. Il montrait une violence folle, démesurée et…
Ael comprit d’un seul coup. Katel n’avait pas vraiment été imprégnée, mais tellement envahie que ses propres sentiments avaient été étouffés sous un déferlement de haine mêlé à une sorte de chantage à l’amour fraternel. La puissance de ce sentiment de haine avait eu le résultat d’une imprégnation, mais de courte durée… Il ne restait rien de tout cela, maintenant qu’elle avait repris le contrôle d’elle-même.
Que fallait-il faire ? Tout était redevenu normal. Mais si elle entrait en contact avec Brad de nouveau, par hasard, ou parce qu’il aurait manœuvré, elle pouvait replonger…
Il décida de l’imprégner.
Il eut un moment d’hésitation puis plongea. De toutes ses forces il lança, à plusieurs reprises, le message qu’en aucune circonstance, elle ne devait tenir compte de ce que lui dirait Brad ou une autre sale aura. Qu’elle ne ferait jamais de mal, d’aucune manière, ni à Michelli, ni à Ael, que ça lui serait mentalement impossible.
Puis il coupa net son émission et retrouva sa lucidité immédiatement. Katel avait toujours le visage baissé et ils ne prononcèrent pas un mot jusqu’à ce qu’elle lève les yeux, au bout d’un moment.
— C’est fait ? demanda-t-elle.
— Oui.
— Tu sais on a dû beaucoup progresser. Je t’ai senti pénétrer mon cerveau seulement parce que j’étais attentive mais après plus rien. Au point que je n’ai pas su quand tu t’es retiré.
— Comment te sens-tu ?
— … En paix, oui, c’est ça en paix avec moi-même.
— Fatiguée ?
— Non.
— Alors on va fêter ça en mangeant dans une cafèt’, décida Ael.
— Mais on ne rentre pas trop tard, intervint Michelli. Ping m’a demandé de le rappeler assez vite, il avait lancé quelque chose et voulait m’en parler. Et le temps n’est pas le même pour eux que pour nous.

[bookmark: bookmark04]CHAPITRE X
Ils passèrent une soirée à l’atmosphère curieuse. Ils se sentaient très liés. Plus que jamais auparavant. Et curieusement confiants. Dans les alcôves voisines, de jeunes officiers d’un transport qui venait d’arriver fêtaient bruyamment quelque chose. Ils rentrèrent avec le plateau peu après 22 heures.
— J’appelle Ping, dit Michelli en fermant la rampe de la soute derrière le plateau.
— Moi, Grosse Tête, fit Ael.
— Et moi ? demanda Katel. Où est-ce que j’en suis ?
Ael la regarda dans les yeux.
— Katel, tu ne risques plus rien, ni de ton frère, ni de n’importe quelle autre sale aura, directement ou par chantage aux sentiments, je te le promets. J’ai placé un verrouillage qui te rend totalement indépendante et te garde ton libre-arbitre. Si tu veux, pour te redonner confiance, mets-toi en communication avec Grosse Tête en même temps que moi. D’ailleurs, j’aimerais bien avoir ton avis sur une chose : est-ce que les auras connaissent l’existence, chez un télépathe, des autres dons qui se sont développés en nous, sondage, téléportation, télékinésie, etc. Ça te va ?
— Tu ne crains pas qu’il me décèle ?
— Tu lui parleras ; avant, laisse-moi discuter avec lui, comme si tu écoutais et sonde-le.
— Je me demande si je réussirai à passer inaperçue.
— Tu es la meilleure de nous trois pour ça. Il te suffira d’attendre que je te fasse signe pour entrer en contact avec lui.
— D’accord.
Ils se rendirent au carré et placèrent deux cristaux, l’un devant Michelli et l’autre entre Ael et Katel. Puis ils se concentrèrent, à l’exception de la jeune femme.
— “Je suis content que tu appelles, petit,” fit la voix de Grosse Tête. “Mes amis sont à l’écoute. Est-ce que des choses ont changé, pour vous ?”
— “Oui,” dit Ael. “Je ne sais pas si vous êtes au courant de ce que font les sales auras ? Nous en avons beaucoup parlé et Katel nous a raconté.”
Ael fit signe à Katel de se concentrer.
— “Ah, te voilà, Katel… C’est bien ce que je pensais, tu as une très belle aura. Ael a de la chance.”
— “Je me sens encore mal à l’aise,” émit l’électronicienne. “Je suis encore traumatisée par ce qui s’est produit et j’en parle difficilement. Ael le fera mieux que moi.”
— “Sois tranquille, je sens beaucoup d’équilibre en toi,” fit une autre voix. “C’est moi qui viens d’une autre galaxie, dans notre groupe, Ael a dû te le dire.”
— “Oui, il nous a rapporté ses conversations avec Grosse Tête. Mais je préfère vous écouter, pour l’instant, le temps de reprendre confiance en moi.”
Grosse Tête revint.
— “Explique-toi, Ael. Tu as commencé à dire quelque chose d’important.”
— “Je crois que les sales auras ont un certain pouvoir sur des vivants qui leur sont proches et qu’ils peuvent dominer pendant un moment.”
— “Sur les vivants ?” dit une autre voix encore, d’un ton stupéfait.
— “C’est l’un de mes deux amis qui a vécu dans votre galaxie, dans une civilisation bien avant la vôtre,” précisa Grosse Tête.
— “Sur les vivants, oui,” répéta Ael. “Je crois que leur influence vient de la haine qui est en eux. Brad, le frère de Katel, a été tué au combat, au cours d’une bataille à laquelle j’ai moi-même participé. Il ressent une formidable haine à l’égard d’Altaïr, et celle-ci a submergé Katel. Je pense aussi qu’il lui en a habilement parlé en évoquant leur enfance. Elle s’est trouvée… contaminée par cette violence, amplifiée par le fait que je suis d’Altaïr. Et le hasard a fait qu’elle s’est trouvée en face de moi aussitôt après leur conversation. En revanche, il me semble que cette ‘influence’ que les sales auras développent par la puissance d’un sentiment, ne dure qu’un moment, en nous.”
— “C’est très intéressant,” fit l’aura issue de la Voie Lactée. “Nous ne savions pas cela. Maintenant que nous sommes prévenus, nous allons alerter tout le monde, surveiller ces mauvaises auras en permanence et les isoler, surtout. Si nous sommes assez nombreux, nous devrions pouvoir brouiller leurs contacts avec des vivants, s’ils se produisent. On ne peut pas laisser ces auras intervenir directement sur les vivants et, surtout, exercer leur cruauté, leur méchanceté. Parce qu’il y a ici des auras de dictateurs !”
Ael ne sentait plus la présence de Katel, elle devait sonder quelqu’un.
— “Il demeure que le fait s’est produit puisqu’une jeune aura comme ce Brad est capable de le réaliser,” poursuivait la même voix. “Dans une certaine mesure, nous devons une réparation aux vivants. Tu as dit que tu n’avais pas besoin d’aide, petit. En es-tu sûr ?”
— “Si, nous avons besoin d’être aidé, bien entendu, mais je ne veux pas abuser de la chance qui m’a mise en contact avec vous.”
— “Mais tu ne nous voles rien, nous ne sommes plus vivants ! Tu sais, dans l’univers, rien ne se perd, rien ne se crée. Y compris la Connaissance. Un peu comme si tout ce qui a été découvert par une civilisation devait l’être par les suivantes. C’est un phénomène étrange dont nous n’avons jamais découvert le processus. Bien sûr, on peut penser que chaque recherche aboutit aux mêmes résultats, ici ou ailleurs, et que tous les scientifiques sont à la poursuite de la Connaissance. Donc, nous redécouvrons les mêmes choses, les uns après les autres. Mais il semble parfois y avoir d’étranges raccourcis, car elle arrive très vite dans certaines civilisations, pourtant séparées des précédentes par des millénaires, et dans des galaxies différentes. Il y a cependant un point commun à toutes les galaxies, tu dois le savoir, elles sont composées des mêmes éléments chimiques de base, donc les Lois qui les régissent sont identiques, de l’une à l’autre. Mais cela n’explique pas des progrès foudroyants, ici ou là. Dans notre cas, nous pourrions te donner des éléments qui vous feraient progresser plus vite et nous tenons peut-être là un début d’explication.”
Ael fut un moment troublé par cette révélation puis il revint à leur conversation.
— “Moralement j’aurais pourtant l’impression de vous dépouiller ou… de n’avoir pas ‘mérité’ cela. Notre morale nous dicte qu’il faut travailler, se donner de la peine pour aboutir. Dans un autre domaine, jamais je ne porterais une décoration que je n’ai pas obtenue réellement, par exemple. Me comprends-tu ?”
Une nouvelle aura intervint dans le débat, qui se présenta comme étant l’autre Voie Lactéenne.
— “Tu reconnais que votre projet est quasiment utopique sans moyens financiers. Moi je pense que, même avec ceux-ci, il faut une bonne dose d’optimisme pour croire qu’on peut le réaliser !”
— “Pas moi. Je suis sûr qu’on réussirait à sauver, disons des centaines, voire quelques milliers d’hommes. Je sais que le chiffre parait négligeable, au regard de l’univers. Mais ce sont des hommes et des femmes qui souffrent. Alors, même s’ils n’étaient que quelques centaines, je me battrais.”
Ael sentit la main de Katel frôler la sienne. Elle avait terminé son sondage et voulait intervenir.
— “Ael ne veut rien demander aux autres,” dit-elle, “il est comme ça. Sa morale est parfois agaçante d’intransigeance. Moi, qui n’ai pas une aussi belle âme que lui, je sais que sans aide nous sommes fichus. Nous continuerons mais nous perdrons. Il va m’en vouloir mais moi, je suis prête à accepter de l’aide, avec joie et reconnaissance. Je suppose que vous devez voir que je suis sincère.”
— “La civilisation à laquelle nous appartenions, mon… ah c’est vrai que l’absence de nom est gênante dans une conversation avec des vivants ! Pour nous, l’identité de celui qui nous appelle est immédiatement perçue.” reprit le premier Voie Lactéen. “Je comprends mieux le surnom qu’Ael a donné à notre ami ‘Grosse Tête’. Bref notre civilisation a disparu dans une terrible guerre où nous avons utilisé l’anti-matière. Nous avons ainsi fait disparaître des constellations entières de la galaxie, qui a bien failli exploser, ou plutôt imploser. Nous nous sommes tués nous-mêmes. Nous en étions à un niveau élevé de la technologie. Il se trouve que nous étions tous deux scientifiques et nous avons été intrigués par vos Coms, à base de cristaux naturels, ou artificiels, que vous appelez quartz, je crois. Il y a pourtant tellement plus efficace, beaucoup plus puissant, surtout, que ces choses si primaires !”
— “Mais nous ne l’avons pas encore découvert, nous n’en sommes pas là,” intervint Ael en s’amusant.
— “C’est pourtant extrêmement simple. Et je suis sûr que vous connaissez les principes utilisés, mais que vous ne les avez pas reliés. Katel, veux-tu que nous fassions un essai. Nous allons mettre au point un lexique des symboles mathématiques et physiques, entre ton monde, ta civilisation et les nôtres, afin d’utiliser le même langage mathématique ?”
— “Ah, ça, c’est très excitant, d’un point de vue scientifique,” répondit-elle immédiatement. “J’écoute.”
Ael décrocha très vite. Ils étaient en train de refaire les mathématiques et il n’était pas d’un niveau suffisant pour les suivre jusqu’au bout. Levant les yeux il vit que Michelli avait terminé et bouillait d’impatience. Il sourit et lui montra la porte. Ils se levèrent en silence et sortirent.
— Ça remue salement chez les auras de nos morts au combat, commença-t-il, à tous les niveaux et aussi bien chez ceux d’Altaïr que de Procyon. J’ai même parlé à un Général, tu te rends compte ? Moi, un Sarmaj ! Et il m’a même pas snobé ! Ils sont dans une rogne folle. D’autant plus que pour beaucoup d’auras, Altaïr ou Procyon, il n’y a plus de différence. Aussi, le fait que Katel soit avec nous les rapproche encore plus de notre projet. Eux ont compris tout de suite que le fric est ce qui nous manque le plus. Ils disent qu’ils se sont tous mis en communication constante, depuis que Ping leur a raconté notre histoire et notre prise de contact !
Il était tellement excité qu’Ael devina qu’il n’en avait pas fini.
— Tu sais ce que le Général m’a dit ? Que ça lui donnait l’idée de refaire la même chose que nous ! Qu’il avait un compte financier codé. Quand son titulaire disparaît, il faut dix ans pour qu’il revienne à l’État. Et il m’a donné son code ! On peut en transférer le contenu sur notre compte à nous, dans l’Union. Et des tas d’autres ont un peu d’argent, placé d’une manière ou d’une autre, il paraît que c’était courant là-bas, à Procyon et chez nous, c’est fréquent chez les gars qui travaillaient dans le civil, avant la guerre. Ils cherchent le moyen de nous le faire récupérer.
— Bon Dieu, Michelli, tu as fait un boulot fabuleux ! Pourtant… on ne va pas le transférer sur notre compte mais sur un nouveau compte que va ouvrir la Fédération de l’Amas, elle-même, à Véga XX. On y aura accès tous les trois. Personne ne pourra y mettre son nez, de cette façon. Dès demain, on s’occupe de ça.
— Ping dit aussi que, d’après les gars de la Spatiale, il y a peu d’unités où on pourra récupérer des Props ou des systèmes Tunnel. Mais les Procyons affirment qu’il y a certainement des surplus en vente, chez eux. Et qu’ils vont bien trouver un scientifique qui nous donnera le moyen de faire commander les pièces de condensateurs Tunnel qu’on pourra assembler nous-mêmes. Et la même chose avec des petits Props de la fin de la guerre, plus performants que ceux de nos Patrouilleurs…
— Alors, il faut qu’on s’occupe de trouver des renforts, Sarmaj. On ne va pas pouvoir faire face. On va laisser tomber nos Coms à cristaux, pour l’instant, et revenir vers Altaïr pour essayer de récupérer les dossiers militaires de types encore vivants et retrouver ceux-ci. Viens, je dois me rajouter à la communication avec Katel.
— Je peux venir aussi ?
— Bien sûr, ça sera encore mieux qu’ils nous connaissent tous.
Ils revinrent dans le carré. Katel avait noirci de symboles une feuille de plasto et continuait à écrire. Ils s’assirent et se concentrèrent.
— “Ceci nous est inconnu,” émettait la jeune femme.
— “C’est une contraction commode de la formule alpha, dans ton langage.”
— “Oh, il suffit de la remplacer par ce symbole ?”
— Voilà. C’est pourquoi nous avons des formules définitives qui sont aussi courtes. Tu as tout noté ?”
— “Oui. Mais vous ?”
— “Nous notre mémoire s’est considérablement développée ; nous allons retenir votre langage mathématique. Mais, par sécurité, enregistre sur un petit ordi de calcul, comme tu dis, la concordance des symboles. Ensuite, il te suffira de lui donner des ordres pour qu’il les traduise tout de suite.”
— “C’est ce que je vais faire, dès ce soir.”
— “Vous avez fini ?” demanda Ael, entrant dans le circuit.
— “Oui. Ton amie est plus réaliste que toi,” dit Grosse Tête, “elle possède maintenant les calculs de réalisation d’un appareil de communication instantané que vous allez pouvoir fabriquer et vendre afin d’avoir les moyens de vous mettre rapidement à chercher les survivants. Ses principes ne sont pas trop en avance sur votre époque. Mais nous nous demandons comment vous allez vous y prendre, à trois, pour trouver ceux que vous cherchez ? La tâche nous parait impossible. Même avec ce que vous allez gagner avec ce Com, vous n’aurez pas suffisamment de moyens financiers. Il y a tant de planètes à visiter. Tu devrais accepter que nous t’aidions davantage.”
— “Je te l’ai dit cela me gêne, j’ai l’impression de vous piller. Nous partons demain pour Altaïr. Je te tiendrai régulièrement au courant… Merci, Grosse Tête et merci à tes amis.”
 
Avant de partir pour Altaïr, ils étaient retournés sur Véga XX pour ouvrir un compte “fédéral” dans un important groupe financier, au nom de la Fédération Libre de l’Amas, auquel ils avaient accès tous les trois, avec leur statut de “découvreurs.” Ils y avaient finalement fait virer tous les Ters dont ils disposaient encore. Un compte, à Véga, inspirerait la plus grande prudence à quiconque voudrait leur jouer un sale tour. En outre, c’était une garantie auprès des grandes Compagnies.
Ensuite, ils s’étaient offerts le plaisir d’enregistrer sur place la nouvelle immatriculation de la Barge, premier bâtiment de la Fédération ! Ils avaient, désormais, accès aux astroports inter fédéraux les plus importants, hors taxes.
Après quoi, ils avaient plongé en Temps Relatif vers Altaïr II. Pendant le voyage, Michelli avait reçu de Ping les coordonnées des comptes des auras des combattants d’Altaïr et de Procyon. Il y en avait une telle quantité qu’il enregistra un quartz entier. Chacun des comptes contenait assez peu de Ters, mais ensemble, ce serait certainement une somme appréciable, si les autorités ne les avaient pas déjà vidés.
Katel trima sur l’ordi de calcul pendant presque tout le voyage. Mais à la fin de ses études elle avait trouvé comment partager en trois éléments, totalement différents, les composants de ce nouveau Com.
Deux jours avant l’arrivée sur Altaïr II, elle arriva au carré avec un grand sourire.
— J’ai enfin compris.
— Quoi ? demanda Michelli en choisissant un plat.
— Comment fonctionne leur Com. Jusque-là, j’ai fait les calculs qu’ils m’avaient indiqués sans saisir le principe et puis, en terminant le partage des composants, d’un seul coup tout s’est éclairé.
— Compliqué ? demanda Ael.
— Quasiment enfantin. Mais l’idée de départ est géniale. Ils utilisent une variante du phénomène Tunnel, très largement amplifié, en l’adaptant aux ondes radio ! Je suppose qu’elles passent en Relatif et essaiment, tout au long de la plongée, des copies de leur contenu, vers l’espace libre, de manière à diffuser partout. Personne n’a jamais imaginé que l’effet Tunnel s’appliquait aux ondes… Il n’y aura pas de problème.
— Et il t’a fallu autant de temps pour comprendre ? demanda Michelli.
— Petit malin va ! Bon, je ne voulais pas vous en parler déjà… Le copain de Grosse Tête qui vient d’une autre galaxie m’a donné les plans et les principes physiques d’un Transmetteur atomique pour résoudre nos problèmes de transport.
— Besoin que tu m’expliques, fit Ael.
— C’est l’application d’un principe de physique. Tu décomposes la matière en atomes indépendants qui sont éjectés, transportés, canalisés, en une fraction de temps, d’un endroit précis à un autre où se trouve une balise de réception, où les atomes se reconstituent. Si tu veux c’est l’inverse de nos armes RCM, les Rupteurs de Cohésion Moléculaire. Et ce n’est pas si éloigné de notre technologie que ça, pour cette raison. Au lieu de provoquer un chaos moléculaire définitif, on disperse les atomes et on les projette vers un lieu où ils reprennent leur cohésion originelle. Une sorte de téléportation à l’échelle de l’univers.
Ael resta la fourchette en l’air.
— Tu veux dire qu’on peut transporter immédiatement quelque chose, d’Altaïr, par exemple, sur Amas II ?
— C’est ça, oui. Un projecteur qui “envoie” tout ce qui se trouve dans son champ, à sa mise en action. Tu transportes un être vivant ou une machine, comme ça, puisqu’il s’agit d’atomes. Ce qui veut dire que pour nos gars, on aura seulement besoin de les rassembler quelque part, et on les “enverra” sur Amas II, sans utiliser un Transport ! Mais ça peut aussi être une arme pour nous défendre. On peut installer quelques Projecteurs plus puissants à l’entrée de la faille et si un bâtiment se présente et nous parait hostile, on le vise avec le projecteur et on l’envoie à l’autre bout de la galaxie en une fraction de temps. On peut l’utiliser sans balise de réception et là les atomes se perdent dans l’infini. On peut aussi ne viser qu’un de ses Props, par exemple, et hop, le bâtiment est désemparé.
— Hop, hein ? répéta Ael, stupéfait. Tu ne crois pas que l’on se poserait des questions à notre sujet, dans le monde ?
— Si, mais les petits copains devraient comprendre d’abord ce qui s’est passé. On serait en paix et redoutés… Tu as l’air inquiet ?
— Pas inquiet, mais je préférerais que l’on passe inaperçus. On ne sera pas nombreux. Si toute la galaxie a les yeux tournés vers nous ce n’est pas le but recherché. On ne sait pas ce que quelque dingue de président de Fédération peut imaginer.
— Dis-moi si je me trompe. On est bien sous protectorat de l’OFG, non ? Et l’OFG dispose bien de troupes prélevées à chacune des Fédérations qui la composent ? Donc si l’Union Altaïr-Procyon, par exemple, nous faisait la guerre, une énorme force, interfédérale viendrait nous défendre ? Je me trompe ?
Ael sourit.
— Non, tu as raison, en tout cas sur le papier.
— D’un autre côté si, officiellement, on se borne à faire de l’élevage et de la culture, par exemple, et qu’on vende la production, dans le monde, il n’y a pas de raison qu’on inquiète quelqu’un. Il faudra bien qu’Amas II vive de quelque chose.
— Là, je suis d’accord. Mais l’élevage, par exemple, est limité.
Katel baissa la tête, mal à l’aise.
Ael leva les mains vers son visage, se frotta les joues puis lâcha :
— Bon, il y a encore autre chose, c’est ça…
Katel le regarda, les yeux brillants.
— Clonage. Je n’ai pas encore les données mais le copain extra-galactique peut me les reconstituer, dit-il. On choisit un animal comestible donnant une belle viande, le plus beau spécimen que l’on trouve, on le capture et on le multiplie à l’infini, au fur et à mesure des commandes qu’on livre par Projecteur, n’importe où, dans une filiale de notre Fédération où on installe une balise de réception.
Ael resta silencieux un instant.
— Ou du poisson ? ajouta-t-il.
— Pourquoi du poisson ? fit Katel, surprise.
— D’abord il est cher, dans la galaxie, tu le sais bien, et puis ça attire peut-être moins l’attention.
— Comment ça ?
— Imagine qu’on installe une usine de plats préparés, sur une planète du Cygne par exemple – ce sont des gens pacifiques et très commençants – avec un personnel qu’on imprègne pour qu’il ne se pose pas de questions. On l’approvisionne de telle manière qu’elle produise et exporte à un prix réduit, une grande variété de produit, de plats cuisinés différemment, si tu veux. Et ça à bas prix. Tu imagines les bénéfices ? Le succès d’un nouveau choix de nourriture ? On ne fait de tort à personne puisqu’il n’y a pratiquement pas de concurrence dans le domaine des poissons. Ça nous permettrait de moderniser Amas II beaucoup plus vite, avoir notre propre industrie pour fabriquer nous-mêmes, notamment, les produits de base et ne pas avoir besoin des circuits commerciaux. Prévoir une éventuelle mise à l’index par le reste du monde et pouvoir vivre en circuit interne.
— Alors là, tu me bluffes, riposta Katel. Je m’attendais à ce que tu pousses les hauts cris et tu vas au-delà de mes idées !
— Bon, vos idées là, c’est très beau, intervint Michelli, mais on en est encore loin. Il faut penser à sauver des gars et les amener quelque part. Comment on fait ? Tu y as pensé. Cap ?
— Oui. C’est sur Altaïr II que se trouve le gouvernement, n’est-ce pas ? Ça veut dire que, même si l’Armée est mal vue et a dû être isolée sur des bases lointaines, les gouvernants sont en rapport avec elle, donc qu’il y en a des représentants, des généraux de carrière – pas d’anciens civils – sur place. Et en civil, très probablement. On va tous les trois s’installer à proximité de l’Assemblée et on va commencer à sonder. On cherche des officiers supérieurs. À partir de là, on les sonde personnellement pour savoir où se trouvent les dossiers des soldats toujours en vie, des deux ex-clans et leur dernière résidence, ça doit bien exister, la Sécurité doit le savoir. Et on ordonne aux responsables de nous sortir des listes. En fait, on va faire exécuter le travail à notre place par les types qui sont au bon endroit et qu’on aura imprégnés ! Quand on aura récupéré un type, on fera mettre automatiquement la mention “disparu” dans son dossier.
— Alors là, je te retrouve, Cap ! Mais il va rester le problème de retrouver, physiquement, nos copains. Si on apprend qu’il y en a trois mille sur telle planète, on les joint comment ?
— Là, je n’ai pas encore trouvé, mais on a encore le temps d’y penser. En arrivant, on va se partager les tâches. On commence par récupérer les Ters de tous les comptes que nous a passé Ping et les faire virer sur celui de notre Fédération, à Véga. Je ne sais pas ce que ça va représenter, en tout.
— D’après mon Général, le sien était copieux, dit Michelli et c’était un compte personnel, le gars avait un poste important dans une grosse boite commerciale. Sûrement plus important que ceux des gars ou des officiers, venus directement des Maternas, qui n’avaient que leur solde.
— On va se partager les numéros de code et faire les virements depuis trois bornes éloignées, en ville. Rien à l’astroport. Je ne veux pas donner l’éveil avec ces transferts. Si on vous demandait des explications, n’oubliez pas qu’on a le statut d’étrangers plénipotentiaires ! Ensuite, Katel, tu vas t’occuper de trouver trois petites sociétés n’importe où pour faire fabriquer les trois parties, séparément, des nouveaux Coms des copains de Grosse Tête. Tu commanderas cinq ou six exemplaires de chacune d’elles. Quand elles seront terminées, tu en montes quatre en priorité. L’une sera expédiée au Président de la boîte qu’on va viser et on garde les autres. On lancera l’opération vente, avec la Confédération du Centaure, quand le premier exemplaire sera arrivé à Alpha VI. Ils ont d’énormes groupes industriels de Com, là-bas. On traitera avec eux. Pendant que tu seras occupée à ça, Michelli et moi, on commencera la surveillance et les sondages devant le Parlement. On s’installera dans les cafèt’ les plus proches pour sonder.
— Et pour Procyon ? demanda Katel.
— Avec la création de l’Union, il y a une chance pour que les autorités militaires aient été fusionnées en un seul organisme, succédant à nos Départements de la guerre respectifs. Donc, on devrait trouver des officiers généraux de Procyon dans le même bâtiment. Dans ce cas, si tu préfères, Katel, c’est toi qui t’occuperas de les imprégner et de remonter la filière pour obtenir les listes. Celles-ci, tirées sur plasto, vont représenter un énorme paquet. Si on le peut, on fera transmettre les informations par Com sur un quartz de stockage de l’ordi de bord. Il faudra d’ailleurs acheter des nouvelles mémoires pour cet ordi, il va être vite saturé.
— Il faut vraiment faire tout ça avant de chercher nos gars, Cap ? demanda Michelli.
— Oui, mon vieux. On doit installer une organisation solide, disposer d’argent pour être efficace dans nos recherches.
— Mais pendant ce temps il y en a qui se font tabasser, qui craqueront, peut-être ?
— Je le sais, Sarmaj, renvoya sèchement Ael, inutile de me le dire. On ne sait pas même là où il y en a le plus. Sur les grandes planètes ou pas. On ne lance pas une attaque au hasard, tu le sais. Il faut préparer son coup.
 
Ils avaient revêtu leurs dernières combinaisons quand ils prirent contact avec le Contrôle d’Altaïr II. Le contrôleur tiqua quand ils demandèrent l’approche sur l’astroport interfédéral. Il avait enregistré leur immatriculation et se posait des questions. Il coupa même, pour demander des instructions, probablement. Néanmoins, on les guida à poste, à l’écart comme ils l’avaient précisé. Au Contrôle, où Ael se rendit seul, l’attitude des spécialistes de quart était mitigée. Ils n’osaient pas demander des précisions sur la Fédération Libre de l’Amas, son bracelet était officiel, sa nationalité incontestable. Visiteur interfédéral, on ne lui demanda pas quel était le contenu de son bâtiment, ni combien de passagers étaient à bord.
Ils étaient curieux de cette cité, immense, vue de l’espace, pendant la descente. Dans l’ex-Fédération elle avait la réputation d’un monde extrêmement moderne et, en effet, elle était gigantesque. On distinguait même des parties industrielles, rattrapées et dépassés par les quartiers résidentiels, dans son expansion. Seul l’astroport, construit au sud, n’avait pas été rejoint par la ville, si on pouvait toujours donner ce nom à cet ensemble. Ils fermèrent la Barge et se dispersèrent, chacun avec sa liste de codes des auras, et prirent des Mobils à l’astroport pour aller en ville s’installer devant une borne-finance et commencer à collecter le contenu des comptes et les faire virer à Véga. Ils mirent chacun quatre heures avant d’en terminer ; beaucoup n’avaient pas encore été prélevés par les Autorités parce que les titulaires avaient utilisé un ancien compte civil…
— “Vous savez combien on a engrangé, ce matin, grâce surtout aux gars de Procyon, d’ailleurs ?” émit Ael à leur attention. “Quarante et un millions de Ters ! L’addition de petites sommes peut faire un bon paquet, finalement.”
— “Tu es sûr ?” demanda Katel. Ça me parait beaucoup quand même.”
— “Véga confirme.”
— “Alors, je peux m’offrir un petit gobelet d’alcool, Cap ?”
— “Pas maintenant, Michelli, direction le Parlement. Il te faudra un bout de temps pour y arriver, en Mobil. Là-bas, O.K. Tu me signaleras quand tu seras en place.”
— “Reçu, Cap.”
— “On se tient tous en contact. Si vous avez le moindre pépin ou même un soupçon, appelez. Katel, tu t’occupes des petites sociétés pour fabriquer ton matériel Com. Qu’elles fassent vite.”
Ils confirmèrent.
Ael prit un Mobil pour se faire conduire vers le Parlement où il arriva une heure et demie plus tard. Les larges avenues et les voies rapides, surélevées, étaient assez encombrées de Mobils filant dans toutes les directions. Le groupe d’immeubles, immense, était isolé, sur une grande place, au cœur de la capitale, comme c’était toujours le cas pour les bâtiments officiels.
Les premières Cafèt’ se trouvaient dans un petit Centre à trois cents mètres. Il s’installa dans la première, où il y avait juste deux couple dans des alcôves et trois types, bavardant un peu plus loin. Il se servit un jus de fruit et commença à se concentrer.
Très vite, il découvrit où se trouvait le Département militaire. Isolé, et protégé, dans les niveaux inférieurs. Pas le moindre uniforme, les hommes et les femmes portaient seulement un badge sur la poitrine pour se reconnaître ! Il sut très vite où se trouvaient les archives. Une suite de pièces assez petites, avec une quantité d’ordis, bien sûr, et des quartz de stockage par dizaines de milliers. Le service était commandé par un Général de carrière âgé. Ael l’attaqua tout de suite.
Il était mal dans sa peau, le Général. Révolté par le comportement du gouvernement à l’égard des Anciens. Ael l’imprégna sans difficulté. Il lui “apprit” ainsi qu’une décision confidentielle avait été prise au Parlement et qu’on était en train d’essayer de sauver le plus possible de survivants pour les rassembler sur une planète éloignée. C’était un projet top secret et il devait fermer les yeux sur tout message les concernant et transitant par son service. Pas même l’évoquer devant d’autres officiers Généraux ou qui que ce soit.
Ael se rendit compte que le brave type en était soudain revigoré !
Ensuite, il s’attaqua à remonter la filière. Savoir si la Sécurité connaissait les lieux de résidence actuelle des gars qui avaient échappé à la populace. Puis, si beaucoup avaient réussi à passer entre les mailles du filet et retrouver un boulot en dissimulant leur passé. C’était plausible dans la mesure où la Sécurité se situait à un niveau bien supérieur à la Milice qui avait fermé les yeux sur la chasse aux Anciens. Le gouvernement avait retrouvé son emprise sur la population en ne démentant pas la pseudo-responsabilité des Anciens sur la durée de la guerre, mais n’avait pas été jusqu’à faire rechercher ceux-ci par la Sécurité…
C’était le cas, en effet, celle-ci détenait ces renseignements. Des Anciens avaient pu sauver leur peau. Mais dans quelles conditions ! D’ex-Majors ou Colonels étaient employés subalternes dans des sociétés, certains même, conducteurs d’engins dont le travail, aléatoire, ne pouvait être exécuté par un robot. Humiliés mais satisfaits de manger à leur faim et d’échapper, même momentanément, aux persécutions des foules…
Sa révolte monta d’un cran. Du coup, il demanda si certains d’entre eux se trouvaient ici, sur Altaïr II. Il y avait 34 Anciens, de tous les corps combattants, et six officiers, dont un Capitaine des Brigades d’Assaut. Il nota l’adresse du lieu de travail de chacun et appela Michelli pour le mettre au courant et lui dire qu’il allait tout de suite en voir certains, en commençant par l’ancien des B.A.
Un Mobil le conduisit vers un entrepôt des quartiers nord et il se fit une autre idée de l’étendue de la ville. Elle s’étendait sur plus de 120 kilomètres, d’est en ouest. C’était ainsi partout, personne n’avait jamais pu expliquer pourquoi les villes s’étendaient toujours vers l’ouest, au fur et à mesure où elles s’agrandissaient. Un peu comme si les hommes voulaient voir le soleil couchant plutôt que levant. Mais ce qui était bizarre, c’est que le phénomène était identique sur les planètes où le sens de rotation était différent ! Même si, par commodité, il avait été convenu d’appeler le couchant : ouest et le levant : est.
La Compagnie dont il cherchait les entrepôts était aux fins fonds d’un labyrinthe de grandes voies de circulation où les Mobils étaient assez rares. Il plaça le curseur sur la position attente du tableau d’ordres et descendit de son engin. Il pénétra dans un hall très haut, empli de conteneurs, et chercha, mentalement, où se trouvait l’ex-Capitaine Flag. Il y avait assez peu d’humains au niveau du sol et il le localisa au bout d’un long moment, allant le rejoindre en traversant d’autres halls, sillonnés d’engins automatiques qui stoppaient lorsqu’il se présentait sur leur trajectoire. Le type était dans un recoin, en train d’enregistrer sur un ordi une suite de numéros de conteneurs… Un grand gaillard costaud, au visage si marqué de rides et de cicatrices qu’il ne faisait pas ses 28 ans, l’âge de Michelli…
Ael sentit sa fureur monter. Il avait sondé son cerveau en marchant jusque-là, et y avait appris que le gars avait été blessé deux fois au combat, dans des unités régulièrement engagées tout au long de la guerre. Plongeant dans la personnalité profonde de l’ancien officier il avait découvert que c’était un type meurtri mais pas encore aigri, toujours droit. Ça le décida.
Il le vit enfin, de dos, penché sur un clavier et approcha. L’autre l’entendit venir mais ne broncha pas.
— Je suis le Capitaine Ael Madec, dit-il dans son dos, 388ème Brigade d’Assaut, Premier Groupe.
Le Capitaine se retourna, blême.
— Je ne comprends pas, finit-il par lâcher. De qui parlez-vous ?
— De moi, je vous ai dit qui j’étais.
L’autre jeta un coup œil autour de lui d’un air mi-incrédule, mi-en colère. Ses yeux durcirent brusquement.
— À quel jeu… je ne suis pas un ancien soldat, mes copains et moi on va vous le faire entrer dans le crâne, si vous insistez.
Le gars le regardait fixement et Ael distingua, dans son regard, un peu du commandant de Groupe qu’il avait été. Sa voix n’était plus la même non plus. Il reprit encore mais plus doucement :
— Vous êtes inconscient, mon vieux, d’où venez-vous ? Je n’ai rien à voir avec l’Armée. Je suis gestionnaire de stocks et…
Ael continuait à le regarder dans les yeux.
— Je ne vous ai pas dit pas que vous étiez soldat mais que moi oui ! fit-il sèchement. Est-ce que vous n’êtes pas capable de reconnaître un camarade de combat, d’un provocateur, Capitaine Flag ?… Quand prenez-vous vos temps de repos, ici ?
— Mais… vous êtes dingue, Capitaine ! reprit l’autre. Est-ce que vous vous rendez compte de ce que vous dites ? Vous voulez vous faire lyncher… Et vous allez attirer l’attention sur moi !
— Personne ne nous entend. Capitaine, la fuite c’est fini. Je vous offre la dignité, sur une autre planète, dans une autre Fédération. Vous serez pris en charge. Tenez-vous encore à la nationalité de l’Union ?
Cette fois, les yeux vacillèrent un instant. Ael en profita, répétant.
— Alors cette pause ?
— Pourquoi faire ?
— Pour laisser tomber ce boulot et partir. Maintenant.
— Partir ?… où ça ?
— Loin d’Altaïr, de cette saloperie de Fédération qui laisse tomber les siens.
— Vous êtes fou, foutez-moi la paix !
— Bordel, jura Ael d’une voix rendue saccadée par la colère contenue, est-ce que vous avez encore un peu d’orgueil, Capitaine ?
L’autre le regarda vraiment pour la première fois et répondit, curieusement, sur un autre ton, encore.
— C’est une connerie, non ? On ne quitte pas Altaïr quand on a un bon boulot. Pourquoi faire, d’abord ?
— Pour récupérer des Anciens et les emmener loin d’ici… libres. Dernière fois : cette pause ?
Il y eut un long silence. Puis Flag se tassa légèrement. Pourtant, il venait de prendre sa décision, comme ses paroles suivantes le révélèrent.
— On la prend quand on le veut, il suffit de passer son badge au contrôle. Mais je ne vois pas pourquoi je prendrais une pause ! Vous êtes dingue.
— On l’est tous aux B.A., non ?
Il y eut un nouveau silence. Long, très long. Les deux hommes ne se quittaient pas du regard.
— D’accord, je viens. Mais, pour votre sécurité, passez devant, qu’on ne nous voit pas ensemble. Je vous rejoins dans une cafèt’ qui se trouve à gauche en sortant, un peu loin mais c’est la seule.
— J’ai un Mobil dehors, on peut stopper où on veut et parler.
— Je vous suis.
Ael l’attendit quand même cinq bonnes minutes, mais l’autre arriva, marchant rapidement, et monta dans l’engin.
— Tapez vous-même une destination, ordonna Ael.
— Il y a une autre cafèt’, dans une autre zone où on ne me connaît pas, et elles sont assez peu fréquentées, à cette heure-ci, fit-il en pianotant sur le clavier de commande.
Il ne dit rien pendant le trajet, qui fut assez court. La cafèt’ devait ressembler à celles de ces zones extra-urbaines, pas le luxe. Il y avait quand même des sortes d’alcôves sur les côtés. Deux d’entre elles seulement étaient occupées par deux quatuors de mecs en combinaisons tachées. Au bar carré, ils se servirent d’alcool qu’Ael régla avec son bracelet en le passant devant un lecteur automatique. Il sentit que l’autre était intrigué par sa couleur mais ne fit aucun commentaire.
Une fois assis en face l’un de l’autre, dans une alcôve isolée, ils se regardèrent longuement. Ael jaugeait son degré de combativité. Est-ce que ce type était au bout du rouleau ou y avait-il encore en lui quelque chose qui puisse relancer la machine ? Cependant, l’atmosphère venait de changer pendant le bref trajet.
— Je ne me souviens pas de votre prénom ? fit Ael.
Curieusement cela tira une esquisse de sourire sur le visage du Capitaine.
— Philéon. Il y a un gars qui a dû vouloir se marrer dans la Materna où j’ai été élevé… On m’appelle Phi. Je préfère encore.
— Je comprends ça, lâcha Ael en riant franchement. Dites donc, vous avez dû vous bagarrer assez jeune, avec un tel prénom ?
— Oui.
— Quel est votre niveau d’entraînement actuel ?
— Assez moyen. Quand je fuyais, j’étais encore en forme. Deux fois, je me suis fait tabasser par des groupes, il y a six mois. À chaque fois, j’ai eu quelques types et j’ai filé. Ils n’ont pas pu me rattraper. Mais depuis que j’ai eu la chance de trouver ce poste, j’ai laissé tomber. Plus de motivation… à rien, d’ailleurs.
— Où habitez-vous ?
— Au début, dans un abri de conteneurs vides. Depuis un mois, j’ai un petit local. Assez loin d’ici, à l’opposé de la capitale.
— Moralement, où en êtes-vous ?
— Pourquoi toutes ces questions ?
— Répondez !
Flag eut une ébauche de mouvement d’humeur mais laissa tomber.
— Comme tout le monde, enfin les… nôtres, quoi.
— C’est-à-dire ?
— Non mais vous venez d’où ? Vous n’avez pas vu ces chasses organisées contre les gars qui portaient encore leur uniforme ?
— Non. Je n’étais pas à Altaïr quand ça a commencé. Allez, répondez.
— Quel genre de moral voulez-vous que l’on ait quand la Fédération pour laquelle vous vous êtes battu pendant des années vous rejette, et que la population veut vous lyncher en vous reprochant d’avoir poursuivi la guerre ? On ne pense plus qu’à sauver sa peau. On accepte tout, on est perpétuellement sur ses gardes pour ne pas se trahir en connaissant quelque chose d’un niveau supérieur à son boulot, par exemple. Des gars ont été coincés comme ça.
— Êtes-vous en contact les uns avec les autres ?
— Vous rigolez ? C’est du chacun pour soi. Se retrouver, c’est prendre le risque d’être repéré. Nos habitudes, notre langage militaire, risquent de revenir. On l’a tous compris dès le début.
— Que comptez-vous faire ?
— C’est bien la question la plus idiote que j’ai entendu depuis des mois ! Me faire oublier, bien sûr, essayer de mettre un peu d’argent de côté et filer vers une planète de pionniers, la plus déserte possible, pour trouver un petit boulot.
— Du côté de M 75 II, en direction des Confins, il existe un amas énorme. Des amis et moi on y a découvert une planète terramorphe avec une vie animale. Nous avons l’intention d’y amener des pionniers particuliers : exclusivement des Anciens d’Altaïr et de Procyon.
Le type secoua la tête.
— Vous êtes un vrai salaud, vous !
— Pourquoi ?
— Bordel ! Vous êtes là en train de me dire que vous voulez sauver les copains, les mener dans un vrai paradis, ce dont ils n’osent même plus rêver, rêver, vous entendez ! dit-il en haussant le ton.
— Du calme, Phi !… Où est le problème ?
— Vous êtes fondu, complètement fondu ! C’est impossible, vous comprenez ? Im-po-ssi-ble. Même si le gouvernement acceptait que des Anciens soient regroupés, il n’autoriserait pas leur départ. La population ne le permettrait pas.
— Je n’ai pas besoin de la permission de la population. J’aurais même plutôt un compte à régler avec elle. Vous pensez que je m’amène comme ça sans avoir un plan, Capitaine ? Mais quel genre de Chef de Groupe étiez-vous ? Vous attaquiez sans établir de plan ?
L’autre marqua le coup.
— Vous avez un plan pour… faire partir des dizaines de gars ?
— Pas des dizaines, beaucoup plus, j’espère bien. Tous ceux que je trouverai.
— Comment ?
Ael secoua la tête.
— Pas comme ça que cela se passe. Vous marchez avec nous ou pas. On parle ensuite.
— C’est quoi l’engagement ?
— Vous vous engagez à quitter Altaïr, à abandonner votre nationalité pour celle d’une petite Fédération à peupler et à faire vivre, et à nous aider à y amener le plus grand nombre d’Anciens, même s’il faut risquer votre peau pour ça.
— Alors vous parlez vraiment sérieusement ?
— Je n’en ai pas l’air ?
— Vous représentez qui ?
— Nous. Nous seuls. Mais nous avons des moyens énormes, malgré les apparences. Alors, il vous faut combien de temps pour prendre une décision, Capitaine ?
— Capitaine ?… lança une voix près d’eux. Mais c’est des soldats, ces salauds-là. Eh, les gars, venez voir.
Ael avait déjà réagi. Il avait agrippé la main de l’ex-Capitaine pour l’immobiliser et s’était concentré. Il identifia immédiatement, à l’onde de haine qu’ils dégageaient, huit gaillards proches. Il imprégna leur cerveau d’une envie d’uriner qui dépassait tout ce qu’ils avaient jamais connu !
Ils virent passer au galop huit silhouettes se ruant vers la porte.
— Votre réponse, Phi ?
Ahuri, l’autre répondit rapidement, secouant la tête.
— Vous êtes dingue, mais je revis. D’accord.
— Envie de vous payer quelques-uns de ces salopards ? avant de partir ?
— Hein ?
— Vous êtes en état d’en prendre combien ?
— Deux, peut-être ? C’est trop peu…
— Non, je peux prendre les autres. On y va.
— Mais… où sont-ils ?
— Dehors, en train de se vider la vessie, ou enfin d’essayer. On y va.
Ils se levèrent et sortirent à leur tour. Les huit brutes étaient ridiculement alignées sur un rang, carrément contre la façade, en train d’essayer, vainement, d’uriner.
— Tu prends les deux premiers, glissa Ael en tutoyant Flag sans s’en rendre compte.
Il démarra et arriva sur la file en bolide, plongeant sur le troisième. Les suivants, bousculés, se trouvèrent au sol. Déjà, Ael frappait des pieds au sternum, pour en mettre le plus possible hors de combat. Mais ceux du bout de la file étaient en train de se relever et arrivaient en gueulant de colère.
Sautant, les jambes à l’horizontal, Ael frappa des talons deux mâchoires qu’il entendit craquer. Il roulait au sol et se relevait quand une armoire à glace surgit. Cette fois, il frappa à l’entrejambe ! L’autre poussa un véritable hurlement.
Il n’en restait qu’un qui encaissa une série de coups de tranchants des deux mains, au cou et aux flancs et tomba au sol, KO. Ael se détourna ; “Philéon” était en train d’acculer un type en tapant comme un sourd ! il n’avait pas besoin d’aide et c’était l’occasion d’imprégner les cerveaux. Ael effaça purement et simplement l’origine de l’incident de leur mémoire. Mais, de colère, leur laissa une envie d’uriner à chaque heure…
L’adversaire de Phi glissa au sol, le visage tuméfié.
— Bordel, ça fait du bien, fit celui-ci en se retournant, le souffle court. L’impression de se libérer après deux ans de fuite ! Celui-là en a pris pour tous ceux qui m’ont tabassé. Ce n’est pas juste, mais ça soulage !
— Néanmoins, tu vas reprendre l’entraînement de base, dit Ael. J’ai besoin de toi en pleine forme.
— O.K… Capitaine !
Il paraissait épuisé, mais presque un autre homme Philéon !
— Appelle-moi Ael, maintenant. Il y a des choses que tu voudrais récupérer dans ton local ?
— Des bricoles, mais qui me rappellent ces mois de harcèlement. Je ne veux pas les oublier.
— D’accord. On file les embarquer en vitesse et tu me suis.
Phi pianota des coordonnées sur le clavier et le Mobil démarra.
— Et pour mon boulot ?
— Tu vas leur envoyer un message automatique disant que tu pars pour les Confins. Tu dois disparaître logiquement. Allez, amène-toi.
Dans le Mobil il sonda à nouveau le cerveau de Phi. C’était un homme propre mais, à tout hasard il l’imprégna d’une fidélité totale à leur projet et une confiance absolue dans le groupe.
— Quelle était ta seconde qualification ? dit-il en songeant soudain qu’il avait oublié de le vérifier au sondage.
— J’étais en train de me spécialiser en physique, quand j’ai été incorporé dans l’Armée. Ça ne m’a pas servi à grand-chose, au combat. Mais j’étais censé m’occuper de l’état du matériel de technologie avancée. Ça ne rimait pas à grand-chose, à la bagarre, alors je bricolais tout ce qui était un peu compliqué, histoire de me détendre.
— Eh bien si tu aimais la physique tu vas avoir une surprise, mon vieux. On a un projet qui va te faire rêver.
— Il est trop tôt pour que tu m’en dises plus ?
— Non… Nous sommes trois à l’heure actuelle, dans le groupe. Tu es le premier qu’on récupère. Mais nous avons des moyens très puissants, je te l’ai dit. Je t’ai retrouvé par ton dossier militaire, au Parlement.
— Ah ça… comment vous avez fait ? fit l’autre absolument stupéfait.
— Un peu long à expliquer. On a accès à tous les dossiers des Anciens. Je veux récupérer, en priorité, tous les gars des B.A. encore en vie, et les membres des Divisions de combat de Procyon. Ça te pose un problème ?
L’autre secoua la tête.
— Non. Mais je doute qu’il y ait beaucoup d’Anciens des B.A. encore en vie, ils ne se sont pas laissé faire, pas le genre à fuir quand tout a commencé et ils ont dû être lynchés. Pour les gars de Procyon, eux aussi sont poursuivis, d’après ce que je sais.
— Oui. Il y a un Lieutenant ancien des Divisions de combat avec nous. Elle fait partie du groupe au même titre que n’importe quel autre.
Phi hocha la tête en signe d’approbation.
— Ah, on est arrivé. Je n’en ai pas pour longtemps.
Pendant son absence, Ael pianota une destination en ville puis émit en direction de Michelli.
— “Où en es-tu ?”
— “Je fais envoyer la liste des quelques survivants des B.A. dans une case réservée, à l’astroport interfédéral. Ils sont pas mal dispersés. Un bon nombre sont allés sur deux ou trois planètes des Confins, dès le début ; ils ont dû se passer le mot, je suppose. Eux ont réagi très vite, dès que tout a commencé. Ça va être dur de les joindre et de les réunir.”
— “Si on a assez de fric, non. J’ai une idée pour cela, on les fera rechercher par la Sécurité qui leur remettra un billet de transport pour une destination à définir, avec un mot bidon, mais signé du nom de leur ancien Chef de Groupe.”
— “Oui, ça peut marcher. Pas bête. Cap.”
— “Pourtant, il y aura un problème de tri à accomplir. Je ne veux pas emmener de types qui veulent avant tout se venger ; on doit passer inaperçus. Donc, il faudra les surveiller. Un sacré boulot… Katel, où en es-tu ?”
Il y eut un silence avant qu’elle ne réponde.
— “J’étais en train de discuter avec un technicien de la dernière boîte. On devrait avoir le tout dans trois jours.”
— “Parfait, ça va nous laisser le temps de récupérer les Anciens qui se trouvent ici. Je ramène le premier. Mais on va avoir un problème d’installation à bord de la Barge. Katel, procure-toi des couchages et de quoi installer des blocs d’hygiène supplémentaires, et aussi de compléter les vivres. Tu fais embarquer le tout discrètement. On l’installera nous même.”
— “O.K. Qui est-ce, ton ancien ?”
— “Un Capitaine des B.A… il s’appelle Philéon.”
Il les “sentit” éclater de rire.
— “Il se fait appeler Phi, alors respectez-le, hein ? Il m’a l’air assez bien. On s’est payé huit brutes, dans la périphérie. Il a besoin de reprendre l’entraînement, mais il sait encore se vider les tripes. Tu vas le prendre en main, Sarmaj.”
— “O.K., Cap.”
— “Par sécurité je l’ai imprégné. Est-ce que ça vous choque ?”
— “Non, Ael, répondit tout de suite Katel, c’est de la prudence. On doit être réaliste, les cas de conscience ce sera pour plus tard.”
— “Je suis d’accord aussi, Cap.”
O.K., je reviens à la Barge avec lui après avoir acheté une combin’ décente. On va lui faire tout de suite un bracelet.”
Phi arrivait, un ballot dans les bras.
— Pas grand-chose, n’est-ce pas ? fit-il. Il faut pouvoir filer très vite, alors on a presque rien d’important.
— Bonne réaction, fit Ael en tapant les coordonnées d’un Centre, sur le chemin de l’astroport, puis de celui-ci. Dis-moi une chose… as-tu une objection à changer de nationalité ?
Phi se tourna de son côté pendant que le Mobil démarrait.
— Je n’ai pas l’impression de devoir quelque chose à Altaïr, ce serait plutôt l’inverse, non ?
— O.K., alors tu vas devenir citoyen de la Fédération Libre de l’Amas.
— Qu’est-ce que c’est ? Jamais entendu ce nom-là.
— Quelques personnes seulement le connaissent. Elle est née très récemment et comprend, pour l’instant, quatre habitants. En te comptant…
Phi éclata de rire et Ael se demanda s’il s’agissait bien du même homme qu’il avait vu, plus tôt, devant un ordi de gestion.
— Fabuleux ! Je sais que j’ai eu la chance de ma vie, aujourd’hui. Quatre habitants… Bordel ! Et on fait un pied de nez à la puissante Union Altaïr-Procyon. Eh, mais on va en ville, là ?
— Oui. Je vais t’acheter une combin’ convenable. Toi, tu resteras dans le Mobil. Ensuite, on file à l’astroport.
Dans le Centre, très fréquenté, Ael choisit une combinaison à la mode et paya avec son bracelet, sous œil étonné du client suivant. Puis, il regagna le Mobil qui repartit immédiatement. À l’entrée de l’astroport, Phi ouvrit des yeux étonnés en voyant l’engin se diriger vers les stationnements interfédéraux.
Ils grimpèrent à bord de la Barge sans qu’il n’ajoute un mot. Il restait encore trois cabines vides et Ael décida de lui en attribuer une. Simplement parce qu’il était le premier à avoir été récupéré. Désormais, les grades de ceux qu’ils trouveraient ne compteraient plus, a priori, sauf s’ils montraient des qualités particulières.
Il l’y conduisit, laissant tomber le paquet de la nouvelle combinaison sur la couchette.
— Change-toi et rejoins-moi au carré, au bout à gauche en sortant. Je vais te faire tout de suite ton nouveau bracelet d’identité.
Cette fois, il en resta muet, Philéon !
La machine était prête quand il arriva, très élégant.
— Je ne me reconnais pas là-dedans, fit-il.
— C’est nécessaire. On ne doit pas avoir l’air de cloches. Mets ton poignet dans la machine, elle va t’enlever ton bracelet.
Ael brancha l’écran de lecture dès que l’ex-Capitaine eut glissé son avant-bras dans l’anneau qui se referma sur son poignet. Il y eut un bruit sec et le bracelet tomba. Ael le posa dans un logement et plaça un de ceux qu’on leur avait donné, à Véga, avant de commencer la lecture-enregistrement.
— Viens près de moi, dit-il… Tout va être copié, c’est la loi. On va imprimer ton identité et ta provenance, c’est obligatoire, mais tout ce qui concerne ton passé à Altaïr sera sous cache. On ne laisse accessible à un contrôle d’identité que ton nom, tes origines, et tes caractéristiques physiques et médicales. On va récupérer aussi tes Ters. Tu as un compte où ?
— Ici.
— On transfère le tout sur un compte à Véga. Ça impressionne.
— Oh, le tout, il n’y a pas grand-chose, tu sais, cinq Ters !
— Alors on va l’arrondir. Il faut que tu puisses payer n’importe quoi sans difficultés, dès demain, depuis une commande à un atelier de fabrication jusqu’à un appel holo Longue Distance.
— Mais je n’ai rien pour rembourser ça, moi !
Ael programma la copie sur le bracelet neuf et se tourna vers Phi pour lui répondre.
— Tu es ici avec nous ; à nos yeux, c’est suffisant. On est en train de faire naître une planète, y amener une population, alors on ne comptabilise pas ce que chacun fait. Si tu veux, d’un côté, il y a nous trois, jusqu’ici, qui recherchons les Anciens, organisons leur récupération, avec tout ce que ça comporte d’à-côtés comme l’argent, le matériel, les organisateurs-responsables du projet, et puis les gars qu’on va retrouver. En ce qui les concerne, on ne compte pas sur une collaboration très active de leur part, au début, sauf si on a besoin d’eux, ponctuellement. Notre but est de les amener à Amas II, notre planète. Toi, tu rejoins notre groupe d’organisateurs, parce qu’on a besoin de s’étoffer et parce que tu représentes un apport important. Tu vois, on va passer les trois jours prochains à tenter de retrouver, et contacter discrètement, les 34 Anciens et les cinq autres officiers qui vivent ici, à Altaïr II. Tu vas nous y aider. Il y a, en même temps, tellement de choses à faire… Par exemple acheter, aux surplus, des préfabriqués pour loger les premiers arrivants, les faire livrer sur une planète assez lointaine pour être relativement tranquille mais facile d’accès, des vivres, aussi, il faut penser à des quantités de détails pratiques. D’accord, notre expérience nous y aide – la tienne comme la nôtre – mais notre planète est vierge, alors il faut tout apporter pour que les gars y vivent en sécurité, dès leur arrivée.
Phi hocha lentement la tête.
— Un projet fantastique, et drôlement excitant… Dis, je suppose que vous avez pensé à la vie, sur place ? Je veux dire, une population signifie hommes et femmes…
— Bien vu. Oui, on y a pensé, c’est l’un de nos soucis, en amener autant des uns que des autres. Il faut s’efforcer de tout prévoir, je te l’ai dit… Ton bracelet va être prêt. Dès que l’enregistrement sera achevé, ton ancien va être dissous dans de l’acide avant que le nouveau ne soit soudé à ton poignet… Voilà, c’est terminé. Repasse ton bras dans l’anneau.
Le nouveau glissa autour de son poignet et fut soudé quasi immédiatement.
— Voilà, Phi, tu es citoyen de la Fédération de l’Amas. Plus personne ne peut te faire des ennuis, sans risquer de rendre des comptes à l’Organisation des Fédérations Galactiques, l’OFG, qui nous assure son Protectorat. Tu pourrais d’ailleurs te réfugier dans leur Délégation, sur n’importe quelle planète, et même demander la protection de la Milice, ici-même, en cas de pépin.
Phi faisait tourner et retourner son poignet.
— Je ne suis plus pourchassé, murmura-t-il.
— Non, sourit Ael. Mais le boulot commence. Chez nous la confiance est primordiale. Quand les autres seront rentrés, on dînera et on te racontera, en gros, comment on en est arrivé là. Tu vas passer une soirée dont tu te souviendras, je te préviens. Tu n’imagines pas ce que tu vas apprendre… Pratiquement, tu vas prendre en charge la fabrication d’un engin encore inconnu, une sorte de projecteur d’ondes que tu vas diviser en plusieurs parties – après avoir étudié les plans – pour les faire construire dans des entreprises différentes. Tu feras le montage toi-même ; ensuite, tu auras des instructions pour cela. Nous attendons beaucoup de cet engin.
— D’où tenez-vous ces plans ?
Ael sourit.
— De types très forts. Je t’en parlerai plus tard, tu n’es pas encore prêt. Je t’ai dit que tu allais tomber sur les fesses, avec nous. Tu n’as qu’à t’imaginer que ce sont des gars d’une autre galaxie !
— D’une autre…

[bookmark: bookmark13]CHAPITRE XI
La femme, vêtue d’une combin’ usée jusqu’à la corde, marchait voûtée, à petits pas usés, le clavier de commandes du robot à conduite manuelle entre les mains. Elle pressait des touches, basculait des leviers pour faire exécuter des manœuvres complexes au grand engin qui soulevait d’énormes conteneurs, dans le grand hall.
Son visage portait des traces de crasse et ses cheveux châtains, longs, qui n’avaient pas été peignés depuis longtemps, sortaient d’une sorte de bonnet immonde…
Ael eut un moment d’hésitation. Ainsi voilà ce qu’était devenu le Major Benhadj ? L’une des plus jeunes Major des Troupes de manœuvres, titulaire de quelques-unes des plus belles décorations d’Altaïr…
Il s’immobilisa et sonda son cerveau en profondeur… et en fut stupéfié. Elle jouait la comédie en permanence, contrôlait tous ses gestes, ses attitudes ! Sa volonté de survivre était intacte. Elle était toujours la “Major Benhadj,” et se bornait à peaufiner chaque jour son apparence de minable pour passer inaperçue.
Quatre fois, elle s’était faite tabasser pour avoir voulu faire face à une meute de brutes. Elle ne s’en était tirée que par chance ou audace. Une nuit, elle avait sauté de quinze mètres dans un collecteur d’eaux usées qui aboutissait directement aux turbines d’une usine de retraitement et s’était échappée…
Ael plongea une main dans une poche de sa combinaison et en tira un morceau de plasto sur lequel il griffonna :
“Je suis le Capitaine Ael Madec, 388ème B.A., Chef du Premier Groupe. J’ai monté une filière pour quitter Altaïr. Je recherche les Anciens qui ont survécu. Voulez-vous nous rejoindre, Major ? Si c’est le cas, suivez-moi à distance. J’ai un Mobil dehors. Je vous y attendrai.
Puis il accéléra le pas et vint frôler la femme, glissant discrètement le plasto dans une poche ouverte, avant de la dépasser. Il fit encore une quarantaine de mètres et s’arrêta d’un air ostensiblement indécis, avant de faire demi-tour. Son regard croisa celui de la femme au moment où il passait à sa hauteur et il vit les yeux ciller imperceptiblement. Il se dirigea droit vers les grandes portes, regagna le Mobil, pianota la destination d’un Centre d’achats et attendit.
Dix minutes plus tard, elle apparaissait, marchant à petits pas vers le Mobil. Ael émit :
— “Je l’ai récupérée ; on arrive dans moins d’une heure. Katel, va régler les taxes d’usage et prévenir qu’on part pour notre Fédération.”
Puis, il se pencha pour ouvrir la porte du Mobil. La femme s’y engouffra, montrant une souplesse insolite pour son personnage.
— Où allons-nous ? fit-elle d’une voix assez sèche, qui ne correspondait pas du tout à la vieille femme qu’elle mimait.
— Acheter une combinaison décente et de là, à l’astroport, répondit Ael en commençant à la sonder.
Il lut qu’elle était sur ses gardes et serrait, dans sa main gauche, un morceau de métal aiguisé…
— Si vous avez une arme, Major, vous pouvez la lâcher, je suis vraiment le Capitaine Madec.
— Pourquoi chercher à me retrouver ?
— Je cherche tous les Anciens. Vous avez réussi un beau numéro de camouflage ce qui m’indique que vous n’êtes pas encore vaincue. Nous avons besoin de gens comme vous, capable de se bagarrer, si c’est vraiment nécessaire.
— Qu’est-ce que votre filière ?
— Un petit groupe. Au départ, mon Sarmaj, une Lieutenant Ancien des Divisions de combat de Procyon, et moi. Vous êtes la dernière que nous récupérons à Altaïr II. Les autres sont en sûreté avec nous ou morts.
— Qui commande ?
— Major, fit Ael sèchement, nous sommes tous d’anciens soldats, c’est vrai, mais la guerre est finie, les grades ne jouent plus. Ce sont les capacités de chaque individu qui le font sortir du lot ou non, suis-je clair ? Je ne veux pas vous manquer de respect, mais c’est à prendre ou à laisser.
Elle parut faire un effort sur elle-même pour se contrôler.
— Où aboutit la filière ?
— Sur une petite planète vierge que nous avons découverte, très loin dans les Confins. Là-bas, on peut vivre en paix et refaire une population libre. Et l’Union sera incapable de nous y poursuivre, parce que cette planète fait partie d’une Fédération qui nous accueille.
— Contre quoi ?
— Rien. Cette Fédération nous l’avons fondée nous-mêmes. Elle est officielle, reconnue par l’Organisation des Fédérations Galactiques. Enfin “rien,” pas exactement. Nous voulons faire vivre cette planète, la peupler d’individus libres et voulant vivre en paix. Nos comptes avec la population de l’Union doivent passer au second plan, derrière la volonté prioritaire de faire naître vraiment notre Fédération. Nous ne voulons plus être empoisonnés par la haine. Chacun devra se mettre en règle avec sa propre conscience. Êtes-vous d’accord. Major ? Vous sentez-vous capable de museler votre haine ?
— Vous avez fondé une Fédération ?
— Oui, nous avons eu de la chance et nous sommes un peu fous dans les B.A., c’est bien connu.
— D’où tenez-vous les moyens d’avoir réalisé tout ça ?
— Nous sommes puissants, grâce à des amis. Très puissants même. Vous en connaîtrez peut-être le détail plus tard.
— Pourquoi pas maintenant ?
— Parce que j’en ai jugé ainsi. Major.
Il y eut un silence qu’elle rompit.
— Pourquoi n’êtes-vous que Capitaine ? Vous avez beaucoup de capacités, apparemment.
— Vous pensez que n’importe quel officier peut être Chef du Premier Groupe d’une B.A. et avoir survécu à onze ans de guerre ? Même si vous n’y avez pas combattu vous devez les connaître.
— D’accord, Capitaine, fit-elle d’une voix moins rêche. J’ai un sale caractère, je le sais.
— Ce qui m’importe, c’est que vous en ayez encore. Pour le reste, je me charge de vous dire ce que je pense si nous ne sommes pas d’accord.
— Premier Groupe, de la 388ème, hein ?
— Oui.
— Ça marche. Capitaine, dit-elle au moment où le Mobil s’arrêtait.
— Je vais vous acheter une combin’, fit Ael.
— Je peux très bien le faire moi-même !
— Non. Mauvais raisonnement, Major. Comment justifierez-vous de disposer d’une telle somme ? Vous avez oublié votre apparence. Ça vous est certainement difficile mais, pour l’instant, obéissez. Nous sommes plus expérimentés que vous pour ces détails précis.
— Exact, Capitaine.
— Autre chose, Major, mon prénom est Ael. Nous devons nous débarrasser des réflexes de l’armée, ça peut être une question de survie. Pour nous, vous êtes Djema Benhadj simplement. Ça n’a rien de désobligeant, que je sache.
— Vous frappez fort… Ael. Mais vous êtes efficace c’est ce qui compte, pour l’instant, je suis d’accord.
À l’astroport, il n’y eut pas plus de problèmes que les autres fois. Il la fit pénétrer par la porte latérale de la Barge et la guida jusqu’à la soute.
Celle-ci avait bien changé. Le niveau supérieur avait été installé pour faire des mini-cabines provisoires, avec des blocs d’hygiène à chaque extrémité. Les cristaux, inutiles pour leurs projets, maintenant, étaient enveloppés par couple, stockés à l’avant. Presque tout le niveau inférieur était libre pour l’entraînement physique, à l’exception de matériels en conteneurs, arrimés à l’avant : ce dont ils auraient besoin sur Amas II, au début, pour vivre décemment.
Plus de trente paires d’yeux se levèrent quand ils apparurent sur la petite passerelle en ferraille qui surplombait, le niveau inférieur, sur le flanc.
— Écoutez tous, lança Ael, je vous présente le Major Djema Benhadj. Regardez bien, Major, voici les Anciens que nous avons récupérés ici. Ils vont vous saluer pour la première et dernière fois.
En bas, les hommes et les femmes se raidirent dans un garde-à-vous parfait.
— Les deux hommes qui ne vous ont pas saluée sont d’un grade supérieur au vôtre, reprit Ael.
La femme en haillons se redressa alors et salua à son tour. Il n’y avait plus rien de minable en elle.
— Désormais, nous ne vous appellerons plus que par votre prénom ou votre nom, Djema. Descendez, ils vont vous prendre en charge, voici votre combinaison. Je vais à l’avant nous quittons Altaïr.
— Cap… Ael ? le rappela-t-elle.
— Oui.
— Merci.
— Vous auriez fait la même chose, Djema.
Il se rendit directement dans le carré où se trouvaient Katel, Michelli et Phi.
— Comment est-elle ? demanda Katel.
— Pas commode, répondit-il, amusé, très pète-sec. Mais je l’ai mise en garde : plus de grade. Les deux Colonels la calmeront. Bon, eh bien, on part. Ça va être un assez long voyage pour les autres. Ils sont déjà confinés dans la Barge depuis près de deux mois, sur l’astroport.
— Et pour nous alors, qui allons faire l’aller et le retour quand Phi aura installé sa petite balise, riposta Michelli.
— J’ai hâte de voir fonctionner ces trucs, dit Phi.
— Et moi donc, dit Ael. Ça facilitera sacrément l’évacuation des gars qu’on récupérera.
Il avait salement changé, Philéon, depuis deux mois. Il s’était totalement intégré au groupe et avait travaillé d’arrache-pied sur les plans des Transmetteurs atomiques, dont il ne connaissait toujours pas la provenance, mais ne posait pas de questions. Ses connaissances de physicien étaient honorables mais il s’était remis à niveau avec des quartz achetés en ville.
C’est lui qui était parti à Sirius VIII pour prendre contact avec des sociétés pour construire dix exemplaires des différentes parties d’un Transmetteur. Katel s’était occupé des dix balises de guidage-réception, fabriquées sur place, à Altaïr II. Tout ce matériel avait été livré quelques jours auparavant. Mais ils manquaient de place, malgré la taille de la soute conçue pour transporter 600 hommes et leur matériel, pour faire tous les assemblages. Seuls deux ensembles, balise plus transmetteur, avaient été installés dans la soute, sur un côté ; Ael voulait en garder un à un bord de la Barge, après avoir déposé l’autre sur Amas II.
Finalement, Katel et Ael avaient été négocier la vente des nouveaux Coms au plus important Groupe industriel de Sirius III. Mais après en avoir déposé le brevet directement à Véga XX, par holo. Ils ne cédaient que l’exclusivité d’un an de fabrication au Groupe, enthousiaste. Ils avaient négocié un contrat de cinq cents millions de Ters, payés cash, plus un pourcentage sur chaque Com construit ! Il n’y avait plus de problème d’argent, dans l’immédiat. Leur compte, sur Véga XX était vraiment important.
Par holo, Ael s’était porté acquéreur, pour la Fédération Libre de l’Amas, de Barges BDLD du même type que la leur, auprès des services du Parlement chargés de centraliser les ventes de surplus. Compte tenu de leurs mauvaises performances, peu avaient été vendues. Quatre exemplaires les attendraient à leur retour.
Katel avait imprégné le cerveau du Président de la Compagnie qui avait fabriqué les Props des derniers Patrouilleurs d’Altaïr, y compris leur système Tunnel. Il leur en cédait un lot, bradé, puisqu’ils n’étaient plus construits pour la Spatiale. Il poussait même la compréhension jusqu’à faire prendre les BDLD sur place, dans la Base où elles étaient stockées et les amener à son chantier pour faire les montages ! Le système d’effet Tunnel n’était plus considéré comme stratégique.
Ael comptait bien trouver huit pilotes et copi pour ces engins, parmi les prochains Anciens récupérés. Ils avaient obtenu par les dossiers de la Sécurité la liste des Anciens de la Spatiale et de Procyon, encore en vie et localisés. De même, ils avaient la listes des Anciens des Divisions de combat de Procyon, pour une bonne partie sur les différentes planètes de la Constellation. Néanmoins, un grand nombre d’entre eux avaient eu la même idée et s’étaient enfuis, sans se concerter, vers des planètes de pionniers des Confins de l’hémisphère boréal. Il faudrait les retrouver. Ael pensait de plus en plus à son idée de les faire rechercher par la Milice locale, sur ordre confidentiel de la Sécurité, avec un billet de transport pour une planète peu occupée où ils seraient récupérés.
— Dites-moi, fit Ael en se servant un gobelet de jus de fruits… L’attitude du Major Benhadj m’a mis la puce à l’oreille. Il est vraisemblable qu’on va trouver des quantités de gars qui continueront à vivre dans le passé. En se retrouvant entre Anciens ils risquent de vouloir se comporter comme dans l’armée, reproduire une population hiérarchisée. Cela me semble désastreux. Ce n’est pas comme ça qu’on constituera un peuple libre. Je voudrais votre avis.
— Si tu allais jusqu’au bout de ta pensée, fit Katel avec un petit sourire ironique.
Elle portait, comme souvent, une tenue de travail blanche, de la Spatiale.
— Ça me gêne un peu et…
— D’accord, alors je vais le dire pour toi, le coupa-t-elle. Tu suggères qu’on fasse comprendre aux types qu’on récupérera que c’est nous qui sommes à l’origine du projet, qu’on entend en garder le contrôle. C’est ça, non ?
— Tu m’as sondé ? fit Ael, le visage sérieux.
Elle rougit.
— Ael ! Comment peux-tu penser que j’aurais fait une chose pareille ? Surtout à toi.
Cette fois, elle devint écarlate. Ael ne comprit pas très bien et dit :
— Pardonne-moi, Katel. C’est que tu devines de plus en plus mes pensées et je…
— Et si c’était simplement parce que vous avez fait un sacré chemin ensemble et qu’elle te connaît bien, lâcha tranquillement Phi. Les femmes ont un instinct particulier pour deviner ce genre de truc chez ceux qu’elles aiment bien. J’avais une jeune Sarge, devenue Lieutenant par la suite, avec qui je m’entendais vraiment bien. Elle devinait toujours mes manœuvres. Ça m’agaçait vraiment jusqu’à ce que je comprenne qu’à force de se côtoyer pendant des années, on en était venu à réfléchir de la même manière. Je te jure qu’elle n’était pas télépathe.
Ael leva les mains en signe de soumission.
— D’accord, je me suis encore conduit comme un âne, Katel.
— Oh, des ânes comme toi sont relativement supportables, ne fais pas de complexe, renvoya-t-elle, amusée, maintenant. Alors, j’avais raison ou pas ?
— Oui. Je ne voudrais pas avoir l’air de faire campagne pour être le Président de notre Fédération, mais c’est vrai que je suis attaché à ce que va devenir Amas II, à sa population, à son avenir et donc à en garder le contrôle, au départ, pour la mettre sur de bons rails. Voilà pourquoi je voulais votre avis.
— C’est chouette de ta part de le dire, Cap, mais je crois que pour nous tu es notre chef. Même si ça ne te convient pas “d’un point de vue moral,” comme dirait Grosse Tête, c’est un fait, et je crois qu’on l’a accepté depuis longtemps tous les trois. Je me trompe, Phi ?
Après avoir longuement discuté et l’avoir longuement sondé, ils avaient décidé d’imprégner le cerveau du Capitaine de ce qui leur était arrivé à tous les trois avec une interdiction formelle d’en parler à qui que ce soit ni de poser de questions. Ils pensaient que le choc serait davantage toléré ainsi, comme s’il en prenait conscience “après coup,” après une conversation qui n’avait jamais eu lieu. Ça marchait.
— Non, bien sûr. Pour moi, Ael est le chef de notre groupe. Mais c’est davantage à vous qu’il s’adressait. Moi, je suis une pièce rapportée.
— Tu t’es totalement intégré, dit Ael, je te jure que je ne fais plus de différence entre le Sarmaj et toi. Tu as participé à la construction de ce groupe. Et tu es le seul des Anciens à tout savoir. Ton avis m’importe.
— D’accord, alors je vais me mouiller. Je pense, en effet, qu’on doit veiller à l’orientation que va prendre la population. C’est trop grave, on ne doit rien laisser au hasard, même si ça nous coûte un peu d’un “point de vue moral” comme le dit Michelli. Je serais d’avis que vous imprégniez les cerveaux des Anciens qu’on récupère, à commencer par ceux qui sont à bord. Leur donner envie de faire une société libre, non-violente, mais désirant farouchement se défendre, de respecter les autres, de fonder des familles, peut-être, comme certains des pionniers, à qui ils voudront enseigner ces principes-là. De même, je crois que vous devrez choisir avec soin ceux que vous emmènerez sur Amas I pour faire progresser leur cerveau, quand vous vous y déciderez. Il ne me parait pas souhaitable, dans un premier temps, que quiconque soit au courant de vos dons.
— En effet, quand tu te mouilles, tu y vas ! fit Katel. Mais je suis entièrement de son avis, Ael. Il est trop tôt. Et on ne sait pas ce que deviendrait une population ayant nos dons. Elle pourrait très mal tourner, vouloir se venger de l’Union. Il faut imprégner leur cerveau de la volonté de tourner la page. Si on pouvait simplement les rendre télépathes, ce serait probablement parfait, mais on ne domine pas l’évolution, sur Amas I. Alors, choisissons avec soins ceux qu’on désignera. Et pour imprégner les cerveaux de ceux de la soute, je suis entièrement d’accord. Ça en calmera quelques-uns pendant ce voyage.
— Michelli ? demanda Ael.
— Bon Dieu, ça fait bientôt dix ans maintenant que je te suis, tu pourrais avoir compris que je suis de ton côté !
Ael se sentit terriblement soulagé. Il avait craint de se prendre pour un petit dictateur, que ses dons lui aient gonflé la tête.
Il hocha longuement la tête.
— O.K. On mettra ça au point ce soir. Maintenant on décolle. Phi, tu peux aller à l’arrière et discuter avec les uns et les autres pour les préparer à un voyage assez long. Il ne faut pas qu’ils se relâchent et continuent leur entraînement physique pour arriver en pleine forme sur Amas II. Katel, Michelli, vous venez ?
La procédure de décollage se déroula sans histoire avec le Contrôle. La Barge accéléra et atteignit la vitesse de plongée en une heure seulement. À l’astroport, il devait y en avoir plus d’un qui se posaient des questions… Le Directeur de vol donnait un trajet de 46 jours et sept heures.
 
L’émersion se fit à deux heures de route d’Amas II. La précision des relevés permettait ce genre de performance.
Le voyage s’était déroulé sans incident. Les cerveaux de tous les Anciens avaient été imprégnés. Parce qu’un souci d’Ael était de les laisser sur place pour revenir dans le monde. Qu’allait-il se passer ? Quelqu’un allait-il prendre le commandement, s’imposer et que trouveraient-ils à leur retour ?
En sondant les cerveaux, ils avaient découvert qu’un jeune Sarge, Post, avait de saines qualités morales, beaucoup de personnalité et de charisme. Ils s’étaient attachés à lui pour lui dicter sa conduite, pendant leur absence. Il s’efforcerait de guider, en douceur, ses camarades. Ils lui laisseraient éventuellement un Com puissant pour communiquer avec eux. De même, avec les cristaux, ils avaient assemblé des petits Coms pour les nouveaux arrivants, camouflés en coiffure, afin de les inciter à communiquer entre eux, et pour assurer la sécurité.
Ils devraient d’abord construire les premiers éléments d’une ville, un village plutôt. Monter les blocs d’habitation selon une méthode et pas n’importe où. Et se livrer à une évaluation du potentiel d’Amas II. Ils ne manqueraient pas de travail.
Ael avait proposé de créer le premier village au bord de la mer, là où ils s’étaient posés la première fois. Le calme et la beauté du paysage pourraient avoir une influence bénéfique sur leur équilibre. Et puis ils avaient un faible pour ce coin !
Amas II était une énorme sphère, devant eux, sur l’écran frontal du poste et Phi ne la quittait pas des yeux.
— Dieu de Dieu, murmurait-il sans arrêt.
— À tous, dit Ael dans le micro intérieur. On sera sur place dans près de deux heures. Vous allez pouvoir prendre un bain dont vous vous souviendrez toute votre vie, les gars.
Ils entendirent les hurlements provenant de l’arrière. Après si longtemps dans un espace quand même étroit, entre leur attente au sol, à Altaïr II et le voyage, ils devaient avoir une hâte folle de sortir à l’air libre. Pour les prochains rescapés, ce serait différent. Ils seraient transférés instantanément par Transmetteur et le guidage de la balise qui allait être déposée. Là, le problème serait mental. Ils passeraient d’une planète où ils seraient en danger à Amas II et ne comprendraient pas, malgré les explications. Il faudrait les soutenir, moralement. Ce serait le travail des premiers arrivants.
Quand Ael déclencha l’ouverture de la rampe arrière, ce fut la ruée. Lui suivit Katel, Michelli et Phi qui descendaient au sol par la petite porte latérale. Tout de suite, l’odeur si particulière leur envahit les narines.
Phi, immobile, les yeux fermés respirait longuement. Ael se dirigea vers l’arrière, découvrant les gars, déjà sur la plage, en dessous, en train de quitter leur combinaison pour se jeter à l’eau ! Les Colonels, eux-mêmes, cavalaient vers la mer !
— Ael, fit une voix proche.
Il se retourna pour voir Djema qui le regardait gravement. Sans savoir pourquoi, il fut sur ses gardes et demanda mentalement à Katel de sonder l’ex-Major.
— Oui ? dit-il.
— Vous avez fait un travail fantastique et cette planète est vraiment belle, c’est vrai. Combien de temps allez-vous rester ici ?
— Peu de jours, je le crains. Il faut continuer et rechercher les autres.
— Et ici, qui va commander ? Tu sais qu’il y a forcément un chef, dans une communauté.
— Ael, son imprégnation n’a pas tenu totalement. Elle a une personnalité très forte. Une ambition dévorante.
— Je ne désignerai personne, si c’est ta question, répondit-il. Je pense que quelqu’un va se révéler un bon guide, c’est toujours le cas, dans un groupe d’individus, tu le sais aussi. Mais, en aucun cas, les anciens grades ne devront jouer. Ça, c’est vital. Nous ne sommes plus dans l’armée. Nous sommes l’embryon d’une société qui sera ce que nous l’aurons faite ou laissée devenir. Il y a des choses qu’il faut, non pas oublier, mais laisser de côté, dans un coin de notre mémoire, et ne pas ressasser les mêmes idées. Surtout de vengeance. C’est à l’avenir que nous devons penser, pas au passé. Le passé, c’est ce qui nous soude. Seulement ça. Je sais que tu es ambitieuse, c’est ta nature. Personne ne connaît tout, il y a de la place pour des leaders dans des tas de domaines différents. Tu trouveras la tienne, Djema, j’ai confiance en toi.
Katel prit la parole immédiatement, d’une voix paisible.
— Cette planète comporte des dangers. Il existe des prédateurs. La protection doit être assurée. Tu aimes commander, pourquoi ne demanderais-tu pas des volontaires pour l’assurer avec toi ? Quelques types expérimentés, de sang-froid, capable d’arrêter une bagarre comme de descendre un fauve.
— Avec quoi ?
— Nous avons trois RCM de poing, à bord, intervint Katel. On les gardait pour un coup dur, à Altaïr ou à Procyon. On peut vous les laisser.
— Ça me parait un bon début, dit Ael en approuvant de la tête. Qu’en dis-tu, Djema ?
Elle fit la moue.
— Pas très excitant…
Ael tiqua. Il semblait en effet que l’imprégnation cédait devant son ambition naturelle. Et ce n’était pas normal.
— Pas excitant de protéger les tiens ? Djema, réveille-toi, tu n’es plus la vieille employée aux robots manuels, tu as un cerveau, sers-t’en ! L’armée, c’est fini, Djema. Tu entends ? C’est fi-ni ! On construit une Fédération, laisse le passé où il est. Il y a une chose à laquelle je tiens plus que tout, c’est qu’il fasse bon vivre dans cette Fédération. Pas de guerre, pas de lutte… Il y a une chose que je ne t’ai jamais dite, ni à toi ni à aucun des Anciens. J’ai des alliés, Djema. Qui disposent d’une fantastique puissance et qui m’ont fait confiance. L’Union Altaïr-Procyon, elle-même, ne représente rien en face d’eux et ils tiennent à ce que ce projet se déroule comme prévu.
L’ex-Major eut un sourire déplaisant.
— Je me doutais bien que tu n’avais pas réalisé ça tout seul.
— Détrompe-toi, Djema, fit Katel d’une voix étrangement douce. Il a tout fait. Y compris découvrir ces alliés, ce que personne n’avait réussi avant lui. Tu ne soupçonnes pas tout ce dont Ael est capable. Moi, je l’ai vu à l’œuvre. Aucun d’entre nous n’y aurait réussi. Et je sais, moi, de quoi je parle, j’étais à ses côtés.
— Pourquoi ne pas nous en parler ? fit l’ex-Major.
— Pour éviter des tentations, lâcha Ael. Il faudra te contenter de cette réponse. Je n’ai rien contre toi, Djema ; je suis heureux que tu sois ici ; la Fédération a besoin de gens comme toi. Mais pas seulement comme toi. De toutes sortes. Tu es d’accord ?
Elle le regarda fixement et tourna les talons.
— Elle est furieuse, Ael, émit Katel, je la sonde. Elle se sent mise à l’écart. Son ambition est forcenée. Elle se dit qu’elle aura sa chance pendant ton absence. Je crois qu’il faudra la réimprégner solidement mais aussi frapper un gros coup, dès maintenant.
Il en fut convaincu et lança :
— Djema, pendant notre absence, les choses se dérouleront exactement comme je l’ai prévu. N’oublie jamais que je viens des B.A. Au combat, nous étions l’élite de l’armée et je commandais le premier Groupe de ma Brigade ! Chez nous, on prévoit tout avant d’attaquer. Absolument tout… C’est ce que j’ai fait, ici. Souviens-t-en.
Elle se retourna :
— C’est un avertissement, Capitaine ?
— Non, pas cette fois, Djema, c’est un ordre ! Et je retire notre proposition. Tu ne t’occuperas pas de la protection, tu n’es pas fiable à mes yeux, pour l’instant. Je désignerai moi-même quelqu’un pour le faire. Après ce que tu viens de révéler, et ce que je devine, il va maintenant falloir faire tes preuves, Djema. Prouver que tu es utile à la communauté. Utile !
Elle se détourna pour descendre vers la plage d’un pas raide.
— Il va falloir placer une imprégnation à plusieurs niveaux, fit Ael, lui dresser des barrières très puissantes, elle a une personnalité exceptionnelle. On a loupé notre première imprégnation. Il faudra s’en souvenir pour l’avenir.
— Et trouver des gars solides pour la protection, ajouta Katel. Et aussi quelqu’un de peu impressionnable pour la diriger. Là encore, il faudra soigner l’imprégnation.
— Oui. Mais à tout hasard, on va ajouter une barrière aux autres : le refus de l’autoritarisme et une fidélité absolue à notre groupe. Ce n’est pas du tout ce que j’aurais souhaité, mais au stade où nous en sommes, et l’obligation que l’on a de retourner dans le Monde, on doit prendre des précautions… J’avoue que j’aurais préféré qu’ils nous suivent d’eux-mêmes.
— Si elle tente quelque chose contre toi je l’étripe, dit Katel d’une voix glacée. Désormais, cette fille va me trouver en travers de son chemin. Je crois bien que je vais lui dire que si elle m’emmerde de trop, on la reconduit à Altaïr II.
Ael se mit à rire.
— Mais… ma parole, tu en serais capable !
— Ael, sois réaliste. Malgré toutes nos précautions, ça se produira un jour. On se trouvera en face d’un type qu’on aura mal sondé et qui sera dangereux pour les autres. La seule solution sera de le reconduire là-bas. Ce sera la preuve qu’on ne rigole pas.
— J’espère qu’on en arrivera jamais là. Bien, peux-tu te mettre au travail avec Phi, pour installer le Transmetteur et la balise de réception ?
— Comment tu comptes faire pour les prévenir du mode d’arrivée des autres ?
— On pourra joindre le Sarge Post avec le nouveau Com qu’on lui laisse et on va aussi laisser des gros cristaux. Et on imprégnera deux ou trois d’entre eux, qui se “souviendront” au moment voulu de ce qu’il faut faire, dégager l’aire de réception très vite.
— Et l’aire de réception, où veux-tu l’installer ?
— Choisis l’endroit avec Phi. Assez large et plat.
— On a le droit de se baigner avant de bosser ? fit-elle, ironique.
— Je suis tyrannique ?
— Mais non, salopard, tu es toi, c’est tout. On aime ou on n’aime pas… Moi, j’aime assez, alors ça tombe bien ajouta-t-elle en tournant les talons.
Ael se dirigea vers la plage, attendant que les Colonels sortent de l’eau. Eux n’avaient posé aucun problèmes depuis leur récupération. Ils avaient pas loin d’une quarantaine d’années, d’origine civile. Pendant la guerre l’un, Gregg, était spécialiste de logistique et l’autre, Antonio, Sous-Chef d’État-Major d’une division Blindée, et avaient conquis leur grade exclusivement par leurs mérites et leur cerveau.
Ils avaient montré beaucoup d’admiration pour l’organisation du groupe et avait immédiatement accepté le fait qu’il n’y avait plus de grade parmi les Anciens, et qu’on s’appelait par son prénom. La seule exception, qu’Ael avait établie, dès le début, était qu’il les vouvoyait. Une façon discrète de leur marquer son respect. Ils faisaient la même chose à son égard…
Quand ils sortirent de l’eau, avec des sourires de joie, Ael leur fit signe et ils le rejoignirent.
— Dieu, Ael, fit Antonio, si toute la planète ressemble à ce coin, on quitte l’enfer pour le paradis.
— Oui, mais tout est à faire, sourit Ael.
— Une simple question de temps, d’organisation et de bonne volonté, intervint Gregg.
— Exact…
— Quelque chose vous ennuie, Ael, remarqua Antonio.
— Oui. Nous allons repartir avec la Barge et entamer une nouvelle phase de recherche pour amener des Anciens ici.
— Et alors ? fit Gregg, le visage sérieux.
— Pendant notre absence, il peut se passer des tas de choses.
— Vous craignez quelqu’un ? dit Antonio, le regard plus dur, soudain, c’est bien cela ?
— Oui. Djema Benhadj. Ne me demandez pas comment je le sais, mais elle est animée d’une ambition hors du commun et ne m’aime pas tellement. Je suis un rival, à ses yeux. D’une manière ou d’une autre, elle risque de tenter quelque chose. Nous disposons de quelques armes seulement. Il faut organiser un petit groupe de protection pour arrêter une bagarre ou tuer un prédateur. Je lui ai proposé la direction de ce groupe et sa réaction à été de dire que ce n’était pas un travail très excitant pour elle. Ce qui me montre qu’elle vise beaucoup plus haut. Je voudrais donc prendre une précaution supplémentaire et vous demander d’ouvrir les yeux sur une amitié vraiment soudaine d’un petit groupe, qui se tiendrait à part, l’activité de Djema, etc. C’est pourquoi, il faudrait la surveiller et désamorcer une manœuvre à temps. Je souhaiterais compter sur vous pour cela, si vous le voulez bien. Acceptez-vous, Messieurs ?
— Pour moi, c’est oui sans réserve, fit immédiatement Antonio. Cette jeune femme ne me fait pas bonne impression non plus. J’ai le sentiment qu’elle ressasse une vengeance ridicule contre l’Union.
— C’est mon avis aussi, lâcha Gregg. Vous pouvez compter sur nous, Ael. Nous n’avons pas voulu nous faire remarquer jusqu’ici, mais nous sommes capables d’imposer un ordre, militaire au besoin, en attendant votre retour.
— Il faut que vous sachiez, Messieurs, que vous représentez également un obstacle pour elle. Et vous devez donc vous en méfier aussi, notamment de bruits qu’elle pourrait faire courir sur votre compte.
— Vous pensez qu’elle peut aller jusque-là ? interrogea Gregg, surpris.
— Je le crains, oui. Je vous demande de me faire confiance.
Antonio sourit largement. Il avait un sourire particulier. Ses dents de devant étaient séparées par un espace, “les dents du bonheur,” disait-on dans les Maternas, quand Ael était gamin.
— Oh, nous pensons bien que vous ne nous avez pas absolument tout dit sur l’organisation de votre groupe. Mais c’est la sagesse. Un plan ne doit pas être connu de trop de monde et, personnellement, j’ai trop eu l’habitude d’en faire pour me sentir vexé. Je trouve, au contraire, que vous agissez avec habileté. Je suis de voire bord, sans condition.
— Idem pour moi, dit Gregg.
— Merci de votre confiance. Messieurs, et pardonnez-moi de vous demander ce travail peu agréable.
— Nous sommes absolument convaincus que votre idée de créer une société nouvelle, paisible surtout, sur cette planète est la meilleure et nous en défendrons le principe.
Ael les salua de la tête et regagna la Barge.
Pendant deux jours, ils s’activèrent. Katel et Michelli choisirent trois vrais costauds, d’un naturel paisible, et le Sarge Post, intelligent et réfléchissant bien, malgré son âge, fut désigné pour les commander, après avoir été imprégné, comme ses hommes. Tous les quatre reçurent la mission de surveiller particulièrement Djema. Mais pas seulement elle.
Il n’y eut aucun commentaires ni remarques quand Ael annonça la création du groupe, le second soir. Au contraire, il eut l’impression que tout le monde approuvait le principe et le choix des hommes.
Puis, ils procédèrent à l’imprégnation de nouvelles barrière chez tout le monde, avant qu’Ael et Katel ne refassent entièrement celles de Djema.
Phi et Katel avaient installé la balise de réception dans une clairière, pas trop loin, mais dans un coin assez peu accessible. Ils laissèrent des quartz puissants à Post et aux colonels, leur expliquant qu’ils recevraient un message avant l’arrivée du premier transfert. Et, mentalement, ils furent préparés au phénomène d’apparition soudaine, de manière à le trouver “relativement” naturel. À eux de calmer les autres qui furent, à l’exception de Djema, néanmoins prévenus, mentalement, que les arrivées se dérouleraient de manière très insolite.
Le dernier jour, Ael réunit Michelli et Katel, dehors.
— On part demain, rappela-t-il, mais il y une question que ¡e voulais vous poser. Est-ce que vous seriez d’accord pour que l’on amène Phi sur Amas I pour qu’il suive le même processus que nous.
Katel sourit largement.
— J’espérais que tu le proposerais. Pour moi, Phi est peut-être arrivé tard parmi nous, mais c’est un type vraiment bien. Je l’ai longuement sondé. On peut lui faire totalement confiance. Et il est vraiment bien équilibré.
— Je dois être un peu à la traîne, Cap, dit Michelli. J’avais toujours pensé que c’était prévu et ça me semblait normal. D’autant qu’il est redevenu un bon bagarreur sous ses allures tranquilles. En cas de coups durs, il serait précieux.
Ael fut soulagé. Il avait un peu craint leur réaction.
— Merci à vous deux. On va donc faire une escale de trois semaines sur Amas I. Portez vos protections, surtout. On en profitera pour faire ce dont on avait parlé, mettre en surface les petits cristaux rouges et verts, mais aussi des petites “Portes,” si on en trouve. Pas les grosses, qu’on ne maîtrise pas. En revanche, je proposerais de ramasser aussi celles-ci et les planquer quelque part, avec juste la pointe émergeant du sable. Je ne voudrais pas que n’importe qui les découvre. Pour Phi, on l’entraînera à la concentration pendant le voyage vers le Monde.
— Oui, c’est beaucoup plus sage, confirma Katel. Tu as parlé à Grosse Tête, ces temps-ci ?
— Pas eu beaucoup de temps. Mais je compte le faire et Michelli pourrait appeler Ping pour lui dire où on en est et ce qu’on va faire maintenant.
— Tu as terminé ton plan pour retrouver les autres Anciens planqués ? demanda Michelli.
— Oui. On va le faire exécuter par la Milice, sur ordre du Département de la Sécurité et payé par l’Armée !
— Alors là, tu frappes très fort, s’amusa Katel, comment veux-tu faire ?
— On va à Sirius chercher les Transmetteurs et de là, on retourne sur Altaïr II. Le début sera la partie la plus délicate. On cherchera, au Parlement, un contact avec le Directeur du Département Sécurité de l’Union. On l’imprègne d’une décision qui ne doit figurer dans aucun document officiel : rechercher les Anciens, d’après leur dossier, décision qu’il transmettra verbalement à un collaborateur de confiance, chargé de le transmettre partout aux services de Milice, dans l’Union. La Milice ne sera au courant de rien et ne fera qu’exécuter un ordre prioritaire venant, à leurs yeux, “directement du Parlement.” Justification pour les chefs des Milices locales : la population est moins excitée contre les Anciens, le gouvernement a décidé de rattraper un peu les bavures, mais veut que cela reste impérativement secret. La même chose pour l’Armée. Elle paiera les billets de transports qui comporteront chacun un court message signé de l’ex-officier commandant directement chaque gars. Ceci pour lui donner confiance, lui expliquer qu’il s’agit d’une décision confidentielle, et qu’il n’y a pas de piège. Mais qu’il doit absolument effacer toute trace de “son passé” dans son comportement. Les gars comprendront. On les fera acheminer, soit par l’Armée soit en transport civil, vers une planète peu peuplée où ils s’installeront dans la nature, dans des abris préfabriqués, de l’Armée. On viendra les chercher pour les envoyer sur Amas II, avec le matériel. On va faire rechercher en priorité les Anciens des B.A. d’Altaïr et des Divisions de Combat de Procyon. Au-delà du côté sentimental, pour nous, c’est une sécurité. Il s’agit de soldats sachant se battre et, par nature, disciplinés et de sang froid, donc sur lesquels on pourra compter, ici, après les avoir imprégnés. Il faudra aussi que l’un d’entre nous, Phi, probablement, installe une balise, dans la soute de la Barge. Je préfère qu’on puisse aller à Amas II, n’importe quand, et en revenir, instantanément, nous où qui que ce soit. J’envisage d’ailleurs de placer un projecteur et une balise dans chaque Barge.
— Je sens qu’on va replonger dans la bagarre. Cap. Je ne sais pas pourquoi, mais je le sens…
— Pourquoi dis-tu ça, Michelli ?
— Parce qu’avec les forces de Milices, sur les petites planètes il y a à prendre et à laisser, on l’a vu.
— J’espère que tu te trompes. Mais si c’était le cas, je te jure que je ne ferai pas de cadeau. La Milice a laissé faire les lynchages, je ne la porte pas dans mon cœur.
— On verra ça sur place, dit Katel, moi ce qui me ravit c’est d’aller sur Amas I !
Ils y firent un séjour agréable, couvant Phi, pas trop fier, mais heureux de partager leurs dons, d’être accepté totalement.
À la fin de la troisième semaine, il n’avait rien remarqué de différent en lui et désespérait un peu. Michelli fabriqua alors une sorte de bestiole vivant dans la mer, qu’il entoura autour du bras de Katel.
Le même phénomène qu’ils avaient tous connu se produisit ; Phi devint télépathe en une fraction de seconde devant la crainte de ce que risquait Katel…

[bookmark: bookmark22]CHAPITRE XII
— “Je tiens le Chef d’État-Major, Ael !” émit Katel. “Il vient d’entrer en conférence, avec des Généraux de Procyon et le Directeur du Département Armée.”
Ils étaient installés dans des cafèt’ proches du Parlement d’Altaïr II et en fouillaient les pièces, depuis deux jours. Sans trouver de responsables d’un niveau assez élevé.
Dès leur arrivée, ils avaient chargé les conteneurs des huit derniers Transmetteurs dans la soute de la Barge puis s’étaient attelés à leur nouvelle tâche.
— “Essaie de nous guider, vous avez entendu Michelli et Phi ?”
Ceux-ci confirmèrent brièvement.
— “C’est une salle de conférence au dernier étage. Je ne sais pas comment vous guider, je suis tombée sur eux par hasard.”
— “À tous, prenez contact avec un appariteur du rez-de-chaussée et cherchez les salles de conférence occupées, au dernier étage.
— “Je les ai,” lança Phi, excité.
— “Moi aussi,” émit le Sarmaj.
— “O.K. c’est bon pour moi aussi. On se partage les tâches. Je prends le Chef d’État-Major. Katel, tu te charges du Directeur du Département Armée. Phi, tu prends l’un des deux plus gradés des Généraux de Procyon et Michelli, l’autre. On va commencer par les laisser travailler en écoutant leur conversation. On les prendra en charge à la fin de la conférence. Pendant notre imprégnation ils seront ‘absents’. Donc on ne les lâche pas tant que l’un de nous n’a pas terminé. De cette manière ils auront tous l’impression que ce qu’on va mettre dans leur crâne aura été dit à la fin de la conférence. N’oubliez pas de verrouiller l’imprégnation. Ils ne doivent parler à personne, pas même entre eux, de ce projet et exiger la même chose des subordonnés chargés d’exécuter leurs ordres, sous peine des sanctions les plus graves. Un secret d’État. Je vais commencer à écouter, moi aussi, et décrocherai pour chercher le Directeur-Sécurité, beaucoup de choses dépendent de la discrétion et du comportement des Miliciens chargés de retrouver les Anciens. O.K. On y va.”
Il était question d’une réorganisation de l’Armée. Ses Bases planétaires lui manquaient terriblement. Le rapatriement sur des planètes quasi-désertes, souvent glacées, provoquait un malaise au sein des unités. Les officiers de carrière n’avaient pas digéré l’attitude du gouvernement après la guerre, même si les tabassages n’avaient visé que les anciens civils, l’Armée de métier avait été protégée. Certains Généraux renâclant avaient dû être virés discrètement. Tellement discrètement, d’ailleurs, que personne n’avait revu certains d’entre eux…
Le but de la conférence était de chercher comment rapatrier les deux armées sur des planètes de pionniers en évacuant les rares occupants et de créer des Bases-satellites, dans l’espace. Un projet coûteux ne faisant pas l’unanimité des Généraux qui ne se sentaient coupable de rien et ne savaient comment justifier cette mise à l’écart aux unités.
Le ton monta entre un général de Procyon et le Directeur du Département Armée. Le militaire n’avait pas froid aux yeux.
Ael quitta la conférence et se remit en quête du Directeur Sécurité, également patron de toutes les Milices de l’Union, dont seul l’adjoint était là. La chance finit par lui sourire quand il eut l’idée de sonder un Chef de service, aux ordis, qui connaissait les emplois du temps de tous les Directeurs du Gouvernement. Le Directeur Sécurité, Darzay, revenait d’un voyage à Procyon et arriverait au Parlement en fin de matinée.
Ael revint aussitôt à la conférence et suivit la fin du débat. Les Généraux, de Procyon et d’Altaïr, venaient de s’incliner, à contrecœur, en devinant les sous-entendus du Directeur du Département Armée.
— “On y va,” lança Ael en se concentrant, la tête baissée vers son gobelet vide.
Il pénétra très vite dans le cerveau du Chef d’État-Major. Il y lut un sentiment de révolte et d’écœurement, mais la conscience de ce que sa soumission était nécessaire. Il obéirait et organiserait cette mise à l’écart plus confortable, mais qui lui paraissait assez dangereuse, au moment où la puissante Confédération du Centaure se montrait assez entreprenante…
Ael introduisit l’imprégnation et interdit à son cobaye de montrer le moindre signe extérieur de satisfaction, pas de sourire de contentement ou quoi que ce soit. Il ressentit le soulagement qu’éprouvait, au même instant, le Chef d’État-Major, qui décidait de se mettre à ce travail d’urgence ! Il verrouilla soigneusement l’imprégnation sur l’ordre de faire enregistrer la mention “disparu” sur les dossiers des Anciens retrouvés et le laissa en attente pendant qu’il se glissait dans le cerveau des autres participants. Chez eux aussi, le travail était terminé.
— “O.K., on les lâche,” fit-il.
Il suivit les participants à la conférence, qui quittaient la salle sans dire un mot.
— “Katel, le Directeur du Département Armée a réagi comment ?”
— “C’est vraiment un type mauvais, arriviste. Il est parfaitement indifférent au sort des Anciens. J’ai utilisé une variante en le persuadant qu’il s’agissait d’une mission secrète et spéciale dont l’avait chargé personnellement le Président. Du coup, il a changé complètement, fier comme un gamin d’avoir été choisi par le Président pour quelque chose d’aussi important et il a montré une volonté absolue d’appliquer le projet, en dissimulant les dépenses qu’il allait occasionner. Mais c’est un gars redoutable, qui a une personnalité extrêmement forte. J’ai noté, au passage, qu’il est très jaloux du Directeur Sécurité qui a finalement plus de pouvoir que lui. Il pense qu’il a la haute-main pour l’exécution, devant son rival.”
— “Un fameux panier de crabes,” constata Ael. “Bien, Darzay ne doit pas tarder à arriver à l’astroport. Si on pouvait le trouver pendant qu’il se rend au Parlement, ce serait parfait, on aurait le temps de l’imprégner fortement. Il faut qu’il pense qu’en réalité, c’est lui qui a la responsabilité totale de l’opération et que le Directeur du Département Armée s’est fait blouser par le Président. Mais il doit être conscient que c’est un boulot très délicat, pratiquement, et qu’il doit se montrer très sévère sur l’application à la lettre de ses instructions en utilisant son adjoint. Je viens de penser qu’on va ajouter aux unités prioritaires à rechercher et emmener, des techniciens de santé et des travaux généraux. On en aura tout de suite besoin sur Amas II.”
— “Pourquoi de santé ?” interrogea Phi.
— “Parce que la proportion de femmes y est plus grande et qu’il faut égaliser autant que possible les sexes, comme on l’a dit. Bon, pour Darzay, je suppose que le Parlement sera prévenu de son atterrissage ; si vous êtes fatigués, il suffit que l’un d’entre nous prenne la veille aux Coms du Parlement.”
Ils répondirent qu’ils étaient en forme et en profitaient pour essayer de glaner quelques informations dans un bureau ou un autre.
Ael sortit de concentration et ses yeux croisèrent ceux d’un type qui le regardait. Tout de suite, il le sonda. C’était un type de la Sécurité, chargé de la protection du Parlement ! Il y en avait ainsi un certain nombre qui surveillaient en permanence les alentours de l’immense bâtiment.
Il allait prévenir les autres quand le type vint directement à lui.
— Qu’est-ce que vous faites là ? lâcha le gars d’un ton pas commode.
Ael se mit en communication avec ses amis pour qu’ils entendent la conversation.
— Vous le voyez, répondit-il, j’attends.
— Quoi ?
— Une amie, qui est très en retard.
Le type sortit d’un étui de ceinturon un petit contrôleur de bracelet comme Ael n’en avait jamais vu.
— Vérification d’identité, dit l’inconnu. Placez votre bracelet sur cette plaque.
Ael le regarda dans les yeux avant de découvrir son bracelet, recouvert par la manche de sa combinaison.
— Vous pouvez le constater, je suis étranger à Altaïr.
— Collez votre bracelet, je vous ai dit.
— Vous voulez contrôler un étranger, membre d’une autre Fédération ?
— Si vous n’obéissez pas, je vous contrôle de force, à vous de choisir.
Ael s’efforça de ne pas trahir la colère qui montait et tendit le poignet. Le gars regarda le petit écran sur lequel s’inscrivaient les informations classiques d’identité. Puis il pressa un contact.
— Pourquoi n’a-t-on pas accès au reste des informations ? interrogea-t-il.
— Vous êtes en train de parler à un ministre plénipotentiaire étranger, vous l’avez lu, n’est-ce pas ? C’est la coutume, ici, de leur manquer de respect à ce point ? Je vais néanmoins vous répondre : parce que, dans ma Fédération, ces informations sont considérées comme confidentielles et seules des personnes habilitées peuvent y avoir accès.
— Ce n’est pas normal.
— C’est ainsi, chez nous. Par ailleurs, c’est conforme aux exigences de l’Organisation des Fédérations Galactiques. Or, vous avez vu le sigle de l’OFG en incrustation sur mon identité et ma qualité… On peut dire que je suis une sorte de haut dignitaire de ma Fédération, ce qui me donne droit à des égards, partout dans le monde connu.
— Qu’est-ce que c’est que cette Fédération Libre de l’Amas ?
— Une petite Fédération de création récente, mais officielle, comme l’atteste le sigle de l’OFG.
— Un sigle, ça s’imite.
Le regard d’Ael se durcit.
— N’importe quel fonctionnaire sait que ce sigle-là est inimitable, de même que ces bracelets. Alors, qui êtes-vous exactement ?
— Avez-vous pris contact avec nos autorités, à Altaïr ?
— Je suis en visite privée et commerciale. Notre Fédération a besoin de matériels, je compare les prix des grandes Compagnies, dans le Monde.
— Vous avez réponse à tout, hein ? Je ne vous aime pas, Madec. Vous êtes né à Altaïr, c’est sur votre bracelet, vous seriez un ancien soldat que ça ne m’étonnerait pas.
— Je ne vous demande pas de m’aimer, mais de respecter les règlements Galactiques. Vous savez que je suis en droit de porter plainte auprès de l’OFG pour cet interrogatoire, après que j’ai fourni la preuve de ma qualité d’étranger ?
— Et vous… vous savez que si je vous embarque, vous n’en aurez pas l’occasion ?
— Là, vous venez de me menacer de séquestration et c’est grave. Je pense que vous perdez votre sang-froid. Je ne suis pas seul, ici. L’OFG peut être alertée par mes compatriotes.
— À condition qu’ils sachent où vous êtes.
— Ael… désolée d’être en retard. J’ai vu un centre d’achats intéressant et je ne me souvenais plus très bien de l’endroit où nous avions rendez-vous. Nos amis arrivent.
Katel venait de surgir à côté de la table, le visage souriant. Elle avait compris la situation et venait de se téléporter à proximité, probablement.
— Qui êtes-vous ? lança le type, un instant démonté.
— Et vous ? renvoya la jeune femme, tranquillement.
— Sécurité d’État. Tendez votre poignet pour un contrôle d’identité.
— Ah, ça ? Qu’est-ce que… ?
— Obéis-lui, Katel, dit Ael. Apparemment, sur cette planète, les contrôles d’identité sont fréquents. Il doit y régner une forte insécurité, je suppose.
— Il n’y a pas d’insécurité dans l’Union, riposta le gars, pas content.
— Je ne pense pas que nous allons rester longtemps dans l’Union, dit Ael, figure-toi que ce fonctionnaire parlait de m’embarquer pour m’empêcher d’alerter l’OFG. Il me disait que sans témoins je serais désarmé.
— Mais je suis un témoin, que je sache, et nos amis ne sont pas loin. Ils verront ce qui se produit… Que se passe-t-il dans l’Union, Ael ? C’est devenu un régime Milicien où même les dignitaires étrangers ne sont pas à l’abri ?
— Dites donc, vous… commença le gars d’un ton agressif.
— Qu’avez-vous dit ? C’est une façon incorrecte de s’adresser à un ministre plénipotentiaire et vous le savez !
Elle dégrafa le haut de sa combinaison, montrant un petit carré métallique pendant à une petite chaîne.
— Nous sommes menacés d’être arrêtés par un pseudo-Milicien, dit-elle très vite, comme s’il s’agissait d’un petit Com, dans une cafèt’ proche du Parlement. Ne bougez plus. Si je ne vous rappelle pas dans quelques minutes, déposez une plainte auprès de l’OFG pour séquestration ordonnée par le gouvernement de l’Union… Voilà, que décidez-vous. Monsieur ?
L’homme de la sécurité remit son contrôleur dans son étui de ceinture et fit demi-tour sans dire un mot, se dirigeant vers la porte.
— “Phi, sonde le type qui nous parlait,” ordonna rapidement Ael.
— Darzay arrive dans un Mobil officiel, fit Katel.
Tout se précipitait, soudain.
— On l’accroche tous les deux. Imprégnation très forte, ensemble, et verrouillage, lâcha Ael avant de se concentrer.
Il le découvrit presque tout de suite. Le convoi de Mobils officiels n’était plus loin du Parlement. Il se glissa dans le cerveau de Darzay, sentant Katel l’y rejoindre. De toute sa volonté, il inonda les neurones du Directeur Sécurité de l’Union. Il lui imprégna que le projet était de lui, dans le but de reprendre en main la population, arrêter les accès de violence qui commençaient à déborder le cadre de l’armée, et que le Président l’en avait félicité, mais avait beaucoup insisté sur la discrétion totale de l’opération. Il aurait même ajouté que ce serait un test sur l’obéissance des forces de sécurité à leur Directeur, plutôt contesté, ce qui avait flanqué la frousse à Darzay !
Katel releva la tête en même temps que lui.
— On file à l’astroport, dit-il. Contacte Phi pour savoir ce qu’il a découvert.
Ils se dirigèrent vers la sortie et allèrent jusqu’à la borne la plus proche pour appeler un Mobil. Se tournant, il découvrit un autre Mobil garé, seul, plus loin. Le type de la sécurité, à tous les coups…
— Katel, attention, le gars nous surveille depuis un Mobil. Il a peut-être un matériel d’écoute à distance. Continue avec Phi, je vais meubler la conversation.
— Je suis stupéfait de l’attitude de cet homme, dit-il à voix haute. Je ne veux pas rester dans cette Union. Il ne manque pas d’autres Fédérations où nous pouvons nous équiper et commercer. Je pensais déposer une plainte officielle contre lui mais, après tout, il ne fait probablement qu’appliquer des consignes. S’il ne nous poursuit pas de contrôles désagréables, je ne ferai rien… Ah voilà notre Mobil.
Ils s’y engouffrèrent.
— “Il laisse tomber,” émit-il. “Ça va. Mais on file à l’astroport.”
— C’était un type vicelard, rapporta Katel. Phi dit qu’il prend un malin plaisir à profiter de sa position.
— Je vais lui imprégner des coliques brutales à chaque fois qu’il décidera de faire un contrôle, décida Ael en cherchant le cerveau de l’homme de la sécurité.
Katel mit une main devant sa bouche pour étouffer un rire.
— Ce que j’aime en toi, dit-elle, c’est que tu n’abuses jamais méchamment de tes pouvoirs, même quand on a affaire à un sale type. Tu trouves toujours un truc marrant.
Ils se turent quelques instants regardant défiler les larges avenues.
— On va regarder si le type des dossiers militaires nous a bien expédié les coordonnées d’Anciens pilotes de Procyon, faciles à joindre, pour les quatre Barges qu’on a commandées, dit-il. Si c’est fait, on leur adresse un message et un billet de transport pour la Base où les engins ont reçu les modifications des Props. Je pense que si les pilotes n’ont trouvé effectivement que des boulots au sol, ils sauteront sur l’occasion. On ira les rencontrer avant de prendre la décision de les emmener avec nous. L’une des premières choses qu’on leur demandera sera de convoyer un Transmetteur et une balise sur Altaïr II, je veux qu’on puisse y aller facilement et très vite. On trouvera un petit hangar à louer, il n’y aura pas de problème. Phi nous renseignera.
— Pour l’instant, on fait quoi ?
— On décolle pour aller chercher les projecteurs des Transmetteurs. Il faut que Phi les assemble, dans la Barge. C’est le plus urgent pour évacuer les premiers gars qu’on trouvera.
— À propos, tu connais cette planète pionnière, M 64, dont tu as donné les coordonnées aux militaires pour rassembler les Anciens ? demanda Katel.
— Non, mais je me suis visionné des informations. Elle a l’air d’être assez vaste pour que l’arrivée d’un bâtiment de la Spatiale déposant le matériel, loin à l’écart, ne soit pas remarquée.
À bord, ils prévinrent le Contrôle qu’ils décollaient. Ils eurent immédiatement un couloir prioritaire pour gagner l’espace.
Une fois entré en Temps Relatif, Ael annonça qu’il allait discuter le coup avec Grosse Tête. Les autres eurent envie de faire la même chose avec les copains qu’ils s’étaient faits dans le monde des auras.
— “Les choses vont comme tu le veux, Ael ?” demanda l’aura.
— “En gros, oui. L’opération est lancée. La Sécurité recherche les Anciens et l’Armée leur paiera le transport jusqu’à une planète de pionniers de l’Union d’où on les Transmettra sur Amas II.”
— “Et ta planète. Amas II, comment vas-tu l’organiser ?”
— “C’est un gros morceau. Au début, il va d’abord s’agir d’installer tout le monde dans du préfabriqué de l’Armée, en plusieurs endroits d’un seul continent. Il faut la peupler, pas faire une seule ville, immense. Mais cela implique que l’on va avoir besoin d’engins pour que tout le inonde puisse se déplacer, de matériels de tous les genres. Je vais à nouveau faire appel aux surplus de la guerre. À Procyon, probablement, qui a commencé plus tard à vendre les siens et où il doit rester davantage de choses. Néanmoins, ça va coûter beaucoup plus cher, maintenant. Je voudrais explorer les mers d’Amas II pour connaître la faune, il faut un matériel particulier. J’ai pensé à installer une usine de plats préparés de poissons, qui sont assez rares et chers dans le Monde, et représentent un débouché sûr. Bref, il y a un travail fou et une installation onéreuse, c’est vrai. Mais il faut lancer l’économie de la planète dès aujourd’hui.”
— “Et tu auras besoin de spécialistes, aussi.”
— “Oui, je sais cela.”
— “Notre ami qui vient d’ailleurs nous a récemment proposé de vous aider avec un moyen paisible que vous pourriez, probablement commercialiser après l’avoir utilisé, et qui n’a pas d’applications violentes, je t’ai dit. C’est un système d’enseignement rapide par injection hypno-mémorielle. Le contenu de quartz enregistrés, contenant des connaissances, est injectés à des élèves, au moyen d’un casque, pendant un sommeil hypnotique. Partant de la base, un sujet au Q.I. normal peut ainsi acquérir les connaissances d’un technicien spécialisé en quelques semaines, dit notre ami. Dans son monde, à 18 ans, tous les habitants avaient un très haut niveau de qualifications sans difficultés et sans failles. C’est en avance sur votre époque, mais je pense que vous pourriez vous en arranger. Et, après vous en être servi et installé sur Amas II, si vous touchez des dividendes sur chaque quartz, sur chaque casque fabriqué, dans ta galaxie, cela représente des rentrées d’argent régulières pendant très longtemps. Qu’en dis-tu ?”
Ael était sans voix ! Son cerveau bouillonnait. Dans le Monde, on suivait des études dans les Maternas pour que les meilleurs atteignent, à 18 ans, un niveau théorique de Technicien, et beaucoup plus pour les meilleurs qui, dans ce cas seulement, changeaient de Maternas et poursuivaient leurs études jusqu’à 20 ans. Mais des connaissances qu’ils devaient ensuite apprendre à mettre en pratique et à améliorer… Michelli, par exemple, n’avait pas suivi la cadence imposée, dès le début, à 4 ans. Celle-ci servait de test pour départager ceux qui allaient pouvoir atteindre un niveau supérieur et ceux, la grande masse qui, pour une raison ou une autre, apprenaient le minimum, avant une spécialité modeste, plus tard. Or, le Sarmaj n’était pas bête, loin de là. Sa volonté d’apprendre n’était apparue que plus tard. Trop tard, c’était tout.
Ils étaient très nombreux dans son cas. Ce nouveau principe d’acquisition des connaissances, donc de la réflexion, devrait permettre d’éviter l’apparition de brutes comme celles qui avaient pratiqué les tabassages… C’était le niveau intellectuel d’une population entière qui s’élevait !
Ael finit par répondre.
— “Et il n’y a pas de raté, d’après ton ami ?”
— “Il ne peut pas y en avoir parce que les connaissances ne sont introduites, automatiquement, que lorsque les précédentes sont acquises. Ce n’est que le temps qui départage les sujets. Mais que représentent trois ou quatre semaines de plus ou de moins ?”
— “C’est un fabuleux bouleversement social, Grosse Tête. Un progrès d’une civilisation. Elle peut devenir moins agressive avec un niveau de connaissances beaucoup plus élevé.”
— “Notre ami nous a dit que la cadence des conflits avait considérablement baissé à partir du moment où le système a été généralisé, chez lui. Penses-tu que cela t’intéresse ?”
— “‘Intéresser’ n’est pas le mot. Grosse Tête. C’est exceptionnel. Si je comprends bien tout repose sur les casques, le contenu des quartz et la fabrication de ceux-ci, non ?”
— “La fabrication, non, elle se fait par copiage instantané. C’est le premier quartz – celui qui sert de modèle, dans chaque spécialité – qui est long et délicat à enregistrer. Ensuite, il suffit de le remettre à jour. Mais il ne contient pas seulement les connaissances théoriques d’un sujet. Grâce à l’hypnose il comprend aussi une ‘visualisation’ et une ‘appréhension’ personnelle du sujet. Il connaît, ‘ressent,’ si tu veux, les effets de telle ou telle chose. Ainsi un technicien de physique, a ‘vu’ le déroulement d’une expérience même spatiale, dans sa tête, après le cours. Il la reconnaît, ensuite, dans la réalité, et peut la reproduire, évidemment. Un pilote, par exemple, connaît les sensations ‘physiques’ d’un décollage, avant de les avoir ressenties véritablement pour la première fois.”
— “Tu as raison, les enregistrements sont primordiaux.”
— “Ils sont réalisés par un spécialiste de très haut niveau, dans chaque domaine. Ensuite, un pédagogue refait l’enregistrement, avec le premier spécialiste. C’est vrai que, chez notre ami, tout le monde était télépathe ce qui facilitait l’enregistrement. L’enseignant était mis en condition pour régurgiter ses connaissances depuis le début.”
— “Cela voudrait dire que nous formions des télépathes pour ‘interroger’ des enseignants. C’est facile pour nous, comme tu le sais, mais il y a un certain danger à multiplier les gens disposant de ce don.”
— “Lequel ?”
Ael se demanda encore s’il avait bien raison de vouloir révéler leurs secrets à Grosse Tête. À l’instinct il décida de foncer.
— “Sur la première planète, Amas I, bombardée de rayonnements durs qui développent nos neurones, il n’y a pas que la télépathie qui surgit. Et nous réfléchissons beaucoup aux conséquences de tout cela.”
— “Que veux-tu dire ?”
— “Un autre sens, ou un don, apparaît en même temps. La télékinésie ou la téléportation, par exemple.”
Il y eut un nouveau silence. Cette fois c’était Grosse Tête qui était bluffé. Il finit par émettre :
— “Ainsi, toi ?”
— “Je me téléporte à volonté d’un endroit à un autre sans une dépense excessive d’énergie.”
— “Et tu avais peur d’en parler, c’est cela ?”
— “Cela nous effraie. Imagine que n’importe qui apprenne comment on peut obtenir ces dons. Non maîtrisés ou appliqués dans un but de pouvoir, ils peuvent être redoutables, dans notre civilisation actuelle.”
— “Vous êtes des sages, Ael. Tu as raison de ne pas en parler et je comprends ton cas de conscience. Tu devras choisir avec un soin tout particulier ceux que tu rendras télépathes. Mais c’est faisable.”
— “Avec le temps tout est faisable, mais l’aurons-nous ?”
— “Alors que décides-tu pour ce système d’enseignement rapide ?”
— “Je n’ai pas le droit de refuser, Grosse Tête, les prolongements sont trop importants pour refuser une chance pareille. Mais Amas II risque de devenir très connu, brutalement. Nous risquons même d’être attaqués par une autre Fédération. Je pense de plus en plus à créer des sociétés écrans, dans le Monde, pour laisser ignoré notre niveau de Connaissances.”
— “Dans l’amas, vous ne risquez rien. Quelques Transmetteurs bien placés, dans ce que tu appelles le creux du fer à cheval, repousseraient automatiquement des bâtiments hostiles à l’autre bout de la galaxie, au fur et à mesure de leur apparition. Et une infiltration, au travers de l’amas, est impossible avec de grands engins. Non, vous êtes à l’abri, Ael. Un abri que vous pouvez quitter à volonté avec les projecteurs. Vos Barges ne sont pas si grosses qu’elles ne puissent être ‘Transmises’ ailleurs, depuis le sol jusque derrière un blocus, par exemple. Il faudra que tu prévoies d’installer des balises sur d’autres planètes éloignées de ta galaxie. Ainsi vous pourrez apparaître ici ou là sans que personne ne puisse le deviner.”
— “Un réseau de balise… mais de projecteurs aussi,” fit Ael tout en réfléchissant. “Le système doit marcher dans les deux sens. En choisissant des astres morts, des planètes glacées ou, encore mieux, de gros satellites naturels c’est faisable, évidemment… avec du monde.”
— “Mais du monde, tu en disposes. Tu as établi une priorité avec des unités d’Altaïr et de Procyon. Il n’y a pas qu’elles dans vos armées dissoutes. Tu disposes d’une réserve énorme d’hommes et de femmes qui souhaiteraient émigrer, pour une raison ou une autre.”
Ael se sentit accablé par l’immensité de la tâche. Au début, lui n’avait voulu que sauver autant de pauvres diables qu’il le pouvait, quelques centaines probablement, en leur proposant la paix sur une planète vierge, et voilà qu’il avait la responsabilité de créer une Fédération qui serait, techniquement, à la pointe du progrès dans la galaxie, du moins dans certains domaines. Une Fédération leader. L’idée lui fit peur, il se sentit dépassé ! Il demanda à Grosse Tête de faire connaître à Phi et Katel le détail des principes de fabrication de ce système d’enseignement, casques et quartz, lui voulait réfléchir longuement sur leur utilisation.
— “Tout cela me gêne terriblement, Grosse Tête,” émit-il.
— “Qu’est-ce qui te gêne ?”
— “Tout ce que vous faites, tes amis et toi, pour nous.”
— “Tu sais, ici, il n’y a pas beaucoup de distractions… Désormais tout le monde connaît votre existence, dans le magma et nous sommes très excités.”
— “Néanmoins, il y a quelque chose d’anormal dans cette histoire.”
— “À quoi penses-tu précisément, Ael ?”
— “Rien de précis, tout est confus dans ma tête… Dans la nature il y a deux… comment dire, deux mondes celui des vivants et celui des morts. Changer l’ordre des choses, établir des passerelles, je me dis que ce n’est pas… sain, si tu veux. Que ça ne correspond pas à, comment dire, l’architecture, le destin des êtres. Que nous commettons une terrible faute, que nous modifions le cours des choses, de la nature même du Cosmos… Ah je ne sais pas comment préciser ce que je ressens ! Un malaise, en tout cas.”
— “Tu veux dire qu’il y a ce qui est mort, d’un côté, et ce qui est vivant, de l’autre ?”
— “Oui, c’est assez ça… Et que nous commettons une terrible faute en pénétrant dans votre univers, en établissant des transferts. Que ça ne correspond pas à… une sorte de Loi Supérieure des choses.”
— “Dis donc, ce n’est pas un peu religieux, ça ?”
Il y avait une vague moquerie dans l’émission de Grosse Tête et Ael réagit.
— “Je ne suis pas religieux, je te l’ai dit !… Mais peut-être, effectivement, suis-je plus ou moins tourmenté par quelque chose. Le bouleversement que nous avons apporté à cet Ordre des choses. Ma conscience, ou je ne sais quoi, me tourmente. Je ne suis pas du tout sûr de la justesse de ce que j’ai déclenché…”
 
Ils avaient recruté huit pilotes de Procyon, deux par Barges. Les types avaient réussi à échapper aux tabassages et à trouver un emploi, mais ils étaient cloués au sol dans des travaux de pionniers, souvent. Les hommes avaient été sondés avec soin et imprégnés. Cinq anciens Pilotes de combat, et trois d’Intercepteurs. Il n’y aurait aucune rivalité entre eux, trop heureux de voler à nouveau, même sur des Barges, et de ne plus craindre d’être découvert !
 
La soute arrière de la première Barge était encombrée de Transmetteurs que Phi et Katel montaient. Finalement, ce n’était pas des engins très encombrants. Des cylindres de six mètres de long sur deux de diamètre. Chaque Barge en était équipée, avec une balise, évidemment.
Ils étaient maintenant en route vers la planète de recueil des Anciens : M64, les cinq Barges en formation, en Temps Relatif, ce qu’ils ne pouvaient voir sur les écrans, évidemment. Mais Grosse Tête avait confirmé qu’une trajectoire, en Temps relatif, était immuable.
Cela faisait quatre mois qu’Ael et les autres avaient quitté Amas II. Il se décida un jour, à l’heure du repas.
— Vous allez peut-être me traiter de sous-développé commença-t-il…
— Tiens, il va y avoir du nouveau, jeta Katel, d’un ton ironique.
— J’ai un problème de conscience, depuis un certain temps, poursuivit Ael, sans sourire.
— Pas de quoi avoir honte, au contraire, remarqua Phi, en le chambrant, c’est la preuve que tu en as une.
— Ouais… Enfin voilà ce dont il s’agit. Le copain de Grosse Tête vous a communiqué, à Katel et à toi, les plans d’un système inconnu, il y a déjà quelque temps.
— Oui, et qui est toujours inconnu, expliqua Katel. Chacun de nous en a reçu une partie, on en a parlé entre nous, après avoir tout enregistré sur l’ordi, mais on n’y comprend rien. On supposait bien que tu étais au courant mais qu’il y avait un problème quelconque.
— Pas un problème, non, une sacrée trouille. C’est un truc qui permet un enseignement hypno-mémoriel. En quelques semaines, on acquiert des connaissances, pendant un sommeil hypnotique. Des connaissances définitivement imprégnées dans le cerveau. Ça veut dire qu’on peut former un technicien supérieur, dans n’importe quel domaine, physique quantique, biologie fondamentale ou appliquée, ou simplement pilote galactique, spécialiste Com, Prop ou ce qu’on veut… Et cela en relativement peu de temps. De l’ordre de plusieurs semaines. Disons dans les trois mois dans les cas les plus lents. À condition, bien entendu, d’avoir enregistré préalablement des quartz contenant un cours complet, clair, surtout.
Ils restèrent tous muets un moment. Puis Phi demanda :
— Et alors ?
— Alors c’est un moyen d’élever considérablement le niveau de connaissances des Anciens qu’on va ramener, c’est vrai, mais le but final était de s’en servir pour financer notre Fédération. Après les Coms révolutionnaires, on va attirer l’attention de toute la galaxie avec ça. Adieu la tranquillité, l’anonymat qu’on recherchait. On peut même craindre que l’Union, simplement elle, veuille savoir d’où nous vient ce savoir brutal et nous conquérir… Imaginez ce que représente ce système pour une Fédération ou une Union qui en aurait l’exclusivité, ou qui aurait les moyens de l’appliquer le plus vite, sur une grande échelle. C’est de la domination de la galaxie dont il s’agit. D’où mon problème de conscience. En fait, j’ai beau tourner et retourner ça dans ma tête, je n’arrive pas à me décider.
— Dis-moi, Cap, fit Michelli. Ton problème c’est qu’une Fédération prenne trop d’avance sur les autres, c’est bien ça ?
— Tu le résumes bien, Michelli.
— Et si on prenait les choses à l’envers, en deux temps ? On commence petits et on finit grands. Par exemple, on crée une Compagnie d’enseignement, dans chaque Fédération, en s’associant, ou pas, avec un groupe économique qui n’y verra qu’une source de bénéfices. Et on propose d’améliorer le niveau de ceux que ça intéresse. Ils ne paient pas trop cher, mais sur le nombre, on devrait gagner pas mal d’argent, non ? Mais on ne révèle rien, techniquement, à notre associé. Pour diriger l’enseignement, on sélectionne des gars qu’on imprègne à mort, après l’avoir sondé pour vérifier qu’il est bien ce qu’il prétend. Personne n’en tirera un mot. Par ailleurs, personne n’est, à l’heure actuelle, capable de comprendre le principe et de le copier, pas vrai ? Plus tard, bien plus tard peut-être, on s’attaque à l’OFG. On organise, à Véga XX, une conférence des gouvernements, qu’on fait connaître dans toute la galaxie. Et là, on propose à toutes les Fédérations de bénéficier du système, dans les Maternas où sont élevés les enfants. Du coup, toute la galaxie se retrouve au même point.
Ael regarda le Sarmaj avec curiosité.
— Michelli… tu te rends compte que je me suis torturé le cerveau à essayer de trouver des solutions tordues et toi, tu t’amènes là, tout paisible, avec une idée tout ce qu’il y a de plus simple mais qui élimine tous les cas de dérives. Michelli, tu as du génie !
Le colosse minauda en susurrant :
— Mais c’est votre contact à tous. Cap.
Pris au dépourvu, ils se mirent à rigoler comme des gamins. C’était nouveau ce genre de réparties, chez le Sarmaj. Il n’avait jamais fait cela, pendant la guerre. Il changeait, s’ouvrait. Comme eux tous, probablement.
— On va lancer ça, décida Ael. Phi, il faut que je me rende à Amas II. Tu peux me Transmettre depuis la soute, et m’en ramener, bien sûr ? Pendant que vous continuez vers M64.
— Oui, bien sûr, même si ça me flanque la frousse.
— Mais dis donc, on va se retrouver sans pilote, nous, dans cette barge ? fit Michelli, inquiet.
— Je serais revenu avant qu’on n’émerge. Et, s’il y avait un pépin, vous en connaissez assez tous les deux pour manœuvrer. Enfin, il y a les autres Barges. Vous expliquerez que vous avez besoin d’être guidés et ils vous prendront en charge. Mais, dans ce cas, dites-leur de faire une plongée vers l’amas, avec vous.
— De toute façon, tu n’y vas pas seul, Ael, dit Katel, soudain sérieuse. Emmène Michelli ; je me débrouillerai, ici, ne t’inquiète pas.
— Je ne veux pas y rester longtemps. Je voudrais convaincre Gregg et Antonio de s’engager davantage avec nous. Gregg a l’expérience de l’organisation matérielle, et Antonio celle de gérer un plan d’ensemble. Ils nous seront précieux. Il faut s’occuper et prévoir tant de choses qu’on n’y suffit plus. Je l’avais retardé mais il faut aussi acheter des Plateaux en quantités pour Amas II et les y transférer, par exemple.
— Tu veux faire passer les Colonels par Amas I ? interrogea Katel.
— Pas au départ. Ce sont des organisateurs que je cherche. Ils sont citoyens de la Fédération et peuvent se déplacer dans la galaxie sans risques, désormais. Mais il sera certainement nécessaire de leur donner nos dons, s’ils correspondent bien à ce que nous pensons, et s’ils sont d’accord.
— J’ai sondé Antonio en profondeur, au début, dit Katel. C’est un type profondément honnête et pas amer. Pas le genre à tirer la couverture à lui. Je pense qu’on peut compter sur lui.
Ael hocha la tête.
— Bien, quand peux-tu me faire partir, Phi ?
— Avec Michelli, insista Katel, je t’en prie.
— O.K., ça te va, Sarmaj ?
— Depuis le temps que j’ai pas pris de bain en mer, j’vais pas refuser, Cap !
Curieusement, il retrouvait parfois son langage d’autrefois. Comme si une situation ramenait le “Sarmaj” à la surface.
— On va tester la balise et un Transmetteur, cet après-midi, répondit Phi. On avait déjà installé un Transmetteur à demeure, au premier niveau de la soute. Ensuite, ce sera quand tu voudras. Pour le retour tu n’as pas à t’inquiéter. Le transfert se fait devant la balise choisie et réglée sur le Transmetteur, où qu’il soit. Donc tu te retrouveras dans notre soute, même si on a émergé ailleurs, par exemple ou si on est en Relatif.
— O.K., alors j’envoie tout de suite un appel vers Amas II, avec le Com, pour les prévenir et tu nous éjectes demain matin.
Cette nuit fut assez agitée pour Ael. Le lendemain, il se retrouva avec Michelli, au milieu d’un vaste cercle tracé sur le plancher de la soute supérieure.
Assis sur la coque du Transmetteur qu’ils emmenaient, il se sentait assez tendu, s’efforçant de ne pas le montrer. C’était la première fois qu’ils utilisaient cette Transmission instantanée. Malgré la confiance qu’il avait dans le copain de Grosse Tête, l’opération était tellement nouvelle que, mentalement, il était mal à l’aise.
— Katel, lança-t-il soudain, si quelque chose arrivait, on reprendrait contact par l’intermédiaire de Grosse Tête. Gardez tous votre petit cristal-Porte sur vous.
— O.K.
— Ça va démarrer, fit la voix de Phi… À bientôt, Ael.
Il ne ressentit rien et pensa que quelque chose n’avait pas marché. Et puis il sentit une forte odeur de plantes…
Suivie aussitôt d’un cri.
— Qui que vous soyez restez cachés !
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La voix d’Antonio ! C’était le petit jour, on n’y voyait pas encore bien clair. Surtout ici, en pleine forêt où la balise de réception initiale avait finalement été installée, devant une clairière.
— Michelli, sonde les environs ! réagit immédiatement Ael.
— C’est vous Antonio ? lança-t-il.
— Ael ?
— Oui. Que se passe-t-il ?
— Un couple d’immenses fauves nous assaille depuis hier matin. On est tous barricadés. Nos armes étaient cachées au sommet de la colline, derrière le village. La protection est en voyage. On les a prévenus par cristaux mais ils sont encore loin.
— Ael, les saloperies sont dans le coin. Elles nous ont aperçus. Je les localise.
— Antonio, êtes vous seul ?
— Gregg est avec moi. Nous sommes cachés dans un arbre. Nous pensons que ces fauves sont trop grands pour y grimper. Nous n’avons pas pu passer chercher des armes et la protection emporte toujours deux des trois RCM.
— Restez en place, ne bougez pas, nous nous chargeons d’eux.
— Ael, Djema a fait une diversion, cette nuit, pour nous permettre de sortir vous accueillir… Elle y a laissé sa vie… Elle s’était fabriquée une lance !
Ael enregistra l’information se réservant d’y réfléchir plus tard.
— Bien. Antonio, restez sur place quoi que vous entendiez, ne vous inquiétez pas ; nous allons régler ça rapidement.
— Michelli, je vais récupérer la lance par télé-translation. Toi, tu balances une décharge d’énergie au premier fauve qui pointera son nez. Quand j’aurai la lance on les attirera. O.K. ?
— Reçu, Cap.
Le Sarmaj réapparaissait.
Ael se concentra et “vit” les fauves. Ils étaient à une quarantaine de mètres, derrière des buissons. L’un portait une blessure au flanc et battait de la queue avec fureur. Mais pas de lance en vue. Il avait dû s’en débarrasser.
— Antonio, cria-t-il, à quel endroit Djema se trouvait-elle quand elle a attaqué ?
— À la sortie ouest du village.
Ael se concentra et disparut, se retrouvant à la sortie d’une série de préfabriqués et de cabanes. Des yeux, il fouilla le paysage et finit par apercevoir la lance. Il courut s’en saisir et se concentra de nouveau, réapparaissant à côté de Michelli, derrière le Transmetteur.
— Sarmaj, on avance tous les deux, en silence. Ils vont attaquer. Je lance mon arme en téléportation sur celui qui se trouvera à droite. Tu écrases le crâne de l’autre. Ça ira ?
— Pas de problème, je vais en faire de la bouillie.
Ils se glissèrent au sol et commencèrent à progresser. Ils n’avaient pas fait cinq mètres que des rugissements curieusement graves se faisaient entendre. Des ombres longues de huit bons mètres et hautes de deux jaillirent, fonçant vers eux.
Ael se concentra rapidement et propulsa, mentalement, la lance, avec violence, visant la gueule ouverte de l’animal de droite.
L’arme disparut de sa main pour venir pénétrer son objectif, disparaissant quasi totalement dans l’animal !
L’autre boula au sol et ne bougea plus. Seul celui qui avait reçu la lance se débattait furieusement, couché sur le flanc, ne faisant qu’aggraver les dégâts de la pointe dans ses entrailles. Assez vite, il ne bougea plus. Ael retira la lance, à distance, et la fit s’enfoncer derrière le crâne, visant l’endroit approximatif du cervelet. Un sursaut et, cette fois la tête du fauve tomba au sol. Il était mort.
— Michelli, fais-moi penser à récupérer des armes quelque part. Il faudra qu’on soit armé, à l’avenir.
— Vous pouvez venir Antonio, c’est fini, lança-t-il.
Les deux Colonels se laissèrent glisser le long d’un tronc, venant à eux, abasourdis.
— Mais… comment avez-vous fait. Ael ? demanda enfin Gregg, ahuri.
— Je vous l’expliquerai ; pour l’instant soyez très discrets sur ce que vous avez vu, je vous en prie. C’est très important.
— Ça, nous nous en doutons, dit Antonio. Jamais rien vu de pareil. On aurait dit que l’un d’eux était assommé…
— C’est un peu ça, répondit Ael. Bien. Puisque nous sommes seuls, nous allons installer le Transmetteur ailleurs, et déplacer la balise, évidemment.
Il regarda autour d’eux. Phi et Katel avaient choisi un endroit plat, entouré d’arbres, sous une petite falaise d’une quinzaine de mètres. Ses yeux s’y dirigèrent tout de suite. Voilà, c’était là-haut qu’il fallait installer l’engin, braqué vers le bas. De cette manière, la focalisation serait facile, quelle que soit l’envergure de la masse à Transmettre.
— Michelli, tu penses qu’à nous deux on peut envoyer le Transmetteur là-haut ?
— Aucune idée. Jamais essayé avec des trucs aussi lourds.
— On va grimper au sommet. Il faut trouver un endroit d’où l’angle de plongée aboutisse au centre de la surface de réception où nous sommes.
— Messieurs, cria-t-il, vous allez voir une chose qui va vous paraître extraordinaire. Je vous expliquerai tout ensuite, gardez votre sang froid, je vous en prie.
Gregg eut un rire bref.
— Nous ne sommes pas idiots, Ael, il y a longtemps que nous pensons que vous êtes… disons des cas à part. Pourtant, vous êtes des nôtres, c’est certain. Alors nous attendons paisiblement que vous nous disiez ce que nous sommes susceptibles d’entendre.
Ils lui avaient montré une sacrée confiance ! Ael fut certain qu’il fallait les joindre totalement à leur groupe.
— Exact. Après ce qui va se passer, il se peut que nous soyons épuisés, Michelli et moi, nous ne savons pas très bien. Si nous perdions conscience, sachez que nous aurons seulement besoin de manger pour refaire des forces, et de repos. Maintenant, nous allons monter sur cette petite falaise pour trouver un endroit parfait. Voulez-vous nous attendre ici ?
— Allez-y, Ael.
Ils grimpèrent sans difficultés et se mirent à chercher un moment. Le sommet était de roc solide mais, confusément, Ael sentait qu’il valait mieux protéger le Transmetteur.
C’est Michelli qui trouva. Il fouinait à mi-pente, quand il lança.
— Cap. Il y a une grotte, ici. J’y entre pour voir la longueur.
Il rappela peu après.
— Pas très large mais suffisant. Il s’agit de glisser le truc en douceur. Mais ça devrait être impeccable, mieux qu’au sommet ; viens me rejoindre.
Effectivement, il fallait en repérer l’entrée. Mais l’excavation était largement assez profonde.
— Bon, le plus délicat, maintenant, émit Ael. Il faut amener le bouzin jusque-là, et lui donner l’angle voulu pour qu’il vise la surface, en bas. Il faudra probablement soulever l’arrière avec des rochers. On reste ici et on se concentre, tous les deux, pour faire l’effort mental ensemble.
— D’accord. Tu donnes le signal.
— Attention, hein, il ne doit pas tomber. Donc, on fait d’abord un essai pour voir si on le soulève à nous deux, et si ça marche, on fait vite pour l’amener ici. Je reculerai au fond du trou pour lui donner son orientation. Je ressortirai en téléportation.
— J’attends ton signal.
Ael leur laissa le temps de porter leur concentration mentale au maximum, les yeux fixés sur le Transmetteur, en bas, et fit un signe.
Il lui sembla qu’un poids phénoménal pesait soudain sur son cerveau et il se mit à trembler comme s’il faisait un effort physique. Mais là-bas, le Transmetteur flottait à cinq mètres du sol !
Il lui donna l’ordre de monter en arrière et en biais vers l’entrée du trou et la machine dériva très vite dans leur direction. Il recula, dans la faille, en se baissant, s’efforçant de ne pas tomber pour éviter de se déconcentrer.
Le Transmetteur se trouvait exactement devant l’entrée bouchant la lumière ! Ael se sentait de plus en plus épuisé et, rapidement, guida son passage. L’appareil s’y enfonça, flottant au milieu, frôlant les parois.
Une fois la machine entrée, Ael commença à baisser l’avant jusqu’à reposer sur le sol. La tension diminua fortement, en lui. Il recula pour tenter de viser, le long de la paroi métallique. Il fallait la soulever davantage de l’arrière et la déporter vers la droite.
— Tu peux glisser des blocs, je le tiens, haleta Michelli.
Ael regarda autour de lui et avisa d’énormes morceaux de roc. Il les fit glisser jusqu’à l’arrière du Transmetteur en le faisant pivoter légèrement. Puis, il reprit la charge, avec Michelli, et laissa doucement descendre la machine qui se cala sur ce nouveau socle arrière.
Il pointait vers la partie plate, en dessous. Et la trappe donnant accès aux contacts de réglages de focalisation et des coordonnées de balise, pour une Transmission, était accessible, de l’extérieur. La balise ne pesait pas lourd et fut placée à l’entrée, près du champ du Transmetteur.
Sans attendre davantage, il se téléporta en bas, près des Colonels qui n’avaient pas bougé mais paraissaient statufiés.
Michelli apparut d’un seul coup, à côté de lui, très pâle, soufflant comme un bœuf.
— Ça va ? demanda Gregg.
Ael fit oui, de la tête, la tournant vers le Sarmaj. Il se rendait compte que c’était lui qui avait fait les trois quarts du boulot. Quelle puissance il pouvait développer, Ael en était soufflé ! Il lui posa la main sur l’épaule en secouant doucement la tête.
— Il nous reste juste assez de forces pour aller chez vous, murmura-t-il, vous nous ferez à manger, si vous le voulez bien.
Gregg prit le bras de Michelli et l’aida à se mettre debout, pendant qu’Antonio faisait de même avec Ael. Le retour, lui parut long. Et il s’effondra sur une couchette dans un abri.
Il n’eut pas conscience de ce qui se passait jusqu’à ce qu’une cuillère contenant des aliments chauds vienne frotter ses lèvres. Il se laissa nourrir comme un enfant. Mais, après un long moment, il ouvrit des yeux redevenus lucides.
Les deux Colonels étaient là, debout, les regardant. Michelli et lui.
— Longtemps que nous sommes ici ? demanda-t-il d’une voix plus ferme qu’il ne l’aurait pensé.
— Une heure.
Seulement ? Ils avaient récupéré si vite ? Michelli avait l’air beaucoup mieux, lui aussi. Leur contrôle mental avait progressé de façon considérable, ces derniers mois…
— Ça va aller, maintenant, dit-il. Est-ce que vous auriez un peu d’alcool pour nous donner un coup de fouet ?
Un gobelet en main, il reprit.
— Bon, vous avez été assez patients. Asseyez-vous, Messieurs. Je dois vous poser une question, à tous les deux. Accepteriez-vous de participer, de manière très active, à nous aider à faire naître cette planète, cette Fédération ?
— Pour moi, bien sûr, fit Antonio. Pour être franc, si je suis infiniment heureux de la paix qui règne ici, je m’ennuie un peu, maintenant. Jamais satisfait, probablement.
Gregg, sourit.
— La même chose pour moi, dit-il. De quoi s’agit-il ?
— Il y a un énorme travail d’organisation à réaliser dans le Monde. Mais vous êtes désormais citoyens d’une nouvelle Fédération, vous n’avez rien à craindre de l’Union, même si vous deviez vous y rendre. Par ailleurs, votre expérience du monde civil, des sociétés, des Compagnies, est inestimable, pour nous.
— Cela veut dire partir d’ici, donc ?
— Provisoirement. Et vous avez vu que l’on y revient très vite. Nous arrivons du Temps Relatif. Nous étions en route vers M 64 où sont rassemblés une grande quantité d’Anciens que nous allons transférer ici de la même manière. Cela ne prend que quelques secondes… Votre réponse est toujours oui, Messieurs ?
Lentement, avec une certaine gravité, ils inclinèrent la tête.
— Bien, fit Ael, alors asseyez-vous, je vais vous raconter une histoire fantastique.
Il entreprit de faire le récit minutieux de leur parcours, depuis le contrat de legs, à la 388ème B.A.
Quand il en eut terminé, il y eut un très long silence.
— C’est vrai que si je ne vous avais pas vu tuer ces fauves, ce matin, et hisser cette machine, j’aurais de la peine à vous croire, finit par lâcher Antonio. Mais tout ceci est incontestable, c’est évident.
— Et vous envisagez de nous faire séjourner sur Amas I ? demanda Gregg.
— Si vous en êtes d’accord, oui. Mais pas immédiatement. Nous n’en avons pas le temps. En outre, il faudra y installer un Transmetteur. Par facilité et discrétion. Pour l’instant j’ai… nous avons besoin de vous dans le Monde, d’urgence. Il faut organiser les achats de matériels, aux surplus de Procyon, d’abord, négocier la création des nouvelles Compagnies d’enseignement rapide dans plusieurs Fédérations, ou bien créer nous-mêmes des sociétés – je vous expliquerai pourquoi – éventuellement être capable de négocier les accords avec les Groupes qui s’associeront avec nous, imaginer un réseau de sociétés commerciales qui nous appartiendront, si vous pensez que c’est la meilleure méthode, avec les sécurités nécessaires pour qu’il n’y ait aucune fuite. Dès que vous aurez un contrôle des dons que l’on obtient, sur Amas I, vous pourrez imprégner et verrouiller des instructions. En attendant, ce sera une organisation fragmentée qu’il faudra mettre en place, en attendant que l’un de nous se déplace. Un travail divers et urgent. En réalité tout est devenu urgent ! Au stade où nous en sommes, ce sont les bases de la Fédération et de sa civilisation qu’il faut établir et nous ne devons pas nous tromper, comprenez-vous ?
— Un très gros travail, effectivement, approuva Gregg, mais qui me tente beaucoup, je l’avoue.
— Replonger dans les plans, imaginer des solutions, oui, ça me ravit à l’avance, confirma Antonio. J’en suis.
— O.K., alors nous repartirons ensemble, par le Transmetteur. Cette expérience montre que nous devrons commander de nouvelles pièces et installer des Transmetteurs en plusieurs endroits du Monde, y compris dans certaines de nos Sociétés, peut-être ? Mais il faut prévoir aussi quelqu’un, ici, qui sache se servir, au besoin, du Transmetteur local pour programmer une destination, chaque appareil porte un code. La réception, elle, est automatique, si ce n’est qu’il faut dégager rapidement l’aire de réception sinon tout s’entasse au même endroit, au fil des arrivées. Connaissez-vous quelqu’un de confiance ?
— Oui. Deux ou trois d’entre nous ont révélé de belles qualités morales, et vous pourrez les sonder.
— Parfait. Une dernière chose, fit Ael. Djema s’est sacrifiée pour vous permettre de vous glisser à l’extérieur, si j’ai bien compris ?
— Oui, c’est exactement cela, confirma Antonio.
— Elle a choisi sa fin, murmura, Ael. Elle ne devait pas pouvoir accepter les limitations à son ambition, que j’ai installées en elle, et elle a préféré en finir.
— C’est vraisemblable, Ael. Mais vous n’avez pas à vous en vouloir. Elle était, je crois, dangereuse pour nous tous.
— Oui, mais elle a aussi donné sa vie pour nous. Je crois que je suggérerai de donner son nom à cette première ville : Djema. Qu’en dites-vous ?
— Les hommes savent que vous étiez en conflit avec elle. Si vous donnez son nom à la… ville, ils apprécieront le geste, j’en suis sûr, remarqua Gregg. Psychologiquement, c’est très habile, ça a de la gueule !
— Bien. Autre chose : pourquoi toute la sécurité était-elle loin ?
— Deux d’entre nous sont partis en exploration le long de la côte et ils ont appelé au secours. Ils étaient attaqués. Le Sarge a emmené ses deux hommes.
Ael hocha la tête tandis que Michelli lâchait :
— Je lui dirai quand même deux mots, au petit Sarge ; il a encore des choses à apprendre sur les liaisons.
Ael approuva de la tête. Le Sarmaj saurait trouver les mots, en effet. Il avait raison, c’était à lui de le faire.
— Je ne sais pas combien d’Anciens nous allons vous envoyer, prochainement, reprit-il. Probablement un bon nombre, avec des logements préfabriqués. Il faudra les installer. Mais pas ici ; ce village ne doit pas devenir l’unique centre. Il est temps d’essaimer la planète – en tout cas, ce continent – en tenant compte des moyens de liaisons, inexistants en ce moment. En revanche, pour l’instant, je suggérerais de rester au bord des mers, ou de grands fleuves. Donc, il va falloir s’occuper en priorité, également, des moyens de transports. Acheter des centaines de Plateaux, et les amener ici.
— Combien de temps comptez-vous rester ? demanda Gregg.
— Nous partirons bientôt. Le temps de sonder les types que vous nous recommanderez et de prévenir tout le monde qu’ils vont recevoir des Anciens, traumatisés, et qu’ils devront les aider à se refaire une santé morale.
— On a oublié le matériel, les machines pour faire des bracelets remarqua soudain Michelli.
— Effectivement, tu as raison Sarmaj. Il nous en faudrait même une ou deux autres. Il faudra en demander à Véga XX. Encore un travail pour vous, Messieurs. Nos camarades qui vont arriver doivent voir, chaque jour en regardant leur poignet, que tout a changé, qu’ils sont définitivement en sécurité. Et, à propos de sécurité, il va falloir augmenter le nombre des groupes. Avant leur transfert, nous en choisirons quelques-uns pour qu’ils puissent assurer leur travail, dès leur arrivée. Dieu, comment ne rien oublier !
— Ael, nous allons vous aider, dit Antonio. Nous aurons besoin d’aide, nous aussi, mais nous connaissons bien notre travail, Gregg et moi, nous saurons vous indiquer quel genre d’hommes et de femmes il nous faut et vous les imprégnerez. Vous verrez, ça va aller. Et plus vite que vous ne le pensez, si nous avons effectivement des moyens financiers. Peut-être devriez-vous reprendre contact avec… Grosse Tête, pour lui demander si Ping ne peut pas recommencer l’opération compte financier avec les auras de Procyon ? En leur expliquant ce que vous avez réalisé. Il ne faut négliger aucun moyen de ramasser des Ters.
Ces deux types voyaient clair. Ils avaient bien assimilé les révélations et montraient, maintenant, ce dont ils étaient capables.
Michelli prit la parole :
— Ael, dans combien de temps la Barge doit-elle arriver sur M 64 ?
— Trois semaines.
— Tu as dit à Katel que les autres équipages pouvaient l’aider, non ?
— Oui.
— Alors la Barge peut freiner et se mettre en attente pour deux ou trois jours, ou même se poser sur un petit astéroïde ?
— Dis ton idée, Sarmaj.
— Si les Colonels sont d’accord, on peut envoyer un message à Phi pour lui dire de préparer deux autres Transmetteurs. Ils sortent du Relatif, se posent sur un petit astéroïde, installent un appareil et nous Transmettent notre Barge complète, ici, avec un pilote de Procyon des autres équipages, par sécurité, si tu veux. D’ici, on décolle pour Amas I, avec notre Barge, installer une balise et un autre Transmetteur avec une protection qui restera sur place. On réexpédie la Barge, Katel, Phi et le pilote sur l’astéroïde, par le Transmetteur d’Amas I, et ils replongent tous en Relatif pour M64. Pendant ce temps, les Colonels sont bombardés, et trois semaines plus tard on se fait Transmettre tous les quatre, depuis Amas I, vers la Barge, où qu’elle soit. La suite du programme ne change pas, mais Gregg et Antonio seront opérationnels, au moins en partie. Pour les entraîner, on utilise le temps du voyage en Relatif que les copains sont obligés de se farcir. Comme ça, les Colonels choisiront eux-mêmes leurs adjoints et nous aideront à sonder les gars, s’il y en a beaucoup à M 64. Ce sera bon pour eux, avant de commencer leur travail de négociations.
Il jonglait avec les passages en Temps Relatif et les Transmissions ! Ael était ahuri de la facilité avec laquelle Michelli avait assimilé tout cela.
— Mon petit Sarmaj, tu raisonnes à la perfection. Katel est capable de poser la Barge sur un astéroïde, en effet, surtout guidé par l’un des autres équipages. Êtes-vous d’accord pour subir le bombardement, Messieurs ?
— Vous pensez que notre âge ne nous handicapera pas ? demanda Antonio.
— Vous n’avez même pas 40 ans ! Et je ne pense pas qu’il y ait un âge limite pour activer des neurones qui n’ont jamais été utilisés de cette façon… Mais c’est à vous de choisir.
— Ça me va, répondit immédiatement Gregg. Pouvoir sonder un interlocuteur pendant une négociation c’est un atout fabuleux. Je devrais pouvoir vérifier ce que pensent mes interlocuteurs avant de signer des contrats à des conditions vraiment intéressantes ! Ce n’est peut-être pas très élégant, mais on disait bien, dans la vraie préhistoire des hommes, sur Terre, que le dieu des voleurs et le dieu des marchands était le même !
— Dans ce cas, j’en suis aussi, fit Antonio. Par ailleurs il est vrai qu’en se retrouvant seul dans le Monde, au début, il sera rassurant de pouvoir déceler un danger.
— En outre, ajouta Ael, vous aurez chacun un petit quartz-Porte pour nous laisser un message, de n’importe où, par l’intermédiaire de Grosse Tête que l’on contacte fréquemment, il adore ça. Il a ainsi l’impression d’agir encore, dans notre monde… Bien, auriez-vous une feuille de plasto, je vais envoyer des instructions à Katel par le Transmetteur, ce sera l’occasion de le tester.
Il détailla leur plan, par écrit, racontant comment ils avaient caché le Transmetteur d’Amas I dans une petite grotte et que sa focalisation était suffisante pour envoyer un engin grand comme une Barge, au besoin. Puis, il alla déposer la feuille au milieu de l’aire de réception et grimpa jusqu’au Transmetteur où il enregistra le code de la balise de leur Barge. In extremis, il ajouta un mot pour Katel, lui demandant d’envoyer, par holo, depuis l’astéroïde, un message à l’OFG pour demander deux machines à enregistrer les bracelets et quelques milliers de ceux-ci, il était important que les Anciens aient, le plus vite possible, la preuve de leur nouvelle nationalité et se sentent en sécurité. Antonio ou Gregg en prendraient livraison au nom de leur Fédération. Il fallait aussi leur trouver un titre quelconque pour qu’ils puissent travailler facilement. Ambassadeurs, peut-être ?
Après quoi, il revint dormir un peu, chez les Colonels. Michelli était sorti parler aux Anciens du village et leur annoncer une prochaine arrivée, probablement importante, de copains d’Altaïr et de Procyon, et de matériels, et leur disant qu’ils devraient choisir un autre lieu pour le second village d’Amas II. Pas très loin, de préférence, pour le transport de matériel.
L’après-midi, Ael, en forme à nouveau, sonda plusieurs cerveaux pour vérifier les barrières. Il découvrit que les gars, rescapés d’Altaïr, redécouvraient la joie de vivre sans crainte et tiraient un trait sur leur passé. Ils réagissaient bien et Ael y trouva un vrai réconfort. Tous semblaient fascinés par la possibilité de créer une nouvelle Fédération et regrettaient de ne pas vivre assez longtemps pour la voir s’épanouir…
Ils semblaient avoir accepté le fait qu’Ael disposa d’un procédé pour amener les Anciens et ne se posaient pas vraiment de questions !
La réponse de Katel arriva par l’intermédiaire des grands cristaux de Gregg et Antonio. Elle était un peu inquiète des manœuvres à accomplir pour émerger et se poser sur un astéroïde. Ael lui fit enregistrer un quartz d’instructions de pilotage pour cela. Puis, il appela l’un des autres équipages et expliqua les dernières décisions.
Séville, l’un des plus expérimentés pilotes de Procyon lui dit qu’il s’occuperait personnellement d’elle, dès la sortie en espace et la guiderait.
Ces types de Procyon n’avaient pas eu plus de chance que Phi, dans leur Materna. À l’époque où ils étaient nés, les directeurs des établissements avaient lancé la mode de vieux noms de villes ou même de villages, de la vieille Terre. On trouvait des Ametlla, des Salamanque, des Brestlow, des Magné, des Dantzig… Ça ne prêtait pas à rire, comme Philéon mais il fallait les porter !
Quand la Protection rentra, avec un blessé, Michelli fit son numéro au Sarge qui se retrouva instinctivement au garde-à-vous. Ael ne s’en mêla pas. Le Sarmaj savait ce qu’il fallait faire comprendre au jeune gars qui, par ailleurs, était apprécié de tout le monde.
Le message d’arrivée de la Barge fut reçu deux jours plus tard. Ils étaient sortis du Temps Relatif et avaient trouvé un astéroïde. Katel s’en était sorti, avec une trouille intense, en manœuvrant en apesanteur, mais sans casse. Ils Transmettraient la Barge la nuit suivante.
Son arrivée, brutale, sur l’aire de réception, provoqua un violent déplacement d’air, sans rien de plus. Les quatre hommes grimpèrent à bord immédiatement, accueillit par Katel, Phi et un grand type de Procyon, ancien pilote de combat, Dantzig, dont Ael se souvenait très bien. Un type sans nerfs tant il était calme. Ils décollèrent immédiatement vers Amas I – mais sans Dantzig – où ils se posèrent la nuit suivante.
Phi et Katel n’attendirent pas et commencèrent à monter le Transmetteur et la balise, à mi-pente d’une hauteur, à 200 mètres de la rive sud de l’océan, pendant que les autres montaient et dissimulaient un grand bloc préfabriqué avec des vivres.
Au jour, tout était terminé et l’équipage monta à bord, Katel s’attardant un instant avant de fermer la porte. Puis Ael mit en route le Transmetteur et leur Barge disparut !
Les Colonels portaient un petit casque, de même que Michelli, par prudence. La première chose qu’ils firent, ensuite, fut d’aller se baigner… On ne les avait pas prévenus de la manière dont il fallait user pour faire apparaître les dons…
 
Michelli cavalait comme un forcené vers l’aire de réception, pas loin de l’abri, et plongea aux pieds d’Ael qui se tenait à côté des deux Colonels. C’est le Sarmaj qui avait déclenché le système retard du Transmetteur, avant de les rejoindre.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Ael, amusé.
— Pas envie de me retrouver seul ici, tiens.
— Tu aurais refait l’opération. Il y a le temps de venir se placer ici, tu sais. Le retard fait 30 secondes.
Le Sarmaj ne répondit pas.
Et puis tout disparut…
… et ils se retrouvèrent dans la soute de la Barge, vide et silencieuse, posée près du camp d’Anciens rassemblés par la Milice sur M64. Les Props étaient coupés, donc elle était au sol.
— On ne peut pas dire que le comité d’accueil soit très empressé, fit Ael d’une voix vague.
— Eh, vous n’êtes pas réveillés, cria Michelli.
Pas de réponse. Ael se dirigea vers le poste de pilotage. Tout était éteint. Il mit sous tension l’écran de visibilité extérieure, au moment où Michelli arrivait.
Devant eux, ils découvrirent un véritable camp qui s’étalait dans une vallée, sous la Barge. Mille abris, au moins, installés par rangées ! Et un tas d’autres, encore démontés. Ael grossit l’image et lui fit parcourir l’étendue.
Il stoppa d’un seul coup. Deux grands véhicules anti-G de la Milice étaient là et une dizaine de Miliciens tenaient en joue, au bout de deux Projecteurs Thermiques Lourds, une foule de 900 ou 1000 types, immobiles, abattus, la tête basse.
Ael mit le son.
— … me doutais bien que l’Armée nous jouait un tour de cochon. Je n’ai jamais cru à son ralliement, hurlait un grand type mince en uniforme de sous-officier de la Milice. Au lieu de rester sur ses planètes glacées, elle commence à rapatrier les Anciens, hein ? Il en reste encore tellement ? Mais comment vous avez fait pour nous échapper ! Heureusement, qu’on se méfie, ici. On va arranger ça très vite, salopards, vous allez griller, ça vous rappellera peut-être des souvenirs !
— Michelli, on se téléporte derrière les véhicules et on attaque les servants des Thermiques lourds, lâcha très vite Ael. Tire au besoin, mais le moins possible, il nous les faut vivants.
Gregg et Antonio arrivaient.
— La Milice va les massacrer, lança Ael, on y va. Restez ici. Prévenez-nous si vous voyez quelque chose. Allez aux nouvelles dans les autres Barges. Sarmaj, je prends le véhicule de droite.
Les deux hommes regardèrent fixement la scène et disparurent du poste, laissant les Colonels qui s’assirent immédiatement pour la surveiller.
Ael se retrouva, accroupi derrière l’engin qu’il avait visualisé. Michelli était un peu plus loin, aplati contre l’autre. Ils se regardèrent.
— “On y va ensemble,” ordonna mentalement Ael.
Il avait reculé légèrement et ses mains le hissèrent jusqu’au rebord supérieur de l’engin. Deux types de la Sécurité faisaient pivoter lentement l’extrémité de leur Projecteur Thermique pour balayer la foule. Il attaqua tout de suite, faisant un bond en avant et sabrant la première nuque. Puis, il se tourna vers l’autre type, ahuri, et cogna durement au front, de la main à plat. Les yeux du gars se révulsèrent et il partit en arrière. Évanoui.
Déjà Ael prenait place derrière l’arme et la faisait pivoter vers le sous-officier, au sol, avant de presser la mise à feu de l’arme, en visant près des pieds du gars.
— “Je suis en position,” fit, en lui, la voix de Michelli. “Je m’occupe de ce qu’il y a à ma droite.”
En bas le sous-officier avait fait un bond sur le côté. Le sol noirci fumait encore et le gars se retourna, furieux. Ael dirigea l’arme vers sa poitrine.
— Ordonne à tes hommes de poser leurs armes au sol, lança-t-il sèchement. Toi, tu ne le sais pas, mais les Anciens, si. Ces Thermiques font un mal de chien quand ils vous grillent une jambe…
L’autre avait les yeux exorbités.
— Encore deux secondes et je te grille les deux jambes, gronda Ael tout en surveillant, de sa vision latérale, les Miliciens de gauche.
Il sentit que l’un d’eux allait bouger et tourna brutalement le canon du Projecteur, lâchant un rayonnement au-dessus des têtes en guise d’avertissement. Ils s’aplatirent.
Puis, il revint vers le sous-officier et braqua l’arme lourde sur sa poitrine.
— Non… non, arrêtez ! hurla le type. Les armes au sol… tout le monde pose son arme au sol.
— Eh vous, les Anciens, gueula Ael, je veux les garder vivants, compris ? C’est un ordre ! Le premier rang, venez prendre les armes et les recharges. Et fouillez-les, ils en ont peut-être d’autres et on en a besoin.
— Eh, Capitaine, lança Michelli, il y en a deux qui se taillent, derrière.
— Arrête-les, sinon grille-les !
Il y eut le grésillement d’une rafale.
— Ils ont compris, Capitaine, ils reviennent.
— Surveille-les, Sarmaj, ils sont armés.
Puis il revint au sous-officier, parlant de sa voix de commandement pour être entendu de tous :
— Regroupe tes hommes sur la droite, devant, sur deux rangs, que je puisse vous griller d’une seule rafale, au besoin ! Tu sais, nous autres, les Anciens, on a une certaine habitude de ces armes. Griller des mecs ça nous fait ni chaud ni froid, au combat. Après, c’est plus la même chose, on se sent plus proche des anciens ennemis, qui en ont bavé autant que nous, plutôt que d’ordures dans ton genre.
La foule commença à sortir de sa torpeur et il revint au premier rang, qui n’avait pas bougé :
— Alors, ça vient ? Je vous ai dis de récupérer les armes. Vous pensez qu’on ne sait pas ce qu’on fait, chez les B.A. ? Si vous êtes tous ici, c’est parce que j’ai monté une combine pour vous évacuer. On va tous quitter cette Union de merde pour un monde où d’autres Anciens vous attendent. Ce ne sont pas que des mots, je ne mens jamais, les gars… Seulement, il semble qu’il y ait eu un petit incident ici, alors je vais rétablir ça vite fait. J’aurais peut-être besoin de quelques-uns d’entre vous, si vous savez encore obéir à un officier et vous bagarrer à un contre un et pas une foule contre un seul.
Cette fois, il y eut un grondement, en face, et plusieurs Anciens se précipitèrent pour ramasser armes et recharges.
— Ceux qui sont armés, reprit Ael, gardez les prisonniers, mais vivants, c’est un ordre, les gars ! En revanche, rien ne vous empêche de les cogner un peu, s’ils ne sont pas coopératifs…
Il y eut quelques rires.
— … Les autres, ici, trouvez-nous de quoi les attacher, qu’ils nous fichent la paix pendant qu’on s’explique tous ensemble.
Cette fois, la foule se réveilla et des gars se précipitèrent. Ael jeta un œil aux alentours et lâcha son arme.
— Bon écoutez-moi, est-ce que tout le monde m’entend ? J’ai pas mal de trucs à vous raconter.
— Oui… oui.
Les cris n’étaient pas bien puissants mais la foule répondait.
— O.K., alors j’y vais, commença-t-il. J’ai mis au point une filière pour quitter l’Union. D’autres, avant vous, en ont profité et vous attendent. Mais je ne savais pas comment vous joindre tous. Et puis, mes amis et moi on eut l’idée d’un truc. On a bricolé les ordis d’État et on a fait lancer des ordres bidons pour vous rassembler ici, avec du matos. C’est pour ça que vous avez reçu un message avec le titre de transport, signé d’un officier que vous connaissiez. Je suis le Capitaine Ancien Ael Madec, des B.A…
— De la 388ème ? hurla une voix ?
— Oui, on se connaît ? fit Ael en cherchant qui avait parlé, dans la foule.
— Soldat Paik, 249ème B.A., Capitaine. La bataille de Rostine III. Vous nous avez dégagés. Vous ne me connaissez pas, mais moi si.
— Eh bien, tant mieux, ça fait plaisir de ne pas être seul, mon vieux… Mais c’est valable pour tout le monde, y compris les gars de Procyon. À ceux-ci, je dois dire que, dans notre groupe, nous avons un Lieutenant Ancien des Divisions de combat. Pour nous, il n’y a pas de différences entre Anciens d’Altaïr ou de Procyon. On nous pourchasse de la même manière. Pour moi, un Ancien est un Ancien, quel que soit l’uniforme qu’il a porté. Si je vois une bagarre entre vous, je cogne indifféremment sur l’un et l’autre, compris ? On a tous besoin de se soutenir. Mais la fin du tunnel est là. Dans moins de deux jours, on va vous évacuer. C’est un procédé qui va vous stupéfier, parce qu’il est encore inconnu dans l’Union, mais j’ai pu négocier l’aide d’une sacrée puissance qui nous aide. Donc, faites-moi confiance et on va se tirer d’ici.
Il s’interrompit pour parcourir la foule des yeux. Il “sentait” son attention.
— Maintenant, j’ai besoin d’informations. Théoriquement, la Milice n’aurait jamais dû vous rejoindre, on devait vous installer loin à l’écart. Je voudrais donc que quelques-uns d’entre vous, parmi ceux qui sont arrivés les premiers, et qui ont l’habitude de faire des rapports complets, viennent jusqu’ici, pour m’expliquer ce qui se passe. En principe, il devrait y avoir deux amis de notre groupe, avec vous… Allez, des volontaires, le temps presse.
Cinq hommes et femmes fendirent les rangs et vinrent jusqu’au blindé.
— O.K., fit Ael, les autres, commencez à démonter les abris qu’on va emmener. Faites-en des tas, réguliers, pas le temps de vous expliquer. Pour une nuit ou deux, vous dormirez dehors, mais il faudra faire vite pour emmener tous les abris. On en a besoin, là où on va.
— C’est tranquille, au moins ? cria quelqu’un.
— C’est une autre Fédération. Vous allez tous recevoir une nouvelle nationalité, l’Union sera paralysée, finis les tabassages. Et là-bas, c’est la paix. Vous vous souvenez de ce que ce mot veut dire ?
Cette fois il y eut une ovation. Ael leva les bras.
— Allez, commencez le démontage, en regroupant les morceaux des abris, les vivres, tout ça. Que quatre gars restent ici pour garder les prisonniers, c’est tout, mais il me faut deux types habitués à ces Projecteurs Lourds pour monter la garde et surveiller les environs.
Puis, il sauta au sol, rejoint par Michelli.
— Sarmaj Strati, le présenta-t-il aux deux hommes et aux trois femmes qui le saluèrent, les uns de la tête les autres officiellement, avant de sourire à Michelli.
Ils se présentèrent. Deux Sarges, dont un homme, un Lieutenant femme et deux Chiefs, dont une femme.
— Asseyons-nous, fit Ael. Qui veut prendre la parole en premier ? Soyez précis mais concis.
— Lieutenant Fortz, de Procyon, 79ème Division de Combat, commença la grande fille costaud, pendant que Michelli s’installait de façon à surveiller les prisonniers. Je suis arrivée avec les six premiers, tous de chez nous, il y a quinze jours. Un gros Transport de Procyon, avec pas mal de matériel, qui nous a cueillis sur une planète de pionniers à quatre jours de Relatif d’ici. Le commandant avait l’air de nager un peu. On a d’abord survolé plusieurs coins avant qu’une Navette se pose ici. On est à côté de la ville principale.
— Hein ? fit Ael. Mais on devait vous déposer loin de toute agglomération, au contraire, pour la discrétion.
— Eh ben, c’est pas ce qui s’est passé. Il y avait un problème pour ceux qui arrivaient par une ligne régulière et ne savaient pas comment nous rejoindre, on nous l’a dit à bord. Ensuite, les autres Transports de votre Spatiale sont venus ici. Le matériel a été déchargé par Navette, avec les vivres et on nous a seulement dit de monter des abris, que d’autres allaient nous rejoindre. Il en arrivait pratiquement tous les deux jours jusqu’à avant-hier. C’était le dernier de cette fournée, il parait. Il faudra attendre un bout de temps avant qu’un nouveau groupe arrive.
— O.K. J’ai compris. Maintenant, quand sont arrivés mes amis ?
— Il y a cinq jours. Une femme et un type. Des Anciens, eux aussi.
— Où sont-ils ?
C’est le Sarge qui répondit :
— Le lieutenant Katel et un autre type sont venus un matin au camp. Elle a commencé à m’expliquer qu’ils étaient venus dans la nuit avec une Barge posée sur la colline et qu’ils devaient monter un appareil complexe destiné à nous évacuer. Ils ont cherché un endroit sûr. Elle a dit aussi qu’ils n’étaient pas seuls mais que les autres avaient une mission particulière et allaient repartir.
— Ils ont trouvé cet endroit tranquille ? demanda Ael.
— Je ne sais pas. Ils y ont travaillé deux journées. C’est avant-hier qu’ils sont partis.
— Partis ?
— Enfin, je suppose, ils nous avaient recommandé de ne pas aller sur la colline. Ça doit être le jour où une patrouille de la Milice est arrivée…
Ael sentit son ventre se contracter.
— Il y a eu une première patrouille ?
— Oui. Ils nous ont posé des questions. On avait la trouille et on leur a répondu que c’était l’Armée qui nous avait amenés là. Ils ont fouiné un peu partout, autour, mais sans repérer la Barge, je pense, et on les a vus partir rapidement. Et puis ce matin, les deux véhicules se sont amenés, et vous ensuite.
— Bien nous devons monter sur la colline, accompagnez-nous, tous, dit-il en se levant et en se dirigeant vers la hauteur, à travers les rangs des Anciens, qui s’écartaient.
— Que s’est-il passé, Cap ?
— Je n’en sais fichtre rien. Mais le rapprochement Milice et disparition s’impose… Ils doivent être prisonniers, encore que je ne comprenne pas comment ils ne se sont pas évadés. Peut-être Katel glane-t-elle des informations ? Je vais les appeler.
— Est-ce que vous savez où nos amis ont installé leur appareil ? demanda-t-il sans se détourner.
— Moi, je sais, fit Fortz. Sur le versant nord de la colline.
— Tu l’as vu, Lieutenant ?
— Oui, une sorte de long cylindre, braqué vers le bas. Planqué sous des branchages.
Au moins, le Transmetteur était prêt. Heureusement que les hommes de la Milice ne l’avaient pas repéré !
Les Anciens avaient de la peine à suivre leur allure et Ael ralentit le pas, songeant qu’ils n’étaient vraiment pas en forme. Il commença à envoyer un message à Katel.
Pas de réponse.
Il insista un moment sans succès. Cette fois, il fût vraiment inquiet.
— Michelli, on va aller en ville. On change de combinaisons, celles-ci sont trop élégantes pour une planète de pionniers. Les précédentes sont restées dans la Barge.
Puis, il se mit à réfléchir, n’ajoutant plus rien jusqu’à l’endroit indiqué, au bas de la colline, d’où l’on ne voyait pas la Barge, en effet. Elle était assez bien dissimulée, au sommet.
— Vous attendez ici, dit-il. Deux Anciens, des Colonels d’Altaïr, vont venir avec vous et commencer à préparer le départ.
— Des Colonels ? répéta, surpris, l’une des Sous-Officiers qui n’avaient encore rien dit.
— Oui. Les officiers supérieurs civils aussi ont été poursuivis et tabassés. Vous ne le saviez pas ?
— Non.
— Ils ont subi la même chose que nous tous. Bon, asseyez-vous, récupérez, ils vont arriver et prendre le commandement pour hâter les choses. Mais ce sera temporaire, désormais, là où nous allons, il n’y a plus de grades, nous sommes tous identiques, des soldats qui ont sauvé leur peau.
Il commença à gravir la colline, à travers les arbres, suivi de Michelli.
Au sommet, il se dirigea vers Antonio et Gregg, assis sur le sol.
— Katel, Phi et Dantzig ont disparu depuis deux jours, leur lança-t-il immédiatement, le jour où une patrouille de la Milice est arrivée… Vous avez entendu ce que j’ai dit aux Anciens ?
— Oui, fit sobrement Gregg.
— Vous allez descendre, si vous le voulez bien. Au pied de la colline attendent cinq Anciens qui m’ont l’air d’avoir encore des réflexes. Ils vont vous présenter, sous votre grade, aux autres. Le Transmetteur est installé sur le flanc nord de là colline, parait-il ; passez d’abord par là pour voir l’aire de départ qui a été choisie. Commencez à organiser le transport des vivres et des blocs démontés ou pas encore montés et faites-les porter à proximité. Ceci pour que les déplacements pour les mettre dans le champ du Transmetteur soient rapides, ou alors il faudra peut-être déplacer le Transmetteur ; ça ira peut-être plus vite, je ne sais pas. Il faudra expédier, à chaque voyage, du matériel et des hommes pour déblayer rapidement le terrain, sur Amas II.
— Et vous ? interrogea Antonio.
— J’appelle l’équipage Coulon. Les Barges doivent être planquées quelque part. Elles viendront nous rejoindre la nuit prochaine. Mais j’ai besoin d’un pilote tout de suite ; Coulon va venir ici discrètement. Ensuite, on ira en ville, Michelli et moi, à la recherche de Katel, Phi et Dantzig.
— Vous n’avez pas besoin d’aide ?
— Si c’est le cas, on vous contactera. Cherchez une vingtaine de types encore capable de combattre. Si nous avons besoin d’aide, ils viendront, avec l’armement des gars de la Milice et une Barge. Mais vous resterez ici. Désolé, Messieurs, c’est mieux ainsi. Vous ne maîtrisez pas encore suffisamment bien la téléportation, ni la télékinésie. Commencez aussi à sonder des gars, pour chercher éventuellement des collaborateurs qui vous conviennent, pour plus tard.
Les deux officiers s’éloignèrent et il dit :
— Viens, Michelli, on y va.
Ils se dirigèrent vers le poste pour envoyer un message aux autres Barges. Effectivement, elles étaient cachées dans un creux, pas très loin. Coulon répondit qu’il arrivait immédiatement, en volant près du relief, aux anti-G, pour ne pas être repéré. Il devait pouvoir se poser à flanc de colline.
— On y va armé ? demanda le Sarmaj.
— Non. On va en paix jeter un œil. Des plénipotentiaires étrangers n’ont pas de raison d’être armés. Surtout des armes d’Altaïr. Ah, il faut qu’on mange quelque chose d’énergétique pour faire le plein de notre potentiel. Et je vais contacter Grosse Tête, à tout hasard. Tu me chauffes un plat ?
Ael sortit son cristal et se concentra. Immédiatement il eut le contact avec l’aura.
— “Je me demandai si tu allais te décider à nous appeler,” dit tout de suite celle-ci, dans le crâne d’Ael, d’un ton pas content. “Katel et Phi sont prisonniers de la Milice.”
— “Pourquoi ne se sont-ils pas évadés ?”
— “Ils sont drogués, je crois.”
Le gros pépin. Ael n’avait jamais pensé à cela.
— “Katel a juste eu le temps de nous appeler, depuis sa cellule pour dire que Dantzig était mort. Elle avait sa ‘Porte’ sur elle. Elle nous a transmis qu’un garde entrait ; il avait vu sa ‘Porte.’ Je suppose qu’il l’a détruite d’après le bruit qui a suivi. Ils ont été arrêtés près du camp d’Anciens et assommés tout de suite, a-t-elle précisé ; ils n’étaient pas sur leurs gardes, ils ont repris conscience chacun dans une cellule, semble-t-il. Katel n’avait aucune nouvelle de Phi, mais elle a vu le cadavre, torturé, de Dantzig.”
Ael sentit un tremblement l’agiter. Katel… Il ne supporterait pas qu’on l’ait torturée. Il se sentait capable d’écraser cette ville tant sa haine était violente, soudain. Au point que Grosse Tête émit :
— “Arrête, arrête, Ael, tu nous fais souffrir terriblement. Ta haine est si forte… reprends-toi, contrôle-toi, je t’en supplie… Est-ce que tu ne t’étais rendu compte de rien ?”
Ael fit un terrible effort pour se calmer.
— “Rendu compte de quoi ?”
— “Mais… à quel point tu étais proche d’elle ?”
— “Qu’est-ce que tu veux dire ?”
— “Mais tu es vraiment obtus, Ael ! Eh bien, tu le découvriras bien toi-même. Ça t’apprendra à nous avoir fait souffrir autant, espèce de brute ! Je t’ai dit tout ce que je savais, laisse-nous récupérer, maintenant.”
Ael eut seulement le réflexe d’émettre doucement :
— “Pardon, Grosse Tête.”
Il brancha la Com directement sur le réseau intérieur de la Barge puis se rendit au carré.
Un plat fumant était posé sur la table et Michelli mangeait déjà. Il était vêtu de la première combinaison qu’ils s’étaient procurée, l’autre était posée à côté.
— Gregg et Antonio sont partis, fit-il. Ils ont repéré le Transmetteur et arrivent près des cinq Anciens qui attendent, plus bas.
Ael hocha la tête et commença à manger en silence, le visage mauvais.
— Michelli, murmura-t-il seulement, s’ils lui ont fait du mal, je les écrase, je les extermine !
Ils terminaient quand la Com se fit entendre. Coulon, annonçait qu’ils allaient se poser.
— Coulon, amène-toi dès que tu es au sol, lança-t-il devant deux grands quartz, j’ai besoin de toi. Laisse ton copi aux commandes.
Quand il eut terminé de manger, il se changea et rejoignit le Sarmaj qui avait lancé les séquences de décollage aux anti-G. Coulon était installé en place droite.
— Je suppose que tu préfères qu’on passe inaperçus ? fit-il, Michelli m’a raconté… Dantzig était un bon copain et le Lieutenant Katel est des nôtres, tu demandes ce que tu veux.
— On y va, fit Ael en hochant la tête.
Il s’installa à gauche et saisit les commandes, décollant brusquement la Barge, la faisant glisser au-dessus des arbres et filer au ras du sol, dans la vallée. Assez loin, elle grimpa très haut.
— Voilà la ville, lâcha Michelli, au bout de quelques minutes, à l’ouest, tout près, finalement… Elle est assez grande, pour cette planète.
— Ces andouilles de militaires !… Le Chef d’État-Major n’a pas été assez clair, ou n’a pas réfléchi, l’imbécile. Il faudra trouver un moyen de changer ça pour le prochain arrivage… Tu vois un endroit où se poser ?
— Oui, regarde, Cap, on dirait des parcs à bestiaux, au nord de la ville. Personne ne nous verra, au milieu de ça.
— Vu, mémorise, Coulon va ramener la Barge…
— Coulon, fais-moi confiance et ne t’étonne de rien, d’accord ?
— O.K., Capitaine.
— On passe derrière, et toi tu nous donnes une minute, ensuite tu reviens sur la colline sans te poser de questions sur notre absence. Tu attends des ordres, O.K. ?
— O.K., ne t’inquiète pas. Il y a un moment qu’on se doute que vous avez des petits secrets mais ça ne nous gêne pas. Tu peux compter sur nous.
Avec Michelli, il passa dans la soute. Juste avant de se téléporter, il appela d’abord Gregg.
— On est près de la ville. S’il arrive quelque chose, prenez contact avec Grosse Tête.
— Entendu. Mais pensez à la suite du plan, Ael. Pas trop de dégâts et protégez-vous, pensez à notre Fédération. Sans vous, elle ne verra jamais le jour.
Ael ne répondit pas il sortait son cristal-Porte et appelait Grosse Tête.
— “Tu as compris la leçon ?” fit celui-ci, “tu te rends compte que nous pouvons te rendre service ?”
— “Désolé, je suis hors de moi. Il y a eu trop de violences, quelquefois j’explose.”
— “Et tu t’apprêtes à en commettre d’autres !”
— “Oui. Parfois elles sont nécessaires. Il faut seulement savoir le reconnaître et s’arrêter à temps. C’était mon métier.”
— “Phi nous a contacté fugitivement. Il a caché la ‘Porte’ dans sa cellule. Ils sont drogués en permanence, maintenant. Il croit qu’on essaie de les faire parler de cette manière. Mais ses moments de lucidité sont brefs. Il était confus, malgré ses efforts.”
— “S’il te rappelle, demande-lui, s’il-te-plaît, s’il a une idée exacte de l’endroit où ils sont enfermés. On se téléporte en ville, Michelli et moi. À plus tard.”
— La Milice essaie de les faire parler en les droguant lâcha-t-il brièvement à Michelli avant de se concentrer.
… Ils se retrouvèrent assis dans la poussière, au milieu d’une multitude de pattes.
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Vu du niveau du sol, elles étaient immenses, ces pattes… Avec des cuisses musculeuses énormes. Ael songea qu’il vaudrait mieux que les bêtes ne soient pas dangereuses.
Il se concentra pour fouiller les environs. Il n’y avait pas de gardiens, les troupeaux étaient parqués dans des enclos solides.
— Michelli, lança-t-il, je sors par l’est.
— On aura besoin de se nettoyer, Cap. Ça ne sent pas le bloc d’hygiène, ici.
Ael ne répondit pas, il n’avait pas le cœur à plaisanter et était tendu. Il se redressa, voyant à peine au-dessus des croupes des animaux. Agacé, il donna de grandes tapes, la main à plat, pour se frayer un chemin.
La barrière. Il observa. Le chemin était libre. Il l’escalada et se retrouva de l’autre côté, cherchant la ville. Elle se trouvait à peine à deux cents mètres. Michelli atterrit près de lui.
— Tu préfères qu’on se sépare, Cap ?
— Non. On entre en ville ensemble, il faut être méfiant. Dès la première cafèt’, on entre pour sonder des cerveaux et savoir où se trouve le Q.G. de la Milice… Non, attends, on sonde des passants d’abord, et on va ensuite dans la cafèt’ la plus proche du Q.G. On gagnera du temps.
Finalement, les installations se trouvaient sur la bordure sud de la ville et ils s’y rendirent sans parler. Celle-ci paraissait effectivement assez grande pour une ville d’une planète de pionniers, mais ce n’était pas ce qui la rendait moderne ou attrayante. Des avenues, certes, mais de terre. On voyait des Mobs et des Plateaux dans tous les coins, mais pas de Mobil. Il fallait marcher.
Ael repéra néanmoins une borne holo Longue Distance et nota son emplacement, au coin d’une place avec de grands arbres.
Le Q.G. était une grande bâtisse de deux étages qui devait abriter également les logements des membres de la Milice.
À la porte, un type, un Thermique de combat à l’épaule, surveillait attentivement l’avenue poussiéreuse. Son manège était anormal. Ael doutait qu’à longueur d’année les sentinelles soient aussi vigilantes.
Ils ne marquèrent pas de temps d’arrêt, poursuivant leur chemin jusqu’au croisement suivant où ils aperçurent une cafèt’. Ils s’y dirigèrent et entrèrent.
Un peu de monde. Hommes et femmes, essentiellement des pionniers, grands et baraqués. Deux ou trois Miliciens, aussi.
Ael se dirigea vers le bar pour se servir, en silence, des gobelets de ces alcools blancs qui fournissent un afflux énergétique immédiat, et les ramena à une table où il s’assit, suivi de Michelli. Tout de suite, il regarda son gobelet, pour cacher sa concentration et entreprit de fouiller les cerveaux des Miliciens.
Katel et Phi étaient bien là ! Prisonniers au second étage. Tout le monde ne parlait que de ces étrangers bizarres, dans le Q.G. Mais leur Chef, un Lieutenant-Ancien, s’occupait personnellement d’eux, avec sa garde. Ils étaient au secret et personne ne savait pourquoi.
Rien n’avait filtré, en dehors du fait que tout le monde était en rogne de la présence d’Anciens sur la planète. Il aurait fallu “massacrer ces pourris,” pensaient à la fois les membres de la Milice et la population…
— Michelli, je vais tâcher d’en savoir plus en explorant le bâtiment de la Milice. Assure notre protection en surveillant les consommateurs. Si l’un d’eux parait s’étonner de notre présence, fais-lui penser à autre chose.
— Reçu.
Ael se dirigea, mentalement, vers le bâtiment et explora les pièces où se trouvaient des cerveaux en activité. C’est ainsi qu’il tomba sur une brute qui songeait aux cuisses d’une fille. Elles lui faisaient un effet extraordinaire. Il fallait qu’il ait cette fille, quoi que dise le Chef ! Quand il réalisa que ce type songeait à Katel, Ael ne put contrôler une onde de haine et le type porta les mains à sa tête en poussant un hurlement.
La haine se transforma brutalement, en Ael. Il ressentit un froid intérieur qu’il n’avait jamais connu jusqu’ici. Il avait souvent remarqué, au combat, que dans des cas extrêmes, ses colères laissaient la place à un sentiment de froideur qui modifiait ses décisions. Dans ces cas-là, il avait fait preuve d’une indifférence totale devant les dégâts que ses hommes infligeaient à l’ennemi, alors qu’en général, il s’efforçait seulement de remplir sa mission.
Mais, en ce moment, il ne se moquait pas des dégâts… il avait même envie d’en commettre ! Son cerveau se mit à fonctionner à une vitesse folle. Il reprit possession de celui de sa victime et le fouilla, sans ménagement.
Le Chef était en train de mener l’interrogatoire de celui qu’il appelait le prisonnier. Ael le repéra presque immédiatement, dans une petite pièce du premier étage. Il avait injecté une nouvelle dose de drogue, du MPH, qui faisait parler n’importe qui et était stupéfait que Phi ne dise rien. Celui-ci souffrait le martyre mais ne répondait à aucune question ! Ses barrières tenaient encore. Techniquement, c’était impossible que le prisonnier n’ait pas encore parlé, le Chef le savait, et était à la fois désemparé et très intrigué.
Le gars songea à la fille, qu’il venait de “travailler,” c’était son expression, et qui n’avait pas bronché, elle non plus, malgré la double dose qu’il lui avait injectée. Le gars se disait maintenant qu’il y avait sûrement un lien avec la présence des Anciens.
Les Détachements de Milice avaient reçu, par holo, l’ordre de ne pas se mêler de ce qui se passait sur sa planète. Mais lui s’en moquait. Il n’avait pas été inspecté depuis huit ans et régnait en maître, ici. On n’allait pas lui dicter sa conduite ! Il avait été isolé sur cette planète de pionniers, alors qu’il aurait dû faire une belle carrière sur un monde industrialisé – puisque les Miliciens ne faisaient pas la guerre – et n’allait pas pour se laisser impressionner pas ces petits minables des Services Généraux des Confins…
Le gars pensa, à nouveau à Katel, et Ael eut le temps de repérer sa cellule, au second. Il lâcha immédiatement le Lieutenant, en l’immobilisant, pour la contacter.
En vain. Son cerveau semblait inactif. Comme mort. Celui de Phi était d’ailleurs en train de subir la même évolution !
Un plan se dessina dans l’esprit d’Ael, et se précisa très vite.
— Ça commence à se gâter, Cap, murmura Michelli. Un ou deux types commencent à dire qu’on est de la Sécurité, et qu’on est venu les inspecter.
Cela donna une idée à Ael. Il sut tout de suite comment agir. Une variante au plan commençait à se dessiner en lui.
— Viens, on va au bloc d’hygiène, dit-il en se levant. Guide-moi, je les imprègne.
La tension dans la salle avait monté, il le réalisa. Plus de monde, aussi.
Il trouva tout de suite deux cerveaux d’excités et leur confirma qu’ils étaient bien de la Sécurité Générale, ce corps d’élite de la Sécurité, et qu’ils n’avaient que du mépris pour les pionniers ! Il fit de même avec deux types moins échauffés que les autres. Ils n’avaient pas atteint la porte que ce fut une ruée dans leur direction.
Le Sarmaj se retourna et les six premiers furent projetés en arrière avec une force inouïe, leur laissant le temps d’entrer dans le bloc dont Michelli bloqua la porte.
Pour gagner du temps, Ael “transmit” à Michelli l’endroit où se trouvait Katel, au second.
— On y va, dit-il.
— Et ensuite ?
— On cogne et on les emmène. Enfin, tu les emmènes.
— Et toi ?
— Je vais manœuvrer les Directeurs avec des messages holo. Je vous rejoins ensuite. Tu vas prendre un engin de pionniers pour emmener Katel et Phi hors de la ville. Tu fonces pour les placer dans le bloc médical de la Barge que tu vas faire se poser.
— Pas envie de te laisser seul.
— J’ai un compte à régler avec cette ville, lâcha Ael sèchement. Ça va y aller sec. Tu fais ce que je t’ordonne.
— Oui, Cap.
Le colosse avait reconnu le ton de son ex-Chef de Groupe, et avait réagi comme autrefois.
— On démarre : le long couloir. Si tu vois un Milicien, tu cognes sans te retenir… On se téléporte. Top !
… Une longue coursive, avec quelques portes de part et d’autre. Ael se mit en marche, s’arrêtant à chacune pour jeter quand même un œil à l’intérieur. Vides.
Dans la quatrième, il distingua Katel, la combinaison en morceaux, allongée sur une couchette infâme, inconsciente. Son esprit se mit à bouillonner… et la porte vola en éclats. Il pénétra et se retrouva agenouillé près d’elle.
— Katel, dit-il… c’est moi, Ael, reprends conscience.
Elle ne réagissait pas. Il la distinguait mal et se rendit compte que ses propres yeux étaient embués de larmes. D’un geste de rage, il les essuya et pénétra son cerveau.
Le vide…
Il ne s’entendit pas gronder sa peine, sa torture.
— Katel… ma Katel, je t’en prie, reviens.
— Cap… du monde.
— Écrase-les ! émit-il d’un ton glacial. Attends qu’ils soient proches. Pulvérise-les !
Il se pencha et souleva la jeune femme dont la tête bascula en arrière. Il lui sembla qu’elle était morte et il ressentit une douleur atroce.
D’un coup de rein, il la mit en travers de son épaule gauche, la tête ballottant dans le vide, comme celle d’un cadavre. Il avait envie de hurler, tant il souffrait. Dans le couloir, c’était un amas de corps. Michelli, attentif, tendait l’oreille. Ael retrouva confusément le Sarmaj d’autrefois, en infiltration des lignes ennemies.
— On descend, émit-il, leurs véhicules doivent être au rez-de-chaussée.
Jusqu’au premier, ils ne virent personne. Mais là, une porte s’ouvrit à la volée sur un officier, un Projecteur Thermique de poing à la main.
Ael réagit dans la seconde. Le Projecteur s’envola de la main qui le tenait et alla à l’autre bout du couloir pendant que le visage du type trahissait une stupéfaction sans borne.
In extremis, Ael se contrôla et le gars se raidit, comme si tous ses muscles étaient tétanisés.
Phi était dans le bureau, allongé sur le sol, inanimé.
— Prends-le, on continue, jeta Ael.
— Et l’officier, Cap ?
— Laisse-le, je vais revenir m’occuper de lui. On cherche un véhicule.
Ils durent encore anéantir deux Miliciens, l’arme à la main, avant d’arriver dans un hall, donnant sur l’extérieur, où se trouvaient des véhicules. L’un était à anti-G et Ael y mena directement Katel qu’il déposa derrière. Michelli disposa Phi à côté.
— Fonce, Michelli. Que rien ne t’arrête, tu pulvérises tout, Miliciens ou civils, aucune importance. Préviens le copain extra-galactique de Grosse Tête qu’il te donne des conseils pour la soigner. Demande à l’ordi du bloc de soins la formule du MPH et interroge l’ordi que Katel a programmé avec les deux langages physico-mathématiques, je sais qu’il s’agit de chimie, mais on ne sait jamais ? Sinon, demande une équivalence des symboles chimiques. Dès que tu auras fait le nécessaire, contacte-moi pour venir m’aider, ici, au besoin.
— Compris, Cap. De ton côté, rentre-leur dedans, mais pense qu’on a d’autres copains à évacuer.
— Ça, je ne l’oublie pas, Michelli. Allez, pars.
Le Sarmaj se mit au poste de conduite pendant qu’Ael cherchait le système d’ouverture des portes du bâtiment qui glissèrent au moment où un Milicien survenait. Ael l’entendit et, sans la contrôler, lança une onde de force qui projeta l’homme contre une paroi. Il glissa, comme un pantin désarticulé jusqu’au sol, manifestement mort…
Michelli démarrait et Ael remonta au premier niveau, sans voir personne, cette fois. Il était certain qu’il y avait encore beaucoup de Miliciens dans cette bâtisse, elle était si grande. Mais ils devaient s’être embusqués et attendaient des consignes.
Le lieutenant n’avait pas bougé. Ael lui donna, mentalement, l’ordre de pénétrer dans la pièce et de s’asseoir et l’autre obéit, raide comme un automate. Puis, il entreprit de le sonder à fond.
Jamais il n’avait pénétré un cerveau pareil. Cet être était la méchanceté même. Ça ferait une très sale aura ! Assis devant le bureau, Ael réfléchit. Puis, il ordonna au Lieutenant de sortir de sa léthargie et de lancer, par Com, l’ordre à l’ensemble des hommes de sortir patrouiller dans les rues et de rudoyer les pionniers excités qu’ils verraient.
D’une démarche raide, l’officier passa dans la pièce voisine, saisit le micro d’une installation Com très complète et s’exécuta. Ael le replongea dans une totale immobilité au moment où le bâtiment retentit des pas des types qui se précipitaient au rez-de-chaussée.
Après quoi, Ael chercha le contact avec la cafèt’ où ils avaient été, avec Michelli. C’est maintenant qu’il fallait avoir la tête froide, bien réfléchir. Sondant le premier pionnier venu, dehors. Il l’imprégna d’une volonté de violence, à l’égard de la Milice et passa à son voisin.
Pendant deux heures, il fouilla ainsi des pionniers, hommes et femmes, partout dans des cafèt’ ou dans les avenues, choisissant les brutes les plus méchantes, recommandant aux autres, au contraire, de se mettre à l’abri. Avant de quitter un cerveau, brute ou brave type, il y laissait une indifférence totale à l’égard des Anciens soldats.
Puis, il passa aux Miliciens, et les rechercha, les uns après les autres, là où ils étaient. Il effaça de leur mémoire tout ce qui se rapportait à l’arrivée des Anciens et des Bâtiments de la Spatiale, en orbite.
Il se gardait le Lieutenant pour la suite…
À lui aussi, il effaça tout souvenir de la présence des Anciens, de l’arrivée de l’Armée, de Katel, Dantzig et de Phi. Mais il lui imprégna fortement la même indifférence qu’à ses hommes à l’égard des Anciens, en remplaçant ce sentiment extrême par une amertume exacerbée devant sa carrière ratée et une grande rancune à l’égard de sa hiérarchie.
C’était un être méprisable et sa nature profonde reprendrait le dessus, à l’occasion ; alors il lui ordonna, en ces circonstances-là, de se mettre à quatre pattes, et de ne plus être capable de se relever…
À ce moment, seulement il lança son vrai plan. Il y avait un gros ordi et un terminal holo, dans la pièce des Coms. Il s’installa devant l’ordi et fit dérouler les messages des derniers jours, découvrant celui de la Sécurité Générale imposant aux garnisons de ne pas quitter la ville pendant un mois. Il continua, pendant une demi-heure, à consulter les archives sans rien trouver de notable.
Il passa alors à l’installation holo et rédigea un message Top secret, par le réseau des relais, pour en noyer l’origine et non signé, destiné au Directeur du Département Sécurité Général des Confins, provenant, “théoriquement,” du Directeur Sécurité, en personne, et lui livrant une information confidentielle ! Ces messages n’avaient pas besoin d’être codés particulièrement, le codage classique suffisait. Chaque responsable de l’Union disposait d’un décodeur personnalisé.
Il expliquait que leur plan se déroulait mal, qu’il y avait eu un dérapage, sur M64, où la violence de la Milice et de la population avait débouché sur une hostilité latente, et qu’il fallait réagir d’urgence contre ce phénomène. La Milice ne paraissait pas sûre et n’obéissait pas aux consignes de la Sécurité. Pour la bonne suite de leur projet il suggérait : 1/ de hâter le développement du plan, avec la création d’un nouveau camp, installé, très à l’écart d’une ville, sur une autre planète pionnière, GC 38, plus proche du Monde. 2/ Que les Anciens, amenés par un Transport civil, y soient pris en charge, sur l’astroport même, par des petits Transports militaires, plus adaptés, rendus anonymes, selon la discrétion souhaitée par “l’Autorité suprême.” 3/ De réduire au minimum les communications, sur ce sujet, “pour assurer la confidentialité absolue…”
Le suivant, Top secret également, fut destiné au Directeur du Département Armée, semblant provenir du Directeur Sécurité. Comme si les deux messages s’étaient succédés, très rapidement.
Cette fois le Directeur Sécurité “donnait son accord formel à son collègue pour tout accélérer et pour son plan d’acheminement discret des Anciens récupérés, dans un nouveau camp, sur GC 38. Lui-même se chargeait de prendre des sanctions, ultra sévères, contre les forces de la Milice de M64, incapables de faire régner l’ordre. Mais aussi de mettre, ponctuellement, davantage de monde sur la récupération des Anciens pour en terminer très vite avec le plan, quitte à emplir ce camp et l’alimenter discrètement. Trop de personnes étant mêlées aux opérations représentant un risque de fuite. Qu’il veillait, par ailleurs, à monter une diversion visant toutes manifestations de violences, dans la population de l’Union et des planètes pionnières. Celles-ci seraient désormais réprimées avec sévérité, car il était inquiet, en outre, d’une dérive dangereuse, la foule s’en prenant, maintenant à la Milice et à la Sécurité.”
Les messages seraient acheminés sans délais aux intéressés. Il restait à espérer que les deux hommes feraient mine de ne jamais les avoir reçus et n’en parleraient pas entre eux…
Il appela alors Gregg.
— “Comment cela se passe ?”
— “Michelli est arrivé avec Katel et Phi. Les hommes sont décontenancés, ils ont besoin d’être encadrés, pour l’instant. Ils ne comprennent pas ce qui leur arrive, tout va trop vite, pour eux. Certains ont peur des conséquences de votre attitude avec la Milice. Nous avons constitué des unités “provisoires” en précisant ce détail. Le travail s’organise. Michelli est en liaison avec Grosse Tête, pour Katel et Phi. Et vous ?”
— “Je fais du nettoyage. La Milice est occupée avec les pionniers qui leur rentrent dedans, en ville. Vous êtes tranquilles. On pourra renvoyer les Miliciens, sans leurs armes, dès qu’on les aura imprégnés. J’appelle Michelli.”
— “Je t’entends, Cap. Phi n’a reçu qu’une dose à la fois de MPH, il récupère. Une question de temps, d’après le copain de Grosse Tête qui a compris de quel produit il s’agissait en pénétrant son cerveau par ma ‘Porte,’ pour y voir les anomalies. Pour Katel, le salopard lui a injecté des doubles doses et on ne sait pas encore ce que ça va donner. Elle est sous équilibrant neurologique. Il faut attendre qu’elle remonte d’elle-même. Tu as besoin de moi ?”
— “Non, pas pour l’instant, mais demande à Coulon de venir orbiter près de la ville avec une dizaine de costauds. Je le contacterai par ton intermédiaire, tu l’appelleras avec nos cristaux-Coms. Je veux essayer de récupérer des Plateaux, ici, il faudra les charger rapidement, cette nuit. Je sais que c’est du vol mais ces pionniers sont des brutes ! Commence à imprégner les gars de la Milice. Tu leur fais oublier tout de leur intervention au camp des Anciens et la présence même du camp. Et tu verrouilles une indifférence à l’égard des Anciens, mais beaucoup de méfiance pour les pionniers qu’ils trouvent brutaux. Je voudrais les renvoyer en ville le plus vite possible, pour qu’ils participent aux bagarres contre les pionniers. Contacte Amas II, par cristaux, on va procéder aux premières Transmissions cette nuit. Une centaine d’hommes et des abris encore démontés, à la première Transmission, pour aider à libérer l’aire de réception. Et ensuite, la même chose, matériel et hommes à chaque fois. Le plus possible, toute la nuit. On devrait en finir avant le jour, je pense, si le matériel est déjà amené à côté de l’aire d’émission.”
— “Reçu, Cap. Ça s’accélère, hein ?”
— “Oui, mais ça n’est qu’un début, Michelli. Je fais le nécessaire pour qu’une autre planète de pionniers, GC 38 soit choisie, plus proche du Monde – pour raccourcir le voyage en Transport civil – et avec des petits Bâtiments militaires, camouflés, qui les amèneront au nouveau camp, à l’écart. Il faudra y transporter un Transmetteur, bien sûr. Mais, entre Altaïr et Procyon, on va recevoir beaucoup de monde. Ce n’est qu’un premier essai, ici pour l’instant. Je fais activer les évacuations par les Directeurs, Sécurité et Armée, qu’on a imprégné sur Altaïr. Il faut encore trouver d’autres sites de villes, sur Amas II, pas très éloignés les uns des autres, pour des raisons de transport de matériels. Je dois reparler à Gregg. À bientôt.”
— “Je vous écoute, Ael,” fit la voix de Gregg.
— “Gregg, Antonio et vous, tâchez de vous trouver des collaborateurs compétents, d’urgence, voyez large. On leur donnera des bracelets de la Fédération. Dès qu’on aura commencé à Transmettre les Anciens, vous allez partir, d’ici, vers le Monde pour vous occuper de vos négociations respectives. Restez en contact l’un avec l’autre, par les grands cristaux, pour vous partager les tâches. Je vais donner des instructions à Véga XX pour que vous ayez accès, tous les deux, à notre compte financier. On a besoin de matériels de transport, des Plateaux surtout, en très grande quantité. Il faut aussi penser aux femmes. De Procyon, notamment, ils avaient d’importantes unités médicales. Vous allez vous attribuer une Barge chacun, avec un Transmetteur, pour être autonomes. Les équipages ont un bracelet de la Fédération, ils ne risquent rien. Il faut s’atteler d’urgence à faire concevoir et enregistrer des quartz d’enseignement avec des spécialistes que vous imprégnerez pour qu’ils fassent des cours, clairs et complets, de tous les niveaux, avant de commencer les discussions avec les Groupes économiques d’enseignement, choisis de préférence hors de l’Union et des planètes du Centaure, trop agressives à mon avis. Vous ne devez pas arriver les mains vides. N’oubliez jamais de rendre compte à Grosse Tête quotidiennement. C’est le mode de communication le plus rapide, entre nous. On s’appelle ensuite directement avec les gros cristaux. Il faudra en placer dans chaque Barge. Il y en a suffisamment dans la nôtre. Une chose urgente : cherchez s’il n’y a pas un pilote, parmi les Anciens du camp. Il faut remplacer Dantzig. Les équipages doivent être de deux pour se relayer.”
— “D’accord, Ael. Vous, ça va ?”
— “Je m’efforce de m’occuper pour ne pas penser à ce qu’ils ont fait à Katel… Je règle quelques détails ici et je reviens.”
Ael repassa dans le bureau du Lieutenant et le sonda pour savoir si l’Administration de M64 possédait des Plateaux.
Il y en avait en effet, mais une douzaine seulement. Il ordonna alors à l’officier de lancer un appel à ses hommes pour qu’ils confisquent les Plateaux des pionniers qui se bagarraient contre ses hommes et les fassent conduire du côté des parcs à bestiaux, dans l’heure suivante. Il comptait les embarquer dans une Barge pour les expédier, dès le soir même sur Amas II. Ce serait toujours ça.
Il songea aussi qu’il fallait sonder les Anciens, avant leur départ. Un travail énorme. Et aussi désigner des responsables de sécurité, utilisant les armes des Miliciens, avec des soldats calmes et efficaces pour encadrer les Anciens, dès leur arrivée. Que de travail…
Ses yeux tombèrent sur le Lieutenant. Il éprouvait une haine féroce contre cette brute et devait se maîtriser pour ne pas le frapper… Il fallait le faire disparaître un moment de la circulation, que ses hommes ne puissent pas le contacter et soient sans ordres. Plus les bagarres dureraient longtemps et plus il y aurait de dégâts, en ville, plus la Sécurité réagirait vigoureusement, par la suite, partout, contre la violence.
Il lui ordonna d’aller vider l’arsenal du Q.G., avec toutes les recharges des armes et de les entasser dans un véhicule qu’il conduirait lui-même au parc à bestiaux avant de revenir, se mettre à dormir 12 heures et d’oublier tout souvenir des dernières heures…
Cette fois, il contacta Michelli pour qu’il transmette à Coulon l’ordre de venir orbiter près des parcs à bestiaux avec dix hommes et s’y téléporta, caché, attendant le Lieutenant Milicien.
Celui-ci arriva avec un véhicule plein d’armes, qu’il déchargea lui-même, comme un zombie, avant de repartir.
Peu de temps après, des Miliciens aux visages marqués commencèrent à arriver avec des Plateaux, qu’ils laissaient sur place, puis repartaient à pied. Au fur et à mesure, Ael en effaçait le souvenir, dans leur mémoire.
Il finit par appeler Michelli pour lui dire de faire poser la Barge, en silence, aux anti-G. Les Anciens descendirent rapidement la rampe et chargèrent le matériel, sans échanger un mot. Puis, Ael monta à bord et donna l’ordre de rentrer au camp rapidement. Cinq minutes plus tard seulement, ils y arrivaient, remarquant qu’il était maintenant agité d’une activité ininterrompue.
Ael alla tout de suite au chevet de Katel, dans le bloc de soins de leur Barge.
Elle était livide et il reçut un coup au cœur en voyant ses traits émaciés, les joues creuses… L’ordi la surveillait, les sondes branchées. Il l’interrogea, en pianotant sur le clavier de commandes.
— État stationnaire, aucune activité cérébrale, inscrivit la machine sur l’écran.
— Son cerveau est… mort ? tapa-t-il.
— Non. Cela y ressemble mais l’activité cérébrale est bloquée artificiellement. La technique médicale est incapable de faire tomber le blocage. La surdose de drogue devrait s’être dissoute, mais le blocage continue. Diagnostique impossible.
Un verrouillage !
Elle s’était elle-même auto-verrouillée pour ne pas parler et la situation perdurerait puisqu’elle ne savait pas qu’elle n’était plus en danger…
Ael pénétra son cerveau pour tenter de débloquer le verrouillage, lui-même. Mais où l’avait-elle placé ? Il circula longtemps dans le cerveau de la jeune femme, qui ne réagissait pas, semblait au point mort. Elle avait réussi à stopper totalement son activité !
Il se sentit désespéré et se surprit à imprégner son cerveau de messages de paix, de tendresse…
Il ne rendait pas même compte qu’il parlait à voix haute, en émettant, disant des mots qu’il n’avait jamais prononcés auparavant.
Toute la soirée, il resta près d’elle sans noter aucun changement. Il interrogea l’ordi qui répondit que, désormais, sans intervention extérieure il n’y avait rien à faire. Cet état durerait…
Ce fût un déclic, pour Ael. Il appela Michelli :
— Sarmaj, comment est Phi ?
— Il a récupéré.
— À ton avis il est en état de nous aider ?
— Il semble retrouver, peu à peu, ses dons.
— O.K., fais-le venir ici, avec les Colonels et leurs collaborateurs, s’ils en ont trouvés, les équipages des Barges et les cinq Anciens qui sont venus au rapport, ce matin.
Il fallut une demi-heure pour que tout le monde soit là. Il les emmena immédiatement près de Katel, les faisant défiler dans le bloc de soins. Puis, il les guida vers le carré, assez étroit pour tout le monde.
— Écoutez-moi, commença-t-il. C’était le moment ou jamais où nous devions bénéficier de l’aide de tout notre groupe. Mais Katel est dans un état grave. Certains d’entre vous savent de quoi je parle, les autres pas encore. Nous avons manqué de temps, alors je vous demande de me faire une confiance aveugle. C’est notre seule chance de nous en sortir… Cette jeune femme, Katel, m’est infiniment chère… Je dois l’emmener et ne serai pas avec vous. Vous, vous allez être évacués, avec le matériel, cette nuit, grâce à cet appareil étrange dont nous disposons. N’en ayez pas peur, nous sommes plusieurs à l’avoir essayé. Il va vous “emmener,” je ne connais pas d’autres mots, sur Amas II, notre planète. Il faut qu’on ait évacué le camp et le matériel avant le lever du jour.
Il s’interrompit pour ordonner ses idées.
— Contrairement à mes ordres précédents, Gregg et Antonio, vous allez vous occuper du Transfert et d’un début d’organisation, sur place à Amas II. Vous allez camoufler ici, enfin plus loin, à l’abri, deux Barges qui vous seront désormais affectées, avec un Transmetteur et une balise dans chacune. Je veux que vous ayez une autonomie totale, indépendante des petits bâtiments. Vous regagnerez ainsi leur bord quand les gars commenceront à s’installer à Amas II, afin d’entamer votre mission propre. Phi, dès que tu es en état, avant de commencer les Transmissions des Anciens, tu nous expédies, Katel et moi, sur Amas I. Je pense que si elle a une chance de se réveiller c’est là-bas, avec un casque. Je veux la sortir de là. Est-ce que ça vous va ?
— C’est vous notre chef, Ael, dit Antonio.
— J’ai manœuvré les Directeurs pour que l’opération rassemblement des Anciens soit accélérée. Tenez-moi au courant. Je ne sais pas encore s’ils accepteront GC 38 et comment nous allons pouvoir connaître la nouvelle planète qu’ils choisiraient, peut-être par le patron du service des ordis, à Altaïr, je ne sais pas, mais chaque chose en son temps. Pour ce soir il faut se vider les tripes mais tout emmener, y compris les Plateaux, près des parcs à bestiaux. Phi, dès que tu es prêt j’amène Katel. Prévois-nous des vivres et à boire, beaucoup à boire.
— Je m’y mets tout de suite.
Ael parcourut les visages des yeux. Les Anciens paraissaient dépassés et il s’adressa à eux.
— Nous ne laissons rien au hasard. À ce stade, il y a des choses qui sont incompréhensibles, pour vous. Dites-vous que si vous êtes dans ce camp, c’est parce que nous avons manœuvré les Autorités de l’Union ça vous fera comprendre que nous maîtrisons la situation. Étonnez-vous, mais faites ce qu’on vous demande, sans hésiter, je vous en prie ! Les explications viendront ensuite…
— Ael, je serai prêt dans dix minutes, dit Phi tu peux emmener Katel dans le vallon.
 
Ael était penché sur Katel qu’il avait allongée sur une couchette articulée, au soleil. Elle avait le crâne couvert du petit casque de protection.
Il avait décidé de risquer le tout pour le tout en la laissant bombarder de nouveau de rayons durs. Lui-même faisait ce qu’il avait interdit aux autres, il s’exposait longuement, entre deux bains. À chaque fois qu’il avait trop chaud, il tirait la couchette de Katel jusqu’à l’eau et l’y renversait. Puis, il la ramenait sur la plage.
Depuis trois semaines, à longueur de temps il lui parlait, à voix haute ou mentalement.
Pourtant, elle n’avait pas changé. Son cerveau ne réagissait pas plus que le premier jour…
Il parlait, de temps à autre, avec Grosse Tête et ses copains. Leur ami le philosophe, venant des premiers millénaires d’une civilisation ancienne, de la Voie Lactée – n’ayant pas d’idée, il l’avait surnommé Aristote – lui avait parlé pour la première fois, la veille.
En substance, il lui avait dit : “Tu as tout essayé de la science, essaie le cœur, maintenant. Laisse parler ton cœur. Tes paroles se feront peut-être un chemin au travers d’un verrouillage qui ne leur est pas destiné.” Ça l’avait perturbé, toute la nuit.
Ce matin, il s’y était décidé, la scrutant pendant qu’il lui disait ce qu’elle représentait pour lui.
Il la ramena, une nouvelle fois, au soleil et s’étendit près d’elle, tenant sa main inerte.
— “Katel,” murmura-t-il, mentalement, sans se rendre compte du désespoir qu’il y avait dans son propre cerveau. “Je ne peux pas vivre sans toi. Si tu ne reviens pas parmi nous, je vais me laisser mourir, moi aussi. La vie ne me tente plus, si tu n’es plus là. Je n’ai plus envie de rien, si je ne vois pas ton sourire, si je ne croise pas ton regard… Je n’ai connu que la guerre, Katel, je n’ai pas l’habitude de ces choses-là. Même dans ma Materna je n’ai jamais été vraiment amoureux d’une de mes sœurs-Edu, comme nous le sommes presque tous, à un moment ou un autre. J’ai connu la découverte de l’amour physique, comme tout le monde, mais sans plus, en ce qui me concerne. Et ensuite, ce fut la guerre. Je n’avais aucun point de repère pour identifier ce que je ressentais pour toi, tu comprends ? Je suis totalement ignorant, dans ce domaine… Et maintenant, il n’y a plus que toi qui puisses me faire revivre, en revivant toi-même. Déverrouille-toi Katel, je t’en supplie !”
Ses yeux se perdirent dans le ciel, d’un bleu si profond.
— “…Je ne sais pas si je n’ai pas fait une bêtise en t’amenant ici, en te faisant bombarder de rayons durs pour augmenter, peut-être, tes capacités mentales. Je pensais qu’elles te permettraient d’acquérir une force telle que tu te rendrais peut-être compte, là où tu es, que tu peux maintenant supprimer ton verrouillage. Il te paraissait vital au moment où tu l’as installé. Plus désormais, tu peux reprendre contact avec la réalité… Mais je ne sais pas, je ne sais plus, peut-être ce bombardement a eu l’effet inverse en augmentant la force de ce verrouillage ? Je doute de tout, Katel ! Tu me refuses l’accès à ton Toi profond. Je ne peux pas te dire que le danger est passé, que tu peux revenir parmi nous, que tu peux me revenir. Je ne peux même pas te faire savoir combien je n’existe plus depuis que tu t’es verrouillée, comme si tu te suicidais, pour être sûre de ne pas nous trahir. Oh, Katel… Katel, si je pouvais t’atteindre, une fraction de seconde, pour te dire que je veux voir tes yeux s’ouvrir. Que j’en crève ! Chaque jour, je te nourris comme un enfant et j’en oublie de manger, moi. Je sais que je m’affaiblis, mais cela m’est indifférent, Katel. Si tu ne dois plus jamais revenir à la conscience, alors je veux perdre la mienne…”
Une onde de tristesse l’envahit, si forte que sa gorge se serra. Il dût se redresser pour respirer !
Se tournant de son côté il regarda le visage, amaigrie, de la jeune femme, avec tant d’avidité que son message suivant fut, il le réalisa, émit avec une force comme il n’en avait jamais déployée.
— “Katel, Katel !”
Ce fut une sorte de hurlement mental, en lui, qui traduisait sa désespérance, et il en fut épuisé, retombant en arrière sur le sable, agité d’un sanglot sec.
Il mit plusieurs secondes à réaliser le message que lui transmettaient ses neurones et qui se frayait difficilement un chemin à travers son cerveau…
Les doigts avaient bougé, dans sa main…
— “Katel !!”
Son cri mental fut si puissant qu’il sentit une douleur intense à la tête et il perdit conscience.
Il dû rester assez longtemps évanoui parce qu’en revenant à la vie il ne sentit pas l’habituelle brûlure du soleil. Avec effort, il tourna la tête du côté de la jeune femme.
Elle avait les yeux ouverts !
Cette fois encore, son cerveau débrancha. Il eut de la peine à se situer dans le temps, à savoir où ils étaient et se demanda vaguement pourquoi il lui tenait la main…
Et puis tout revint.
— Katel… ma Katel… tu t’es réveillée ? dit-il à voix haute.
Elle eut un sourire fatigué et dit, lentement, avec effort :
— Tu braillais tellement…
— Dieu… Katel tu es sortie de ton verrouillage !
Elle secoua la tête.
— Non… je crois que je l’ai surpassé… Je ne comprends pas comment c’est possible ? Où m’as-tu amenée ?
— Sur Amas I.
— Pourquoi ?
— Je… je ne sais pas très bien. Instinctivement.
— Alors, suis toujours ton instinct, Ael, fit-elle toujours de sa voix lente, fatiguée, épuisée, en fermant les yeux.
— Non… ne te rendors pas, ne laisse pas ton verrouillage reprendre le dessus. Fais le sauter !
— Pour ça, il me faut des forces… Je suis épuisée. Attends, aies confiance.
Elle dormit pendant 48 heures d’affilées. Ael la nourrissait toutes les quatre heures, la gavant de ce qu’il y avait de plus énergétique dans leurs vivres. Du coup, son appétit à lui était revenu. Il dévorait.
Et puis, le surlendemain soir, alors qu’il la plongeait dans la mer, comme après chaque repas, la tenant sous le dos, elle eut un mouvement. Ébauché, d’abord, puis elle commença à se débattre pour revenir sur le ventre, avec de plus en plus de force…
— J’ai horreur d’être dans l’eau, sur le dos, murmura-t-elle clairement.
— Katel !
Il avait crié et elle tourna la tête de son côté.
— Faut-il que tu fasses autant de bruit ?
Il en fut si ébahi qu’il la laissait aller et elle s’enfonça sous l’eau. Quand elle remonta à la surface ce fut pour lui lancer.
— C’était bien la peine que je livre ce combat pour que tu me laisses couler !
Il agrippa son bras et tira si fortement qu’elle jaillit de l’eau et fut contre lui. Il se mit à la serrer, murmurant :
— Ne dis plus rien. Laisse-moi goûter ce moment. Je t’en pris, Katel… Je l’ai tant attendu.
Il ne sut combien de temps il la serra ainsi contre sa poitrine. Elle ne disait rien, mais ses bras étaient passés derrière sa nuque et elle s’y accrochait, se soudait à lui.
C’est lui qui la repoussa, pour la regarder à s’en saouler.
— Tu as fais sauter le verrouillage ? dit-il d’une voix calme, à présent.
Elle hocha la tête avec un sourire ironique.
— Katel, jure-moi que jamais plus tu ne me feras une peur pareille !
Le visage de la jeune femme redevint sérieux.
— C’est valable pour toi aussi ? fit-elle.
— Oui.
— Alors, d’accord. Si je dois me verrouiller, je laisserai une porte ouverte pour toi. Et tu feras la même chose.
— Oui, je te le jure aussi.
Sans rien ajouter, ils revinrent vers le bord sans lâcher leurs mains.
— Encore fatiguée ? demanda-t-il ?
— Oui. Mais j’ai faim, aussi. J’ai l’impression que tu m’as nourrie, non ?
— Comme je le pouvais.
— J’ai du poids à reprendre pour retrouver la forme mais toi aussi, il me semble, fît-elle en caressant légèrement sa hanche.
— Tu aurais dévoré, toi, dans le cas inverse ?
— Oui, pour être prête à t’accueillir comme il le faut, laissa-t-elle tomber avec un sourire ambigu.
Il eut l’air gêné.
— Je te l’ai dit… Oh non, tu étais inconsciente, tu ne peux pas le savoir, je suis très innocent de ces choses-là.
— Je sais que tu m’as dit des choses. Je ne m’en souviens plus, mais je le sais. Comme si ça avait tout de même atteint mon cerveau. Tu sais… ta puissance mentale est effrayante. Elle s’est tellement amplifiée… Il faut que tu apprennes à la contrôler, sinon elle fait très mal.
— Je pense que la tienne a suivi la même évolution.
— Qu’est-ce que tu as fait ?
— Je t’ai exposée au soleil depuis trois semaines.
— Et toi aussi ?
— Oui. Mais je nous mettais à l’eau fréquemment, pour éviter des brûlures.
— Alors, j’imagine que notre puissance a dû décupler ! Tu entendras Michelli te traiter de tous les noms si tu ne modules pas. À propos, où est-il ? Et les autres ?
— Je ne sais pas. J’ai débranché, depuis qu’on est arrivé ici. Je ne suis plus au courant de rien.
— Tu ne crois pas qu’il faudrait demander des nouvelles ?
— Si, plus tard. Cette soirée et cette nuit sont à nous. Demain on reprendra la lutte.
— Entendu, les prochaines heures sont à nous. Quoi qu’il arrive, personne ne pourras jamais nous les enlever. Je pense qu’on ne les a pas volées.
 
Ils furent réveillés par le soleil dont les rayons tombaient sur leur visage. Curieusement, ils reprirent conscience en même temps et se regardèrent longuement sans dire un mot.
— Bon, on a eu notre bonheur, dit-elle, essayons d’en donner un peu aux autres. Tu appelles Michelli, je passe au bloc d’hygiène, ajouta-t-elle en pénétrant dans l’abri.
Ael brancha le Com aux grands cristaux et appela sur leur longueur d’ondes naturelle.
— “Michelli, tu m’entends ?”
Il dût répéter trois fois son appel pour obtenir une réponse.
— “C’est toi. Cap ?”
— “Oui. Katel s’est réveillée. Elle va bien.”
— “Dieu de Dieu de Dieu ! J’étais sûr qu’elle en sortirait, la petite. Et toi, tu vas bien ?”
— “Un peu faiblard, mais ça va s’améliorer.”
— “Eh bien, il va le falloir, parce que nos affaires ne vont pas trop fort.”
— “Raconte.”
— “Dans l’Union, la Sécurité serre la vis. Gregg a eu des nouvelles.”
— “Comment ?”
— “Par la holo. Il a appris aussi que la réunion annuelle, sur Véga XX est avancée par l’OFG, pour s’occuper de la violence dans les Fédérations et que le gouvernement de l’Union s’y rendait. On dit que l’Union fait face à une campagne de violences et répond de la même façon. L’OFG voudrait lui demander des explications, et comment elle en est venue là. Mais, surtout, la Confédération du Centaure montre une certaine animosité contre l’Union où l’armée aurait déclaré qu’elle n’a plus les moyens de faire face à un grand conflit, avec la perte de ses effectifs expérimentés ! Antonio craint que les Anciens qui ont été retrouvés et placés en camps ne soient récupérés et réentraînés pour une nouvelle guerre ! Les gars n’auraient pas le choix, on les replacerait en unités ou on les livrerait à la population… Parce que depuis la Transmission de M64, il n’y a rien eu. On ne sait pas où sont rassemblés les gars. Rien de GC 38, notamment. Si l’Armée y amène du monde, elle le fait très discrètement…”
La colère saisit Ael. Il s’en voulait d’avoir laissé tomber les survivants. Mais il sentait aussi qu’Antonio avait vu juste. C’était un risque certain s’il y avait vraiment une tension avec la Confédération du Centaure. Un chantage ignoble, après ce qu’avaient subi les Anciens.
— “Où sont les nôtres, Michelli ?”
— Phi est en train de prendre livraison de nouveaux Transmetteurs, dont cinq gros, pour la défense de la faille, Gregg et Antonio sont dans le Monde, avec leurs collaborateurs, pour mettre au point les nouvelles affaires. On a trouvé un pilote de la Spatiale, Patchik, pour remplacer Dantzig. On a aussi reçu les machines à faire les bracelets et on en a fait à tout le monde. Pendant un moment, ça les a tous enthousiasmés. Et puis, il y a eu des bagarres entre deux villages du bord de mer, je me demande encore pourquoi ?”
— “Et ta conclusion ?”
— “On n’avance pas assez vite à Amas II, Cap. Les gars sont désœuvrés, une indigestion de calme, de paix ! Ils ont pas un boulot précis à faire, dans un délai fixé et, surtout, pas de chef, comme dans l’armée, pas d’alcool pour prendre une bonne cuite, alors ils font ce qu’ils savent faire depuis des années : ils se cognent dessus… Pour la plupart, ils ont connu que l’armée à la sortie des Maternas, ils manquent d’initiative. Seuls, ils sont paumés.”
— “Personne n’a entrepris de faire de la prospection pour l’élevage, par exemple ?”
— “Un ou deux gars, si. Pas plus. En fait, il nous manque un but, un Chef, surtout. Cap.”
— “Je te rappelle dans quelques minutes, Michelli.”
Ael alla s’asseoir dans l’eau dont les vagues venaient le rafraîchir.
Il avait raison, le Sarmaj. Il manquait un chef aux communautés. Non, pas ça, pas un chef, plusieurs, pour chaque domaine d’activité ! Il avait espéré que certains se révéleraient, pratiquement, dans chaque village. Mais il n’avait pas donné de but vraiment précis à la population libérée de sa peur, pas désigné de responsables dans chaque domaine. Or les hommes avaient besoin de ça. Sans but immédiat, on régresse, on perd sa vitalité. Il avait voulu laisser faire la nature, s’interdisant, moralement, d’intervenir et oubliant qu’il fallait souvent l’aider. Comme ça, dans un fauteuil, la liberté de chaque individu est parfaite, mais le principe n’avait pas tenu dans la réalité quotidienne. Il fallait se l’avouer… Et, pourtant, ce n’était que le début de l’existence de la Fédération de l’Amas !
— Problèmes ? fit la voix claire de Katel, derrière.
Elle était adorable avec ses cheveux, qui avaient poussé, et qu’elle coiffait joliment en arrière, ce qui soulignait encore l’ovale parfait de son visage.
— Oui.
Il lui raconta en détail le rapport de Michelli et ce qu’il en avait tiré.
— Et ça te chagrine que ton beau projet idyllique ne se réalise pas ?
— Il y a beaucoup de problèmes en même temps. Il n’y a pas eu de nouveaux Transferts d’Anciens, après celui de M 64, on ne sait pas où est le nouveau camp – ou les camps, peut-être – où ils sont regroupés ? La Fédération ne progresse pas, Amas II est toujours inexplorée.
— Les problèmes qui tombent de tous les côtés, on connaît ça depuis le début, non ? En réalité, il y a UN principe de base qui provoque une bonne part de l’échec actuel.
Ael leva la tête, intéressé. Katel avait toujours eu le don de mettre le doigt exactement sur le nœud d’un problème.
— Va, dit-il.
— Tu es un pur et tu as voulu faire une Fédération idéale. Eh bien, la vie ce n’est pas souvent ça. Il faut accepter des petites choses qui ne vont pas dans le sens souhaité au départ, des compromissions, si leurs conséquences ne sont pas graves.
— D’accord, tu m’as mis en condition, je suis prêt à entendre la suite.
Elle sourit gentiment.
— Aucun chef ne s’est révélé ? Alors cherches-en, et prépare-les, aide-les à s’imposer, au début, et… imprègne-les. La solution est là. Il faut t’y résoudre. Donne-leur la volonté de créer une communauté, des buts précis, qu’ils montrent de la diplomatie mais aussi la volonté d’emmener les autres derrière eux… Oui, je sais que ça choque quelque chose en toi. À tes yeux, ils n’ont plus leur libre arbitre, comme tu le voulais, ce n’est plus “naturel.” Mais puisque rien ne bouge, il faut prendre une décision. Mieux vaut une société qui se crée, selon TES idées, que rien du tout. Et un rien-du-tout qui dure, ça laisse des traces dans les esprits. Tu n’en auras pas pour longtemps à détecter quelques types comme ça. Ensuite, je peux t’aider à les imprégner fortement. Je suis certaine que ce long séjour ici a énormément renforcé la puissance de notre cerveau. À toi comme à moi.
Il hocha la tête pour montrer son accord, lâchant :
— Il ne faut pas perdre de temps. Le problème des Anciens retrouvés par l’Union est urgent et grave. Cette conférence à Véga…
— Quoi ? fit-elle.
— Cette conférence annuelle de l’OFG… on a le droit d’y assister, nous aussi, je veux dire en qualité de représentants de la Fédération de l’Amas.
— Je suppose que oui, et alors ?
Ses yeux se mirent à briller, quelque chose prenait forme dans son imagination et il s’excitait tout seul.
— Je pense à un truc. Il faut que je le peaufine !
— Voilà, je retrouve mon Ael, fit Katel en se penchant pour embrasser légèrement sa joue.
— On passe une combinaison et on se Transmet sur Amas II, dépêche-toi, j’appelle Michelli.
La liaison fut rapidement établie.
— “Michelli, on arrive, on se Transmet, dans dix minutes.”
— “Alors, vous vous planquez dès l’arrivée,” fit la voix tendue du Sarmaj.
— “Qu’est-ce qui se passe ?”
— “Un Sarge ancien, que je prenais pour un type équilibré, est en train d’exciter les autres. Ils veulent utiliser les Transmetteurs pour se faire envoyer dans le Monde, piquer des Mobils anti-G, des trucs comme ça et se venger surtout, je pense. Il dit que puisque l’Union les a abandonnés, ils ne lui doivent rien et qu’il n’y a qu’à se servir et régler les comptes. Il délire complètement, il ne connaît rien aux Transmetteurs et Phi n’a rien voulu expliquer tant que tu n’étais pas là. Seulement, je reconnais les symptômes, la bagarre va être mauvaise et ça risque de dégénérer.”
— “Tu peux te glisser hors du village et aller à l’aire de réception ?”
— “Je viens de m’apercevoir que je suis suivi et surveillé par trois gars, qui sont de l’autre côté de ma porte, en ce moment. Officiellement, il n’y a rien contre moi, mais en réalité je suis prisonnier.”
— “Ouvre la porte et cogne ! ‘Normalement, ’ hein ? Et taille-toi. Ils vont te poursuivre. Tu les amèneras sur l’aire, par l’ouest. Fatigue-les un peu, on n’est pas en pleine forme physique. On sera planqué dans les buissons. Démarre ton dateur… Dans sept minutes sur la face ouest de l’aire. Top !”
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Ael et Katel n’étaient pas sur place depuis plus de 30 secondes qu’ils entendirent une galopade et des cris.
Puis, Michelli surgit. Il avait quarante mètres d’avance sur six ou sept hommes et femmes qui paraissaient essoufflés. Ael ne les reconnaissait pas ; ils devaient appartenir au gros groupe ramené de M 64.
— “On est dans le gros buisson, à ta droite, Sarmaj. Oblique un peu et tu stoppes à notre hauteur. On va se les payer. Il faut les démolir en laissant des marques visibles. O.K. ?”
— “Reçu. Je me sens mieux, Cap.”
Les poursuivants arrivaient et ralentirent en voyant Michelli s’arrêter soudain et les attendre.
Quand ils furent à 15 mètres, Ael et Katel jaillirent de leur cachette.
Ael ne dit pas un mot mais, doucement, de la main, leur fit signe d’avancer.
— Alors, t’es revenu, toi ? Tu nous as laissés en plan pendant un sacré bout de temps et tu t’amènes comme une fleur ! lança une femme, un vrai paquet de muscles, d’une voix mauvaise.
Ael ne répondit pas mais sourit ironiquement en répétant son geste. En face les visages se contractèrent et ils se ruèrent en avant.
Comme autrefois, Ael et Michelli démarrèrent aussi. Katel, qui ne connaissait pas leurs habitudes, s’ébranla avec un temps de retard.
Michelli utilisa son poids, sa puissance, la tête rentrée dans les épaules, pour balancer les deux premiers. Ael s’envola pour frapper des deux talons, visant les nez d’un type et d’une grande femme aux épaules carrées, proches l’un de l’autre. Puis, il se laissa tomber et rouler au sol pour dérouter une attaque éventuelle.
— “Les visages, qu’ils saignent beaucoup, il faut que ce soit spectaculaire,” lança-t-il mentalement, les yeux sur les visages abîmés, maintenant, de ses adversaires.
En réalité, la bagarre était presque finie. Katel avait pulvérisé un type et achevait le dernier. Michelli, debout, pivotait sur lui-même à la recherche d’un autre adversaire. Mais il était temps ; Ael se sentait les jambes en coton.
C’est à cet instant qu’Ael entendit du bruit. Il pivota vivement. Cinq Anciens étaient là, immobiles. Des poursuivants qui avaient du retard, probablement. Il les regarda fixement et jaugea que ce qu’ils avaient vu les avaient calmés. Alors, il fonça dans la brèche.
— Amenez-vous, lança-t-il de sa voix de commandement, prenez chacun un de ceux-là ! On les ramène au village, ils ont besoin de soins. Allez, magnez-vous !
Puis il leur tourna le dos, délibérément, pour saisir un corps et le hisser sur son épaule gauche, masquant sa fatigue.
— Katel, passe devant, ajouta-t-il, du même ton.
Il vit les gars hésiter un instant, puis se mettre en marche et venir ramasser leurs copains.
Personne ne pipa mot jusqu’à l’arrivée au village. Ael était d’ailleurs content d’y être, sa victime était vraiment lourde et il mesura combien il avait perdu de ses forces, sur Amas I.
Des hommes et des femmes commencèrent à apparaître. Pas loin d’une centaine. Il fit encore quelques pas et posa, sans brutalité, le corps du gars, toujours KO. Puis, il se redressa et regarda la foule, le visage impénétrable.
— Ils ont besoin de soins. Même si vous avez oublié beaucoup de choses, certains d’entre vous doivent encore se souvenir des premiers soins à donner à un copain, non ?
La foule parut surprise de ces paroles.
— Alors, vous vous décidez ? Vous attendez qu’ils perdent davantage de sang. Ce sont des nôtres, merde !
Cette fois plusieurs types sortirent des rangs et se précipitèrent vers les victimes allongées sur le sol.
— Qu’est-ce que tu vas leur faire ? lança une voix.
Ael se retourna lentement.
— Il y a quelque chose à faire ?… Ils ont joué aux cons et ont pris leur raclée, pour moi ça s’arrête là…
Il attendit un instant pour poursuivre :
— En revanche, je suis en rogne contre vous, les gars ! Pourquoi croyez-vous qu’on se soit donné la peine de monter toute une filière et vous sortir de cette saloperie d’Union ? Pour que vous deveniez ces loques ?… Vous vous êtes regardés ? J’ai voulu récupérer des soldats, des combattants, pas des minables qui se laissent aller, qui bouffent bien et se laissent vivre. Vous n’avez même plus d’entraînement. C’est pour “ça” que je me suis battu ? Alors, si on ne vous dit pas ce qu’il faut faire, il n’y a plus personne ? Pourtant pour échapper aux sauvages de l’Union, vous avez bien dû faire marcher votre cerveau, et vos muscles, non ? Il n’en reste plus rien ? Vous croyez que j’ai envie de construire une Fédération de cloches ? J’étais fier de mes gars, de mon Premier Groupe, pendant la guerre, je ne le suis pas de ce que je vois !
Il se rendit compte qu’il était en train de faire l’expérience des foules mais ne s’en inquiéta pas, trop furieux. Il laissa encore passer deux secondes. C’était maintenant qu’il allait jouer le coup de dés.
— Sarge, toi qui as excité tes copains, avance…
Il y eut un flottement, autour.
— Sarge, lança Ael en levant le ton, je n’ai pas l’habitude de répéter un ordre, sors des rangs !
Un long type au visage couvert de barbe apparut, une expression de défi sur son visage. C’est vrai qu’il avait une sale gueule et sa barbe en renforçait la sauvagerie.
— Viens près de moi.
L’autre avança, sur ses gardes, pas effrayé. C’était effectivement un dur.
Ael lui tourna le dos pour s’adresser à la foule.
— Vous savez ce que j’espérais, les minables ? Que des types comme lui se révéleraient… des chefs. Et il n’y en a qu’un ? Un seul parmi un millier de soldats qui ont fait une longue guerre ? Lui s’est mis en rogne et a bougé. Maladroitement, peut-être, mais il a montré du caractère. Alors vous n’en avez plus, vous ? Il faut qu’on vous pourchasse, qu’on vous tabasse pour que vous réagissiez ? Mais où sont-ils mes camarades de souffrance, ceux qui partaient à l’assaut avec la trouille mais ne la montraient pas. Qu’ils soient d’Altaïr ou de Procyon. Est-ce qu’ils existent encore, au fond de la loque que chacun de vous est devenu ?… Les gars qui étaient capables d’aller chercher un copain blessé, qui savaient que, seul, on ne vaut pas grand-chose, mais qu’en groupe, encadré, avec une mission à accomplir, on est capable de tout ?… La mission vous l’aviez, je vous l’avais donnée : faire de cette planète une Fédération en commençant par l’explorer, découvrir ses richesses – elle en a forcément, ne serait-ce que ses animaux. Qu’est-ce que vous avez fait ? Vous m’avez trahi ! Simplement parce qu’il n’y avait personne pour vous dire, chaque jour “toi tu fais ça, et toi ça.” J’ai pris des risques dingues, j’ai bossé comme un fou, avec mes amis, pour trouver cette planète de paix et pour aller vous chercher… et pour quoi ? Pour vous voir, avec vos têtes des mauvais jours…
Il se retourna vers le Sarge, démonté.
— Sarge, est-ce que tu n’aurais pas eu honte d’appartenir à une unité de ce genre ? Hein ? Eh bien réponds, Sarge. Tu es fier d’eux ?
— Non, fit l’autre machinalement.
— Gueule ta réponse !
— NON !
Ael lui tourna le dos à nouveau.
— Vous avez entendu ? Personne ne serait fier d’être votre chef. Vous savez ce qui se passe, en ce moment ? Mes amis sont dans le Monde, en train de ruser, de faire des pieds et des mains pour se procurer du matériel dont on a besoin, ici. Et vous, vous vous laissez aller ? Pas une initiative, rien. Des loques ! Bordel, c’est pas ce que j’espérais, je vous le jure ! J’avais l’impression que j’avais amené ici des Anciens qui savent ce que c’est que la dignité, la dignité, vous entendez ? Et il y en a un seul qui a montré qu’il avait du caractère ? Il s’est planté en voulant retourner dans l’Union se venger, d’accord. Il a raisonné comme un vrai con ! Mais tout le monde a le droit à l’erreur. À une erreur ! Ce qu’il faut, c’est bouger. Si on se trompe, on corrige le tir, c’est tout. On n’est pas parfait. Vous voulez que je vous dise… il n’y en a qu’un, ici, avec qui j’ai envie de parler… c’est lui. Tu viens, Sarge, on va discuter en mangeant, je crève de faim.
Ael mit la main sur l’épaule du grand Sarge et l’entraîna.
— Amène-moi chez toi, on va bouffer ensemble, ça me rappellera peut-être des souvenirs.
Le Sarge ne savait visiblement pas où il en était et agit machinalement, montrant le chemin.
— “Attends-toi à un choc, mon Ael,” fit la voix de Katel dans son cerveau. “C’est un type de la Sécurité d’État, habitué à infiltrer des groupes, que tu viens d’encenser ! Ce gars n’a jamais fait la guerre, il a été placé dans le camp par la Sécurité, pour nous trahir ! Il a réussi à passer le filtre, au départ. Il voulait ramener les Anciens dans l’Union et dénoncer la filière.”
— “Il était seul ou il y en a d’autres ?”
— “Il n’en sait rien.”
— “Essaie de savoir s’il a pu envoyer des informations à ses chefs depuis le moment où tu as pénétré dans le camp à M 64.”
— Tu as assez de plats pour nous tous ? demanda Ael tout en marchant, Michelli a un sacré appétit.
— Oui, oui, il y a ce qu’il faut. Dites, Capitaine, pourquoi vous avez dit ça ?
— Quoi ?
— Eh bien, sur moi, quoi.
— Parce que c’est la vérité. Il n’y a qu’un seul type qui ait un vrai tempérament de chef, toi. À propos comment t’appelles-tu ?
— Sarge Zyl Kostaki, 402ème division.
Il mentait bien, n’avait pas hésité un instant.
— Zyl, on va parler. J’ai besoin de types comme toi.
— Pourquoi vous ne m’êtes pas rentré dans le lard ?
— Pourquoi je ne t’ai pas tué, tu veux dire ? À ce niveau de pagaille, c’était soit te tuer, soit me rendre compte de ce que tu valais et te faire confiance.
— Me tuer… c’était peut-être pas aussi facile que ça, quand même.
Il reprenait du poil de la bête. Tout en marchant, Ael posa la main sur son bras pour attirer son attention puis le fixa dans les yeux.
— J’en aurais eu pour moins d’une seconde à te tuer ; tu n’aurais rien vu venir… Tu n’as jamais vu un B.A. au combat, n’est-ce pas ? La 402ème n’a jamais été engagée dans ce genre de bagarre.
Zyl était piégé et secoua la tête.
— Non.
Ael leva brutalement le bras gauche droit vers le ciel pour attirer son regard et frappa, retenant son poing droit serré, deux phalanges légèrement sorties, juste avant le contact avec son sternum.
— Tu es mort, dit-il. Ce coup ne pardonne pas. Tu vois : moins d’une seconde.
— Parce que j’ai été pris au dépourvu, essaya d’ergoter l’autre, les pommettes quand même pâles.
— Ne joue pas à ça avec moi, Zyl. Tu sais que je dis vrai. N’oublie jamais, Zyl, sois honnête avec moi.
— “Katel, réactions ?”
— “Furieux… mais une forme d’admiration pour toi. Pour la démonstration, je pense. Il n’imagine pas que tu aurais pu le tuer.”
— C’est là, dit le Sarge en montrant un abri.
— Dieu, j’ai une de ces faims, lança Michelli, je vais te bouffer tes provisions, petit.
L’autre se retourna vivement :
— Pourquoi tu m’appelles petit ?
— Une habitude qui vient de loin. Dans les B.A., on utilise pas trop souvent les grades. Quand j’aimais bien un Sarge, je l’appelais petit, pas de quoi être vexé, au contraire, même.
L’autre se détendit et ouvrit la porte.
— Faut pas être susceptible, comme ça, mon gars, poursuivit Michelli en entrant. Avec le Cap, il n’y a jamais de sous-entendus. Quand on a quelque chose à dire, on le dit et c’est fini.
— Pas l’habitude, marmonna le gars. Je vais chercher des plats à côté, installez-vous.
L’intérieur de l’abri était très convenablement rangé.
— “Surveille ce qu’il fait, Michelli. Katel, ton avis ?”
— “C’est un vétéran de la Sécurité. Un authentique dur. Il adore ces missions solitaires. Il n’avait encore envoyé aucun rapport.”
— “L’homme, qui est-il ?”
— “Assez honnête, dans son genre. Totalement fidèle à l’Union. Quand il s’engage, il ne change pas d’avis. À part cet engagement, pas mauvais bougre, finalement.”
— “Intelligent ?”
— “Moyen, disons. Une énorme volonté. Quelles sont tes intentions ?”
— “Sonde-le encore pendant le repas. Mémorise tout ce qui concerne sa mission, ses contacts, ses chefs, l’organisation de son service, un mot de reconnaissance, s’il existe. Tout. Si tu ne trouves rien de négatif, on va l’imprégner à fond, en utilisant toute notre nouvelle puissance. On lui fait oublier son passé et on en fait un adepte forcené de la Fédération de l’Amas.”
— “Tu veux le garder ?”
— “C’est un chef incontestable, on en a besoin. On limitera son autorité à des missions précises ou à la direction d’un village, mais il sera utile.”
— “Tu m’as bluffée encore une fois. Choisir un gars de la Sécurité pour avoir des responsabilités chez nous…”
— “Sécurité, oui, mais avec une imprégnation qui ne cédera jamais. On le fera après le repas, si tu n’as rien découvert. On lui donnera envie de se raser le visage demain ce sera une sorte de signe de ralliement, aux yeux des autres.”
— “Dieu, ce que tu es vicelard !”
Le repas commença un peu contracté, mais la conversation roula sur Amas II, Ael expliquant ses projets d’élevage de bêtes sur pieds et de poissons, avec une usine de préparation de plats. Il expliqua ensuite longuement qu’ils devaient tous oublier l’Union et toute idée de vengeance, ça ne débouchait sur rien de positif pour Amas II. Mais qu’en revanche la Fédération avait un avenir fabuleux.
Peu avant la fin Katel appela Ael.
— “Tu sais que tu l’as intéressé ? Par moment, il se prenait même au jeu. En tout cas, il a une morale plus saine que je ne pensais. Je suis allé très profond en lui. Ça ne m’était jamais arrivé de pouvoir plonger si loin…”
— “Oui, j’ai vu. Il a cessé de manger, par moments.”
— “O.K., on y va, je commence et tu appuies tout ce que j’imprègne.”
Ael se rendit compte qu’il n’avait pas besoin de se concentrer en fixant quelque chose. Il lui suffit de continuer à regarder Zyl. Celui-ci s’immobilisa, figé.
Ael émit pendant un quart d’heure. Il donna au faux Sarge une volonté de se battre de toutes ses forces pour que naisse la Fédération, une fidélité absolue à cette idée et au groupe d’Ael, une volonté inébranlable de faire partager ses nouvelles convictions par les Anciens et une aversion de la violence. Il effaça tout souvenir de la Sécurité pour lui imaginer un passé de soldat de métier, dès la sortie de la Materna, afin qu’il ne se pose pas de questions sur une période sans souvenirs de sa vie. En revanche, il lui laissa ceux qui concernaient sa prise de pouvoir, ici, et la conscience qu’il se trompait.
Quand il en eut fini, il lui donna la direction du village, le chargeant de l’organiser, d’en faire un modèle et de lancer une étude de la faune marine, à la recherche de produits alimentaires pour supprimer, peu à peu, l’usage des plats préparés.
Ael coupa l’imprégnation, constatant avec curiosité qu’il ne se sentait pas fatigué, cette fois. La conversation reprit, comme si elle n’avait jamais été interrompue, si ce n’est qu’Ael dicta, oralement, sa mission au gars.
— … Il va falloir que tu montres de la diplomatie avec certaines grandes gueules, mais je veux que tu fasses de ce village un modèle, Zyl, et je compte sur toi pour explorer la côte. Cherche les bons nageurs. Qu’ils observent, ramassent des échantillons. Il faudrait aussi savoir s’il n’y a pas quelqu’un ayant des connaissances de biologie, ici ou dans un autre village, pour tester les crustacés et coquillages en sécurité. Tu vois, tu as un sacré travail à accomplir. Mais je compte sur toi, Zyl.
— Je me suis trompé, mais je ne vais pas m’en vouloir toute ma vie ; il y a autre chose à faire. Ça marche.
Son visage était calme, détendu. Il avait l’air bien dans sa peau. Ael sut que l’imprégnation était définitive et d’autant plus solide qu’il ne demandait rien qui heurte la conscience du gars, une fois l’Union oubliée. Il l’orientait différemment c’était tout. Il n’avait placé aucune haine de l’Union dans son cerveau, mais de l’indifférence. Il ne pourrait pas y avoir de conflit, en lui.
Ils se quittèrent et allèrent chez Michelli pour faire le point. Sur le chemin, ils croisèrent quelques Anciens de M 64, certains avaient l’air gênés, d’autres souriaient vaguement.
En passant par la sorte de place où Ael avait harangué les Anciens, il en vit un certain nombre, discutant et sauta sur l’occasion. Il se dirigea de leur côté.
— Les gars, le Sarge, enfin, Zyl, est le chef de ce village, désormais. Obéissez-lui, il vous guidera.
— Tu lui as donné la direction du village, dit une femme, stupéfaite. Malgré ce qu’il a fait ? Il nous a dressés les uns contre les autres.
— Tout le monde a le droit de se tromper une fois, dans sa vie. Il l’a fait, maintenant il est tranquille. Je lui ai fixé une mission, faire vraiment vivre ce village. Tout va changer, vous allez voir. Faites-lui confiance.
— Ben… si tu le dis. Moi, c’était à toi que je faisais confiance.
— Je ne peux pas être à la fois ici, dans les autres villages, dans le Monde, en train de préparer l’évasion de nos camarades, là-bas. Il faut bien qu’il y ait des gars qui m’aident, non ?
— On le jugera à l’usage, reprit la femme. Mais s’il veut nous lancer encore dans une bagarre je le descends, je te préviens.
— S’il redevient violent sans raisons, fais-le pour moi. Mais juge-le d’abord honnêtement.
Chez Michelli, dont l’abri était à son image, parfaitement rangé et propre, ils s’assirent pour boire un verre d’alcool, heureux de se retrouver.
— Bordel, ce que vous m’avez fait mal, dit celui-ci immédiatement.
— Mal ? fit Katel.
— Vous ne vous rendez pas compte. Votre “voix” hurle dans le crâne. Votre puissance d’émission a tellement augmenté… vous ne pouvez pas savoir. Il faut que vous appreniez à baisser le ton, hein ? Enfin, je veux bien le supporter de toi, Katel, parce que ça me fait drôlement plaisir de te revoir, mais le Cap, Nom de Dieu, il pourrait faire attention ! Sinon, je me transmets six mois là-haut, il verra, au retour…
— D’accord, râleur, dit Ael, amusé. Dis-moi il faudrait qu’on envoie des messages à tout le monde, encore que… je vais plutôt contacter Grosse Tête, il a peut-être des trucs à me raconter.
Le contact fut très rapide.
— “J’imagine que tu sais que ta puissance mentale est terriblement forte ?” lança tout de suite celui-ci.
— “Oui, je l’ai appris. Katel est dans le même cas.”
— “As-tu essayé tes autres dons ?”
— “Non, je n’y ai pas pensé, jusqu’ici. Je verrai. Pour l’instant, je voudrais remercier Aristote, ton ami philosophe, son idée était la bonne.”
— “Ah ! Tu as enfin compris ?”
— “Que j’aimais Katel ? Oh, il y a un moment, mais inconsciemment. Dis-moi si tu as des nouvelles des autres, on vient de revenir à Amas II, juste à temps pour désamorcer une crise. On a aussi découvert un espion de l’Union, chez les Anciens.”
— “Qu’en as-tu fait ?”
— “Je l’ai nommé chef du premier village. C’est un leader né.”
— “Tu es vraiment déroutant, Ael. Tu nommes ton ennemi à la tête des tiens ?”
— “Nous l’avons imprégné en profondeur. Il fera du bon travail ici. Sais-tu où sont les autres ?”
— “Phi a récupéré les Transmetteurs et il est en chemin pour Amas II.”
— “Parfait. Quand il te contactera, peux-tu lui dire que Katel est sauvée et qu’il installe les gros appareils de défense le long de l’amas, de chaque côté, de manière à couvrir tous les angles de pénétration, y compris une émersion près d’Amas II.”
— “C’est sage, en effet. De son côté, Gregg a fait fabriquer des quartz d’enseignement de techniciens et de spécialistes de presque toutes les branches de la science et de l’industrie. Il avait imprégné des individus d’un haut niveau et assez pédagogues, bref, il a tout le matériel, les casques ‘injecteurs mentaux’ et les quartz, pour faire des démonstrations. Il a pris des contacts avec plusieurs Groupes économiques de Fédérations différentes.”
— “J’ai réfléchi à tout ça. Je crois que l’on va attendre un peu pour mettre en route cette affaire.”
— “Ah bon ?”
— “Oui, je pense que l’argent est nécessaire, mais il y a une autre priorité, celle de faire monter le niveau de connaissances de notre propre population. Je voudrais monter des ateliers, pas des usines, dans beaucoup de domaines technologiques, de manière à utiliser nos hommes, ici, fabriquer nous même des choses et en acheter moins dans le Monde. Je sais que ça va demander du temps, mais ça met en marche notre Fédération. Par la suite, il suffira de la faire grandir, tout sera déjà plus ou moins en place… Dans l’immédiat, par exemple, on a besoin de biologistes qui puissent étudier la faune d’Amas II avec du matériel sérieux.”
— “Ambitieux, mais plus lent, au départ.”
— “Oui, les bases seront solides. Et la population aura davantage l’impression que tout est lancé. Et Antonio ?”
— “Il est en route pour Véga XX pour demander à l’Établissement Financier Galactique un prêt fédéral, afin de régler le paiement du matériel qu’il a acheté.
Cela fit tilt dans l’esprit d’Ael, mais il attendit.
— “On n’a plus de Ters sur notre compte ?”
— “Si, mais il a découvert que l’OFG prêtait aux jeunes Fédérations à des taux très bas et il veut en profiter.”
— “Il arrivera à Véga à temps pour la conférence galactique ?”
— “Oui. Il sera sur place dans deux jours et la Conférence commence demain.”
— “Parfait. Rien d’autre ?”
— “Non.”
— “O.K., merci, Grosse Tête. On va recommencer notre combat. On va rejoindre Antonio.”
Et il coupa.
— Michelli, combien y a-t-il d’autres villages ?
— Deux autres, plus importants, sur la côte, à l’ouest et à l’est, et un 50 kilomètres à l’intérieur, le long d’un fleuve.
— Des liaisons entre eux ?
Le Sarmaj fit la moue.
— Peu, à ma connaissance.
— Les gars passent leur temps à quoi ?
— À part quelques-uns, qui explorent vaguement, à rien. Ils se dorent les fesses au soleil.
— Où en sont les vivres ?
— Ça descend vite.
— Tu connais les trois villages ?
— Oui.
— Tu te souviens d’un coin, près de chacun d’eux ?
— Tu veux t’y téléporter ?
— Oui.
— Dis donc, ça fait une distance…
— On n’a jamais essayé. Pense au village de l’ouest et à un coin tranquille, je vais le “voir” en toi et on s’y téléporte ensuite.
— T’es revenu drôlement gonflé. Cap. Je ne sais pas si j’en suis capable, moi.
— J’ai besoin de toi là-bas pour surveiller mes arrières ; fais un effort.
Michelli se raidit. Ael vit une petite clairière se dessiner dans son cerveau et “regarda” intensément.
— Prête, Katel ?
— Oui.
— Pars en tête. Michelli, concentre-toi fortement.
Le colosse baissa la tête. Trois secondes plus tard, il disparaissait. Ael regarda Katel qui hocha la tête.
Ils disparurent presque en même temps…
Michelli était là, un peu effaré, quand ils apparurent dans la clairière.
— Allez, guide-nous, fit Ael.
— Bordel, tu te rends compte d’un bond ! dit Michelli en se mettant en marche.
— On n’a jamais vraiment testé la puissance de nos dons dans ce domaine, ni en télékinésie, répondit Katel. On a surtout sondé des cerveaux ou communiqué. Il fallait essayer. D’autant qu’en s’entraînant on peut probablement s’améliorer.
— Tu voudrais peut-être retourner sur Amas I, pendant que tu y es ? ironisa le Sarmaj.
— C’est une idée, ça. Il faudra essayer encore, fit la jeune femme, souriant à moitié.
— Oh, non, tu vas pas me faire ça, Katel, pas toi ! Ah, voilà le village.
Les maisons étaient installées n’importe où, le long du talus qui bordait la mer. Comme si chacun avait voulu la voir de chez lui…
Le visage dur, Ael accéléra le pas en marchant le long du talus. Au passage devant chaque abri, il donnait un grand coup dans la porte et gueulait :
— Dehors !
Au fur et à mesure où ils avançaient, des hommes et des femmes apparaissaient.
— Katel, sonde-les au passage, essaie de trouver quelqu’un qui regrette ce bordel, déplore le manque de commandement. Quelque chose dans ce genre. Michelli, sonde aussi, regarde s’il y a un autre espion de l’Union. Pour aller vite, va tout de suite à ce que suggère le mot Union, pour eux.
Tout en avançant, il aperçut une fille qui arrivait des collines au trot d’entraînement. Il s’arrêta et, les mains en porte-voix, hurla à son intention.
— Toi, rejoins-moi tout de suite, et allonge la foulée que je vois ce que tu as dans les jambes.
Ils arrivaient au bout des abris. Ael se retourna. Près de 400 hommes et femmes se tenaient là, silencieux, curieux, aurait-on dit, le visage sans expression, en tout cas.
— Descendez tous sur le sable, gueula Ael.
La foule commença lentement à obéir.
— Quand je donne un ordre, c’est pour tout de suite balança-t-il d’une voix furieuse.
— Oh, ça va, hein ! fit une voix d’homme.
— Viens là, toi, la grande gueule, réagit immédiatement Ael.
Personne ne bougea.
— Alors, petit con, tu es un dégonflé, en plus ? Tu sors des rangs, minable !
— Non, mais tu te prends pour qui ? Y a plus de grade, reprit la voix. C’est même toi qui nous l’as dit, là-bas !
Cette fois Ael le repéra. Un grand type vêtu seulement d’un bas de combin’ déchiré.
— Je me prends pour le gars qui est allé te chercher pour t’amener ici. Tu aurais été capable de faire la même chose ? Allez, amène-toi.
— Sinon quoi ?
— Pas de sinon. Je te sors des rangs à coups de pieds dans tes petites miches de minable !
L’autre gronda de colère.
— Mais on en a marre, lança-t-il avec colère.
— Parle pour toi, minable, les autres sont assez grands pour le faire eux même. Sors des rangs !
Le gars commença à grimper le talus, comme si sa colère montait au fur et à mesure.
Quand il fut près du groupe, Ael lui tourna le dos pour s’adresser à la foule.
— Regardez-le, tous, et dites-vous que ce détritus a été un soldat !
— Détritus ? hurla le gars.
Ael se retourna très vite et balaya du bras un coup dirigé vers sa nuque. Ses bras commencèrent une sorte de danse, dessinant des courbes dans l’espace. Chaque fois qu’ils s’abaissaient, sa main assénait une monumentale gifle à l’une des joues du type.
Incapable de faire face, celui-ci reculait, levant maladroitement les bras pour protéger son visage qui changeait de couleur. Ses joues devenaient écarlates ! Ael stoppa brusquement et regarda en bas.
— Vous savez pourquoi je lui flanque des gifles ? Parce qu’il ne mérite pas un coup. Ça, c’est destiné à des soldats, les minables de son genre ne méritent que des gifles !
L’autre eut un sursaut et sauta, lourdement, pour tenter un ciseau au cou. Ael esquiva du torse, le laissa se remettre debout et lâcha deux coups enchaînés à grande vitesse. Les deux poings arrivèrent, l’un au cœur, l’autre au côté de la mâchoire. Puis, il recula d’un pas pour laisser la place au corps qui s’effondrait en avant, KO.
— Toi, la fille qui courait, où es-tu ? lança-t-il.
— Ici, répondit-elle, derrière.
Elle dépassait 1 m 80 et avait des épaules d’athlète.
— À partir de demain matin, dit-il assez fort pour être entendu d’en bas, tu prendras les vingt moins minables et tu vas reprendre leur entraînement à la base. Fais-les souffrir, mais qu’ils aient retrouvé la forme dans quinze jours. Je vais peut-être avoir besoin d’une escouade de types sachant se battre. Il y a des centaines d’Anciens qui attendent qu’on vienne les délivrer, dans le Monde. Eux ne mangent pas à leur faim chaque jour, et ne se bronzent pas les miches au soleil. D’accord ?
— D’accord, Capitaine, fit la fille, mais je te signale que je ne suis pas gradée.
— Je m’en moque. Tu es en état physiquement, c’est tout ce qui m’importe.
— Merci, Capitaine.
— Ael, pour toi.
Elle sourit et descendit rejoindre les autres.
— L’Union a continué à regrouper des Anciens, dit-il. Seulement, après l’histoire du camp où l’on vous a récupérés, ils ont changé de planète. On est en train de chercher où elle se trouve pour attaquer et emmener les copains. Parce qu’il y a urgence. La Confédération du Centaure cherche des noises à l’Union et le gouvernement est en train de se rendre compte que l’Armée n’est plus assez nombreuse ni expérimentée. Alors on a des raisons de craindre qu’ils tapent encore plus fort dans la saloperie…
Il attendit quelques secondes pour frapper les esprits.
— … Ils sont peut-être déjà en train de réentrainer les Anciens, récupérés de force, cette fois, pour en faire d’abord des instructeurs, qui retourneront au combat, ensuite. Après onze ans de guerre, après avoir été persécutés, tabassés, pourchassés, les survivants vont être à nouveau enrôlés pour une nouvelle guerre !
Pour la première fois, la foule gronda. Elle sortait de sa léthargie, avec ce rappel du passé.
— Je ne sais pas combien ils ont retrouvé d’Anciens, des milliers ou des dizaines de milliers, peut-être ? Les amener ici ne nous pose pas de problème, vous avez vu qu’on en a les moyens et que la planète peut accueillir des centaines de millions d’habitants. Seulement, il faut les retrouver, d’abord. Et, une fois qu’ils seront là, comment les nourrira-t-on ? Ceux qui se sont empiffrés pendant des semaines à ne rien faire vont se dire que s’ils avaient cherché du bétail, par exemple – il y en a sur cette planète – on aurait de quoi faire manger les copains, quand on les amènera. Quand vous êtes arrivés, vous avez mangé à votre faim. Eux aussi ont le droit de manger, non ? Je ne veux pas chercher de responsables de la pagaille qui règne ici, le passé je m’en fous, mais je veux, vous m’entendez, je veux que ceux qu’on amènera trouvent un véritable asile ! Alors, débrouillez-vous comme vous voulez, organisez-vous rapidement, mais soyez prêts à accueillir des nouveaux en grand nombre. Il y a des Plateaux, partez en reconnaissance, il faut repérer des coins où ils puissent s’installer, faire des villages. Cherchez si on trouve des crustacés mangeables en mer, construisez des embarcations pour pêcher des poissons, élever des crustacés si on peut fermer un plan d’eau, pour avoir une réserve de nourriture. Il faut se creuser un peu le crâne pour prévoir ce dont ils auront besoin… Est-ce que vous en êtes capables ?
Le silence.
Ael haussa le ton :
— Je vous demande si vous êtes capables de préparer l’arrivée massive d’Anciens ou si vous les laisserez crever, après ce qu’ils ont enduré ? Si vous avez envie de vous bouger les fesses pour les copains ? C’est une question qui demande tellement de réflexion ? Est-ce que vous avez encore une conscience ou êtes-vous devenus des brutes ?
Une ovation. Brutale. Inattendue, par sa force, sa puissance. Certains essayaient de se faire entendre pour dire quelque chose mais ils étaient inaudibles. Ael leva les bras pour obtenir le silence qui se rétablit lentement.
— Souvenez-vous, je vous ai dit que dans notre Fédération, il n’y aurait plus de grades. Je me suis mal exprimé. Je voulais dire qu’il n’était pas question de reconstituer une communauté militaire, hiérarchisée, avec des grades, des saluts, tous ces trucs-là. Mais on a besoin, comme dans toute société, de responsables – d’une mission, d’un projet ou n’importe quoi – l’équivalent des officiers. Puis, de gens qui ont l’habitude d’organiser, matériellement, le travail, les Sarges, Chief ou Sarmaj, de spécialistes, qui connaissent bien un travail précis, et d’autres encore qui font le boulot. Ça n’a pas d’autre signification que de mener une tâche à bien. Pas question de salut de garde-à-vous ou de “Oui Sarj.” Pas de grades, mais des fonctions. C’est complètement différent. Nous sommes tous liés par notre passé et par la volonté de bâtir une Fédération. Ça vous parait peut-être fou, ce mot-là. Mais c’est pourtant ce qu’on est en train de faire, ici-même ! Pour Véga XX, on existe réellement en qualité de Fédération et le bracelet que vous portez désormais fait de vous des citoyens de la nôtre. L’Union ne peut plus rien contre vous, depuis que vous le portez. Rien ! Alors oublions-la et faisons vivre la Fédération Libre de l’Amas. Il y a forcément, parmi vous, des types et des femmes qui savent faire de l’élevage ou de la culture. Il y avait quelques pionniers, dans l’armée. On a besoin de compétences. Ceux qui savent élever du bétail, demandez des volontaires et apprenez-leur ce que vous savez. La même chose pour la culture. Il y a des arbres fruitiers. Peut-être peut-on les exploiter, en planter des surfaces entières ? En tout cas, commencer par récolter les fruits après les avoir testés. Mais il faut qu’on se remue. C’est notre planète !
Ils étaient tellement excités, en bas, que certains sautaient sur place, comme des gosses…
Les foules… Ael sentait un vague écœurement, en lui. Il était en train de manipuler une foule qui se laissait faire ! Alors n’importe qui pouvait exciter comme ça des centaines d’individus ? Finalement, il ne faisait pas autre chose que le gouvernement de l’Union !
Ael leva les bras, une nouvelle fois, et le silence se fit, immédiatement cette fois.
— Une dernière chose. On a besoin de tout, je le sais très bien, ne me prenez pas pour un illuminé. Il nous faut davantage de Plateaux, pour circuler, des engins, du matériel de toute sorte. Je le sais. Avec quoi pensez-vous qu’on peut s’en procurer ? Avec des Ters, tiens. Beaucoup de Ters. C’est à cela que Gregg, Antonio, Phi et ceux qui les ont accompagnés s’occupent, dans le Monde. Vous avez remarqué que je n’ai pas dit : les “Colonels” Gregg et Antonio. Pour moi, ils sont simplement Gregg et Antonio. Ce qui ne les empêche pas d’avoir des fonctions très importantes, parmi nous. En ce moment, ils montent des petites compagnies pour faire du commerce et ramasser de l’argent. Je suis intéressé par toute nouvelle idée. Tout le monde peut en avoir, ce n’est pas réservé à certains seulement… Aujourd’hui même, vous savez ce que nous allons faire, Katel, Michelli et moi ? On part pour Véga XX. Et vous savez pourquoi ? Parce que la Conférence Galactique annuelle va y avoir lieu. Vous vous dites peut-être : “Qu’est-ce qu’on en a à faire, nous autres ?” Eh bien, figurez-vous que nous, les exclus, les pourchassés, on a le droit absolu d’y assister ! Oui, à côté de l’Union, par exemple, ou de la Confédération du Centaure. Au même titre. “Et alors ?” Alors, Véga XX accorde des prêts à des jeunes Fédérations, à des taux d’intérêts très bas. C’est Antonio qui a découvert ça. Alors, on y va, pour obtenir ce prêt. Et les membres du gouvernement de l’Union seront obligés de nous saluer, d’être très polis ! Parce qu’on les a feintés et qu’on va leur tirer des pattes encore des milliers d’Anciens.
Du délire… Ael luttait contre un mépris pour ces hommes et femmes qui l’acclamaient, maintenant…
Il sentit qu’il fallait leur laisser sortir le trop-plein d’enthousiasme qui venait de se naître, alors il attendit, avant de conclure :
— Les gars, je compte sur vous, sur ceux qui vont former l’escouade dont j’aurai peut-être besoin, là-bas, pour ramener les nôtres, mais aussi vous tous. Prenez contact avec les autres villages, organisez des projets ensemble, trouvez-vous des spécialités. Bougez !
Il laissa la foule se libérer une nouvelle fois, mais ne bougea pas, attendant qu’elle se calme d’elle-même, ce coup ci.
— “Ael,” fit en lui la voix de Katel, “je viens de découvrir un type… Henrick Falsten, Lieutenant-Ancien, un chef né, qui a été dégradé, à la fin de la guerre. Désobéissance au combat. Ce type a été marqué par sa dégradation, il a perdu confiance en lui et s’est refermé sur lui-même. Il est net, Ael.
— “Imprègne-le vite, Katel ! Qu’il accepte ce que je vais annoncer. Tu l’imprégneras en profondeur ensuite. Reste dans son cerveau pour voir comment il réagit à ce qui va être dit.”
Il leva un bras.
— Une communauté a besoin de quelqu’un pour coordonner les actions, faciliter les projets… Il y a parmi vous un type que vous n’avez peut-être pas jugé à sa valeur. Il ne fait pas de bruit, ne se met pas en avant, mais c’est vraiment un bon organisateur, je le sais. On a pu avoir quelques bribes de dossiers, au Département de l’Armée. Il s’agit d’Henrick Falsten. Essayez de le convaincre de donner tout ce qu’il a dans les tripes pour votre village. Je pense sincèrement que vous ne le regretterez pas. Et comme il n’y a rien d’officiel et de définitif, chez nous, s’il vous déçoit, vous le lui direz. Henrick, veux-tu mettre ton expérience au service de tes camarades ?
En bas, les regards se tournèrent vers un petit gars mince qui, effectivement, ne payait pas d’allure. Il avait un air absent. Katel devait être en train d’achever de l’imprégner.
Il parut se réveiller et se mit en marche. D’un pas mal assuré, d’abord, puis plus ferme en grimpant au sommet du talus.
— Ta réponse, Henrick ?
Le gars regarda les autres, puis lança :
— À une condition… que les Anciens, ici, le veuillent. Je ne veux pas m’imposer, j’en ai soupé de ça. Nous sommes libres de nos choix.
Il y eut un instant de silence. Puis quelqu’un cria :
— T’es un petit cachottier, Henrick !
Tout le monde rigola et une autre voix se fit entendre.
— On peut toujours essayer, c’est mieux que rien, non ? Et puis c’est pas Henrick qui nous donnera des tours de garde…
Cette fois la foule applaudit. Ael leva une dernière fois les bras.
— On doit vous quitter, bonne chance, les gars, travaillez ensemble et respectez-vous.
Il fit demi-tour, reprenant le chemin en sens inverse, suivi de Katel, le regard fixe, et de Michelli.
— Ça y est, dit la jeune femme au bout d’une centaine de mètres. Il est surpris mais a envie de faire des choses. Quel pot de l’avoir trouvé, non ?
— Il y en a forcément d’autres, répondit Ael d’une voix morne, mais dans ce contexte, ils n’osent pas se mettre en avant, je suppose. Par ailleurs, depuis bientôt deux ans, la fin de la guerre, ils avaient pris l’habitude de tout faire pour passer inaperçus, dans l’Union. Allez, on s’éloigne et on se téléporte au Transmetteur.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? interrogea-t-elle.
Il haussa les épaules, hésita et finit par dire :
— On manie les foules comme on veut et je me dégoûte de faire la même chose.
— Il y a une chose que tu oublies, mon petit idéaliste, répondit-elle. Ça fait des années que tu harangues des foules. Quand tu commandais ton Groupe, avant une mission, tu les réunissais pour les mettre en condition, non ? Trois cents types devant toi, pas spécialement des enfants de chœur, alors il fallait trouver les mots pour les toucher. Ça t’a inévitablement donné une habitude des foules, dont tu n’as peut-être pas conscience. Tu n’es pas exceptionnellement doué, les autres ne sont pas particulièrement des moutons, tu as seulement l’expérience de ces trucs-là.
Il ne répondit pas, réfléchissant. Il n’était pas fier de ce qu’il avait fait, aujourd’hui, ne pouvait pas effacer un goût d’amertume, en lui.
— Tu ne veux pas aller à l’autre village, celui de l’intérieur ? demanda Michelli après un moment.
— Pas possible. Les habitants se rencontreront fatalement, de plus en plus. On n’aurait pas pu visiter tous les villages le même jour, sans un moyen de locomotion rapide. Logique. Or on est apparu à pied. Quelqu’un remarquerait l’invraisemblance et des bruits commenceraient à circuler. Non, on rejoint la Barge d’Antonio et on débarque à Véga XX.
Trois jours plus tard, ils pénétraient dans l’immense bâtiment de l’OFG sur Véga XX. Ils s’étaient fait Transmettre à bord de la Barge d’Antonio, déjà sur place.
Ils étaient allés tout de suite en ville acheter de nouvelles combinaisons ultra convenables, avant de se rendre au siège de l’OFG avec l’ex-Colonel.
Ils en traversèrent tranquillement le hall en direction de la salle de conférence, Ael devant, Katel et Antonio derrière. Michelli était resté à l’extérieur, en réserve.
Ils contournaient des groupes de personnalités de toutes les Fédérations de la galaxie quand une voix sèche s’éleva :
— Capitaine Madec !
Ael eut assez de sang froid pour se retourner lentement. Trois hommes le regardaient ; ils portaient des dossiers aux couleurs de l’Union. C’est ce qui le mit sur la voie. L’homme qui avait parlé, celui de droite, était Colonel d’État-Major, pendant la guerre.
Ael lui avait rendu compte d’une opération coup-de-main sur un astéroïde de Procyon qui était censé abriter des Projecteurs Thermiques Lourds. En réalité, Ael n’y avait trouvé qu’un petit astre mort et désert. Aucune trace d’installations.
Le Colonel avait voulu l’interroger lui-même, à son retour. Il ne croyait pas au rapport officiel. Il ne l’avait pas dit formellement mais soupçonnait Ael de ne pas avoir été sur place ! Celui-ci avait parlé aussi sèchement que son supérieur. Les deux hommes s’étaient immédiatement détestés… Mais le Général commandant la 388ème avait soutenu totalement le chef de son Premier Groupe. L’affaire en était restée là. Malgré ses efforts, Ael n’arrivait pas à se souvenir de son nom.
— Ainsi vous avez échappé… ? dit l’homme.
— … Aux tabassages de la populace ? Oui, Colonel, en effet. Vous aussi, je vois. Mais il est vrai que l’Armée a protégé ses officiers de carrière, si elle a laissé tomber les Anciens…
— Qu’est-ce que vous voulez dire ?
— Que les politiciens ont montré leur sens de la trahison. Colonel, et que l’Armée de métier n’a rien dit ! C’était minable.
— Attention à vous, Madec, je ne suis plus Colonel, j’appartiens au Département de la Sécurité, je suis même l’un des proches du Directeur.
— Je ne vous en félicite pas.
L’autre blêmit.
— Qu’est-ce que vous foutez ici, Madec ? Ce bâtiment lui-même vous est interdit. Je vais vous faire arrêter.
— Ex-Colonel, ou Haut responsable de la Sécurité, peu importe, adressez-vous à moi en disant “Monsieur,” je vous prie, fit Ael avant de faire demi-tour. Nous ne sommes plus ni dans l’Armée, ni même dans l’Union.
— “Katel, ne lâche plus ce type,” émit-il. “Interdis-lui de donner la moindre explication à ses deux copains. Antonio, sondez celui du centre. Michelli, je vais regarder un type prends-le en charge mentalement.”
Il se retourna brusquement et fixa intensément le dernier au moment où l’ex-Colonel lançait :
— Madec, je ne sais pas ce que vous fabriquez mais je ne vais plus vous lâcher. Cette fois, vous ne vous en tirerez pas.
— Vous n’êtes pas de taille. Colonel, vous devriez vous en souvenir, renvoya Ael, en rage.
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Ils arrivaient au pied de la rampe qui donnait accès au premier niveau où se trouvait l’entrée des délégations quand trois grands costauds en combinaison noire unie se dressèrent devant eux.
— Messieurs, ce bâtiment est réservé à la Conférence Galactique.
— Nous le savons, nous cherchons le bureau des accréditations. Pouvez-vous nous guider ? répondit Ael.
Les types eurent l’air surpris mais n’insistèrent pas et les devancèrent. Ils s’arrêtèrent devant une alcôve où Ael, Katel et Antonio pénétrèrent, se bornant à tendre leur bracelet devant un appareil de contrôle tenu par un fonctionnaire international de l’OFG en combinaison noire à parements d’argent. Celui-ci regarda l’écran.
— Bienvenu, Monsieur Madec, le dossier de votre délégation va vous être délivré. La séance est suspendue mais reprendra dans quelques minutes.
— Bien. Je veux vous demander quelque chose, qui sont ces trois hommes, derrière moi ?
— Des représentants Galactiques temporaires, d’après leurs combinaisons sans parements.
— Ce qui signifie ?
— Chaque délégation vient avec plusieurs fonctionnaires de confiance qui, le temps de la Conférence, assurent la sécurité, sous autorité Galactique.
Ael hocha lentement la tête.
— Mais ils appartiennent à quelle Fédération ?
— Je ne connais que l’un d’eux, il est de l’Union Altaïr-Procyon.
— Bien. Je souhaite garder secrète ma qualité de ministre plénipotentiaire et le nom de ma Fédération. Il en va de même pour mes amis, ici. Je suppose que c’est possible ?
— En ce qui me concerne, oui. Vous ne désirez pas que je réponde aux éventuelles questions de ces Messieurs, dehors c’est cela ?
— Exactement.
— Je suis seul habilité à contrôler les membres de la Conférence. Le fait que vous portiez les badges que je vais vous remettre suffit à vous accréditer. Personne ne peut obtenir de moi des informations sur une délégation si celle-ci en a manifesté la volonté, Monsieur. Mais il y a d’autres procédés, sachez-le. Si je puis me le permettre, vous devriez commencer par cacher les couleurs des dossiers que je vais vous remettre.
— Merci.
Katel et Antonio reçurent leurs badges en même temps que lui, dissimulèrent leur dossier fédéral, et sortirent sous les yeux, stupéfaits, de l’ex-Colonel qui les avait suivis. Ael se souvint soudain de son nom, Dukray.
Des lumières se mirent à clignoter et la foule commença à pénétrer dans un très grand hémicycle.
— Suivez-moi, on s’installe au fond, dans les derniers rangs. Katel, quelles sont les fonctions exactes de mon gars, Dukray ? J’ai retrouvé son nom.
— Un proche du Directeur Sécurité de l’Union, il a dit la vérité. Un sacré arriviste, ton copain !
— Est-il au courant de l’opération rassemblement des Anciens ?
— Oui, et je sais maintenant où ils sont. Une petite planète d’élevage, pas tellement loin de Procyon, MC 29 III. Mais ils sont nombreux, plus de 30.000 ! Jamais on ne pourra les évacuer assez vite, Ael…
— Il faudra trouver le moyen de paralyser le contrôle de cette planète.
— Mais ils attendent d’autres Anciens ! Les derniers qui ont pu être retrouvés sont environ 5000, techniciens et spécialistes. Essentiellement des femmes, d’ailleurs.
— On verra plus tard. Tu gardes Dukray comme cible. Tu vas lui faire activer l’arrivée des derniers survivants Anciens, “sur l’ordre” du Directeur Sécurité qui ne veut plus qu’on le dérange avec cette histoire et en finir rapidement. “Ordres confidentiels” reçus avant la conférence. Tâche de savoir s’ils avaient des intentions à propos des Anciens. Mais qu’il fasse garder le camp au secret pendant un délai de trois semaines. Il est chargé de mission, on ne peut pas l’effacer de sa mémoire, ça éveillerait la curiosité de son plus proche collaborateur. Je vais imprégner les Directeurs Sécurité et Armée – je suis sûr qu’ils doivent être ici – pour qu’ils ne posent aucune questions à propos des Anciens. Antonio, qui est votre cobaye ?
— Plaett, un haut dignitaire de la Sécurité, lui aussi. Il n’est au courant de rien au sujet des Anciens.
— Michelli, qui est le tien ?
— Un Général, proche du Directeur du Département Armée.
— Il est au courant, pour les Anciens ?
— Oui. C’est l’Armée qui gère le camp. Mais c’est la Sécurité qui le garde… Et ce camp-là est clos.
— Il a des moyens, ce Général ? Il est puissant ?
— Il a la confiance du Directeur.
— Imprègne-le. Que l’Armée apporte immédiatement des vivres pour quatre mois, au camp, sur “l’ordre” de son Directeur. En conteneurs déjà chargés sur des Plateaux. Il faudra qu’on fasse vite. Et, comme ça, on récupérera aussi des Plateaux. Il nous faut aussi du matériel de fouissage, et des préfabriqués de grandes tailles avec du matériel spécialisé pour installer des laboratoires d’études. En fait, tout ce que tu peux imaginer. Le tout d’extrême urgence. Je vais sonder les Directeurs de la Sécurité et de l’Armée, je suis sûr qu’ils sont là. Antonio, quittez la salle et trouvez un endroit d’où appeler Grosse Tête pour lui dire de passer l’ordre à toutes les Barges de converger vers MC 29 III. On le contactera. On aura besoin de tous les Transmetteurs, sur place. Une mission spéciale pour Phi : qu’il installe un grand Transmetteur dans la soute de sa Barge et qu’il reprenne contact. On le Transmettra, avec son engin, depuis Amas II à côté de MC 29 III. Bon, je commence à chercher mes deux cibles.
Ael émit pendant dix minutes, insistant sur le fait que peu de collaborateurs devaient être mêlés au projet “Anciens” et que le Président ne voulait plus qu’on lui parle de cette affaire. Après quoi, il écouta ce qui se disait dans la salle.
Un Président de Fédération expliquait que les guerres ne faisaient que ralentir les projets galactiques d’expansion et que chaque Responsable Politique devait mettre un frein à ses rancunes ou ses ambitions. Ael le sonda et découvrit qu’il pensait à l’Union et à la Confédération du Centaure qui se préparaient, effectivement, à un conflit…
Si une guerre se préparait, en effet, les Anciens rassemblés dans le camp y seraient mêlés, c’était évident. Il faudrait en retarder l’échéance…
À l’inspiration, il chercha le Président de la Confédération du Centaure et l’imprégna d’une volonté d’éviter ce conflit le plus longtemps possible, puis il trouva le Président de l’Union et fit la même chose. Ça marcherait peut-être ?
L’annonce d’une demande d’intervention s’alluma, en face des délégations. Le Président de la Confédération Altaïr-Procyon se leva et entama un discours où il affirmait la volonté de paix de son peuple… Ça marchait ! Enfin, pour l’instant. Ce ne sont pas toujours les Chefs d’État les plus dangereux, mais leurs proches !
Ael ne se faisait pas d’illusions, l’imprégnation resterait en place mais l’entourage du Président l’inciterait à revenir sur ce qu’il venait d’annoncer. C’était simplement reculer un risque, si les deux gouvernements étaient décidés, pas davantage. En outre, quoi qu’il pense, un Chef d’État est souvent obligé de suivre l’avis des leaders politiques qui représentent des puissances, souvent économiques…
— Si vous avez terminé, on s’en va, lança-t-il à ses amis, qui hochèrent la tête discrètement. Antonio, voulez-vous vous occuper de ce prêt de l’OFG, demandez la somme la plus importante possible, sur un long délai, si possible, avec des remboursements anticipés, si c’est autorisé.
— Entendu, je vous rejoindrai à la Barge ensuite, fit le Colonel en s’éloignant.
Ils se retirèrent en silence et appelèrent un Mobil, dans le grand hall.
— On revient à la Barge, dit Ael, dehors. On va émettre sans arrêt, avec les grands cristaux, pour prévenir tout le monde d’aller vers MC 29 III, sauf Phi. Il va installer notre défense dans la faille, mais gardera un grand Transmetteur à son bord pour envoyer le matériel qui se trouvera sur MC 29 III, après l’arrivée des hommes pour dégager l’aire d’arrivée.
— Pourquoi cette hâte à installer les grands Transmetteurs dans la faille, que crains-tu, Ael ?
— L’arrivée d’un engin de l’Union. Dukray va trouver très vite le nom de notre Fédération. Je l’imagine assez bien faisant envoyer un bâtiment en reconnaissance.
— Et que feras-tu, dans ce cas ?
— On détruit l’un de ses Prop dès son arrivée à proximité du fer à cheval, il s’arrangera pour rentrer comme il pourra. On ne peut plus faire de détails. On n’est pas prêt à affronter l’Union, d’une manière ou d’une autre. Il faut gagner du temps.
— Tu imagines les conséquences de l’attaque contre un bâtiment de la Spatiale ?
— Oui. Ils finiront par comprendre qu’on possède un truc fantastique. Mais à chaque tentative, on fera la même chose. Ils ne progresseront pas. Tôt ou tard, ils essaieront de traverser l’amas, comme nous, avec un petit Patrouilleur, mais à sa sortie, s’il réussit, on l’expédiera, très loin ; il faudra qu’on demande au copain de Grosse Tête si c’est faisable, sans détruire l’engin. Ça peut durer des décennies. Le temps qu’on progresse. C’est une course de vitesse maintenant. C’est pourquoi il nous faut davantage de monde sur Amas II, un niveau de connaissances élevé, des installations industrielles et une puissance économique. Je compte beaucoup sur notre système d’injections hypno-mémorielle pour élever le niveau de connaissances des nôtres. Ce n’est que plus tard, beaucoup plus tard, que nous aborderons la formation hors de notre Fédération, pour nous tailler une réputation, à la fois commerciale et de connaissances de pointe dans le Monde. Il deviendra plus difficile de nous chercher noise. À condition, néanmoins que nous maîtrisions totalement l’usage de cette technique. On engagera du personnel local, dans chaque Centre d’enseignement, pour que les nôtres ne soient pas pris en otage. Mais ces collaborateurs étrangers seront imprégnés soigneusement de fausses pistes. Les autorités de chez eux ne pourront rien en tirer, sinon la manipulation des appareils. Sans connaissance de la technologie de l’injection, personne ne peut rien.
— Un scientifique peut trouver le moyen d’intervenir sur les quartz, remarqua la jeune femme, ajouter des instructions, par exemple. Imagine les dégâts si un quartz contient une obéissance totale à une Fédération ou à n’importe qui, ou même une mission suicide ! C’est un moyen de faire des espions indécelables. De manipuler les foules, quand il s’agit de quartz simples, vendus dans le public. On peut provoquer des haines à l’échelle d’une Confédération ! On détruit le libre-arbitre des individus. On en fait des machines obéissantes, malgré elles.
— Je le sais, dit Ael, j’y ai pensé aussi. Il y a une importante part de risque. Au besoin, on pourrait y parer en emmenant certains de nos collaborateurs étrangers, travaillant sur la fabrication des quartz ou dans les Centres d’enseignement, sur Amas I et en les rendant télépathes, si on était sûr d’eux. Ils sonderaient leurs spécialistes et sauraient à temps s’il y a une manipulation de ces quartz. Je ne suis pas du tout sûr de la bonne méthode à employer. C’est une organisation énorme, je le sais. Je n’ai jamais prétendu que notre projet serait facile et sans danger. Il faudra être sur nos gardes pendant des décennies, un siècle, peut-être… Ceux qui nous succéderont auront du boulot aussi ! Pour l’instant, il faut battre de vitesse ce salopard de Dukray et récupérer les derniers Anciens rassemblés. Ne nous faisons pas d’illusions, ce sera peut-être la dernière fois, au moins en aussi grand nombre. En revanche, on pourra lancer une opération émigration dans le Monde. Chercher des gens voulant quitter leur Fédération pour venir chez nous. Avec un sondage, une imprégnation solide et l’acquisition d’un niveau de connaissances dans un domaine intéressant, on ne risque rien et on enrichit notre population.
— Tu me fous la trouille. Cap à voir si loin. Je m’y perds, moi. Je te serai complètement inutile, dans ces projets-là. Ça me dépasse.
Le moral du Sarmaj venait d’en prendre un coup. Ael lui tapa légèrement sur le bras en souriant ironiquement.
— Ne stresse pas, élève Michelli, tu n’as pas bien écouté. Ces quartz contenant des connaissances… on peut en bénéficier nous aussi ! Katel et Phi, par exemple, s’ils sont d’accord, bien sûr, vont y passer en premier pour recevoir le top niveau des connaissances, dans leur branche. J’ai besoin de toi, Michelli, maintenant comme auparavant. Tu as une qualification de technologie. Il va suffire que tu l’améliores sérieusement avec des quartz, et tu deviendras un expert. Tu iras aussi, dès que possible, sur Amas I pour renforcer ta puissance mentale, de même que Phi, Gregg et Antonio, s’ils l’acceptent et quand ils en auront le temps.
— Tout est clair, dans ta tête, hein ? dit Katel. Ça aurait tendance à me mettre en rogne que tu jongles comme ça avec des êtres humains si tu n’avais pas dit, à chaque fois “s’ils sont d’accord.” Prends garde à ne pas t’éloigner des individus pour réaliser ton projet, Ael. À ne pas t’imaginer au-dessus de tout le monde, maintenant. Tu étais idéaliste, ne devient pas matérialiste. Ne passe d’un extrême à l’autre.
— Aucun danger, fit-il. Tu as trop de bon sens pour me laisser faire… Je sais que tu me préviendrais, si ça se produisait !
— Salopard avec ses réponses à tout… fit-elle mécontente.
— Je vais peut-être te faire encore bondir, alors. Il va falloir, très vite, lancer la construction de Maternas.
— Hein ?
— Réfléchis, c’est maintenant qu’il faut voir loin, la prochaine génération de la Fédération de l’Amas ! Elle n’aura pas notre expérience de la guerre, ne saura pas se défendre, comme nous. Tu n’imagines tout de même pas que les femmes vont accepter de mettre au monde des enfants comme dans la préhistoire ? Outre le fait qu’on a besoin de tout le monde femmes et hommes, pour faire vivre Amas II. Les retours en arrière ça n’existe pas dans l’Évolution. On a besoin de Maternas où on utilisera les injections hypno-mémorielles de manière à amener chaque enfant à un niveau de compétence élevé, et de le pousser autant qu’il le pourra, de la même manière, pour atteindre le niveau des chercheurs ! Tout en respectant ses goûts dans un domaine ou un autre. Mais les Maternas ne seront pas installées sur des mondes morts. Elles seront sur notre sol, à l’air libre. Les enfants connaîtront la vraie vie immédiatement. Et comme la durée des cours sera plus courte, les enfants seront très préparés physiquement.
Katel ne disait plus rien, elle semblait mesurer l’étendue du projet. Elle finit par hocher la tête, lentement.
— C’est vrai que je ne vois pas, à notre époque, une femme accepter de “fabriquer” elle-même son enfant, pour ça tu as raison. Mais si ça se produit, je ne voudrais pas qu’on le lui interdise.
— Bien sûr.
Elle ne dit plus rien, ni le Sarmaj qui ne s’était pas exprimé sur ce sujet.
À l’astroport, Michelli descendit en marche, en passant derrière un bâtiment. Il voulait surveiller les environs, disait-il.
Dans la Barge Katel, Ael et l’un des deux pilotes. Magné, prirent chacun un gros Com à cristaux et commencèrent à appeler les autres engins pour leur donner l’ordre de se rendre à proximité de MC 29 III. L’autre pilote calculait la plongée la plus rapide vers la planète, depuis Véga XX.
Ce n’est qu’en début de soirée qu’ils en terminèrent, par Phi à qui Ael transmit ses consignes.
— “Tout va dépendre du succès de l’opération MC 29 III. On doit absolument rapatrier tous les Anciens et tout le matériel disponible. Ce sera beaucoup de monde, mais un vrai coup de fouet à nos projets. Ça veut dire qu’on doit se débrouiller pour tenir la planète pendant plusieurs heures, en faisant le moins de dégâts possibles. Cela veut dire l’astroport et ses Coms, bien sûr, mais aussi la garnison de la Milice. Or, on sait déjà que le camp est gardé par la Sécurité ; ils ont donc un détachement sur place. On va avoir besoin d’une escouade d’Anciens d’Amas II, en état de combattre efficacement au besoin. Une fille s’occupe d’en remettre en forme quelques-uns dans le deuxième village au bord de la mer, mais elle a peu de temps devant elle. Je vais joindre le Sarge Post pour lui demander de travailler avec elle le côté combat pur ; lui doit toujours être au top, je pense. Quand on sera sur le point de descendre sur MC 29 III, l’escouade nous rejoindra par Transmetteur. Il ne faut pas rêver, il y aura sûrement de la bagarre, à un endroit ou un autre, là-bas.”
— “Et les armes ?” demanda Phi.
— “On en a récupéré à M 64 et on en prendra sur place, à la Milice. Il faudrait aussi monter plusieurs balises sur Amas II pour utiliser plusieurs Transmetteurs en même temps et activer l’évacuation des hommes et du matériel.”
— “Entendu. Je termine l’installation le plus vite possible et je me fais aider pour placer le dernier grand à l’arrière de la soute afin d’avoir un angle de transmission assez large.”
Katel et les autres avaient décidé d’aller dîner en ville et Ael leur dit qu’il les rejoindrait après avoir eu le Sarge Post, depuis leur Barge.
Il lui fallut une demi-heure pour obtenir la liaison. Post lui dit qu’il pensait à quatre Anciens, qui s’étaient gardés en forme, et qu’il allait faire, en Plateau, le tour des trois villages pour demander des volontaires et les entraîner. Il ne se déplacerait plus sans sa Com moderne pour être joignable rapidement.
Ael ferma la Barge et se dirigea vers le Contrôle où se trouvaient les Mobils.
Il allait les atteindre quand quatre ombres sortirent du premier engin.
— Ne bouge plus, Madec, ordonna l’un d’eux en braquant un Projecteur Thermique de poing dans sa direction.
La réaction de Dukray…
— Vous savez à qui vous avez affaire ? lâcha-t-il calmement.
— À un salopard d’ancien soldat, oui, lança un autre.
— Silence, ordonna celui qui avait parlé en premier, en s’adressant à son copain.
— Fais demi-tour, Madec, et dirige-toi sur la droite.
Oui, ils savaient, évidemment, qu’ils étaient en train de kidnapper un plénipotentiaire d’une Fédération. Mais ils s’en moquaient. Des puissances économiques comme l’Union sécrétait des individus avec cette arrogance. Certains d’avoir tous les droits, n’importe où… Ael sentit la fureur monter en lui, regrettant que Dukray ne soit pas venu lui-même…
— Et si je refuse, tu tires sur moi ? Tu penses que l’OFG fermera les yeux ?
— L’OFG ne saura rien, mon pauvre Madec, tu seras embarqué sans témoins. Je me demande pourquoi Monsieur Dukray tenait tant à ce qu’on soit assez nombreux, tu es plutôt minable.
— Embarqué à bord de votre bâtiment, tu veux dire ? fit Ael d’un ton ostensiblement indifférent, ça m’étonnerait. Elle va avoir des gros soucis, votre carcasse, ici.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? fit l’inconnu d’un ton différent, soudain.
— Que tu as devant toi un ancien des B.A. Nous avons une expérience de la bagarre que tu ne connaîtras jamais et Dukray avait raison de se méfier. Je ne suis pas seul, ici…
— Et alors ?
— Dukray vous a envoyé me chercher, mes amis sont occupés ailleurs, eux.
— Sur notre Navette, tu veux dire ? C’est un très gros modèle, ils ne pourront pas l’approcher, on a du personnel de garde, au sol.
— C’est bien ce que je disais, vous ne connaissez pas les B.A.
— Il faut que tu en dises plus, maintenant !
— À ta place, je ne mettrais pas les pieds à bord, ce soir, dit Ael.
— Vous voulez le saboter ?
— Oui, évidemment… mais pas seulement.
— Quoi d’autre ?
— Pose ton arme et on en parlera.
Cette fois le type se mit à rire, détendu.
— Tu penses que c’est avec ce genre de truc d’abruti que tu pourrais retarder ton embarquement ? C’est bien ce que je disais, Monsieur Dukray te surestime.
Ael fit non de la tête et laissa tomber.
— Non. C’était seulement pour laisser le temps à ma protection de se mettre en place, derrière vous…
Il tourna légèrement la tête pour lancer d’une voix forte :
— Allez-y les gars !
Au même instant, il se concentrait et faisait démarrer en bolide le premier Mobil de la file. Les quatre hommes l’entendirent se mettre en marche et se retournèrent, ceux qui avaient les mains vides dégainant des thermiques de poing, eux aussi, et ouvrant le feu sur l’engin qui était déjà là. Deux furent renversés alors que Ael se téléportait plus loin, dans l’ombre du Contrôle.
Il fixa le Mobil dont la carrosserie brûlait sous les tirs et lui fit faire demi-tour en direction des deux derniers. Les gars de la Sécurité firent un bond de côté pour lui échapper, continuant à tirer en rafales.
Le Mobil perdit deux roues, en flamme, et pencha brutalement sur le côté, raclant le sol. La vraisemblance interdisait, désormais de le faire bouger. Ael chercha des yeux les Thermiques de poing des deux hommes qui avaient été touchés et gisaient sur le dos, et les repéra. Il leur fit quitter le sol si vite que même en plein jour personne n’aurait pu les apercevoir. Puis il tendit les bras en les ramenant dans sa direction.
Il en saisit un dans chaque main et commença à tirer au sol derrière les deux survivants qui approchaient prudemment du Mobil. Ils firent un saut de côté, cherchant d’où venaient les rayonnements. Ael les laissa se mettre à l’abri de la carcasse et se téléporta plus loin.
La grosse Navette du bâtiment de l’Union était au fond de l’aire de stationnement, dépassant les autres d’une dizaine de mètres. Il se téléporta dans l’ombre d’un engin voisin et se concentra sur l’un des patins qui céda immédiatement. L’énorme Navette commença à s’incliner jusqu’à ce que la coque touche le sol.
Ael dirigea son regard vers les énormes Props et lança une décharge d’énergie à la mesure de sa colère. L’un des props fut secoué par une explosion et prit feu.
Sans attendre, Ael se transporta vers l’endroit où avait eu lieu la bagarre et repéra les deux derniers qui regardaient leur Navette, au loin. À vingt mètres, il arracha un morceau de plasto de la carcasse du Mobil et la propulsa vers les hommes.
Frappés de plein fouet, ils s’effondrèrent. Mentalement, Ael sonda ses quatre adversaires. L’un d’eux était mort, les trois autres blessés, inconscients. Les jets thermiques ne devaient pas être passés inaperçus, une patrouille de service n’allait pas tarder à arriver, malgré l’accident du bâtiment de l’Union qui devait mobiliser une bonne partie du personnel. Il s’empara rapidement des armes de ses agresseurs, sauf une qu’il plaça dans la main de celui qui paraissait être le chef puis monta dans un Mobil et appela Katel pour connaître les coordonnées de l’endroit où ils dînaient. Il programma alors le Mobil pour aller au cœur de la capitale et se laissa aller en arrière.
Arrivé au bout de la course, il se dirigea vers un poste holo public. Puis il appela l’astroport, demandant à être mis en communication avec le bâtiment de l’Union, en orbite. L’ordi de liaison l’avertit qu’il venait d’y avoir un accident au sol avant de le mettre en communication.
Le visage d’un techno de la Spatiale apparut.
— Je voudrais parler à Dukray, dit-il.
Le type se cabra légèrement devant le ton familier.
— Il vient d’y avoir un incident mineur à bord de notre Navette au sol, répondit-il assez sèchement, je ne sais pas s’il peut vous parler.
— Dites-lui seulement mon nom, dit Ael, “Monsieur Madec,” il voudra me parler.
L’ex-Colonel apparut presque immédiatement. Il ouvrait la bouche mais Ael le devança.
— Vous avez eu tort, Dukray, dit-il. Vous n’avez toujours rien compris. Ne vous attaquez pas à moi, ça vous coûtera plus cher à chaque fois.
Dukray accusa légèrement le coup.
— Que voulez-vous, Madec ?
— Seulement vous dire que vos quatre types ne faisaient pas le poids, tout comme vous, je vous en avais prévenu. Votre handicap est de ne pas tenir compte du passé, de vos erreurs. Vous m’avez mis en rogne, Dukray, alors que je voulais vous ignorer. Maintenant, si vous vous dressez contre moi, je vous réduis en charpie, compris ? Votre Navette c’était facile. Mes amis et moi pouvons faire mieux.
— Espèce de…
— Non ! Ne prononcez pas de mots, demandez à vos types ce qu’ils en pensent.
Puis, il coupa la communication. Sa colère était toujours là, mais il se sentait mieux. Il appela un autre Mobil pour rejoindre Katel et les autres. La piste était coupée pour des enquêteurs éventuels.
Ils n’avaient pas encore terminé leur repas et il s’attabla avec eux, leur racontant ce qui était arrivé en mangeant. Ils étaient installés dans une alcôve tranquille et pouvaient parler.
— Il ne nous lâchera plus, fit Katel.
— Tu aurais dû le descendre, Cap. Maintenant il va être encore plus mauvais. Tu te souviens : “ne jamais laisser un ennemi conscient derrière soi” ? Tu l’as assez répété aux gars, pourtant.
— Oui, je sais, se borna à répondre Ael. J’aurais peut-être dû.
— C’eut été de la vengeance, non ? remarqua Antonio qui les avait rejoints. Moi, je suis plutôt content que vous ne l’ayez pas tué, Ael… Mais je reconnais que vous en avez fait un ennemi encore plus déterminé… Maintenant que voulez-vous faire ?
— Vous aller en finir avec vos affaires rapidement, Antonio, et nous allons attendre, en espace, de savoir quand les derniers Anciens seront arrivés au camp.
— Et comment le saurons-nous ? demanda Antonio.
— Nous allons imprégner l’ordre à Dukray d’envoyer personnellement un message holo signé de son nom et de son titre, sur une fréquence précise. Puis de l’oublier et de m’oublier. C’est toi, Katel, qui t’en chargera depuis la cafet’ la plus proche du siège de l’OFG, tout à l’heure. Utilise ta puissance maximale pour cette imprégnation.
— Pourquoi ces précisions ? fit Antonio.
— Parce que le message sera gardé en archive par l’ordi des Coms du Bâtiment de l’Union. Nous aurons là une “preuve” de sa trahison qu’il suffira de faire connaître au Directeur Sécurité pour qu’il élimine Dukray, au besoin.
— C’est vrai que vous devenez machiavélique, Ael, dit Antonio avec un sourire mi-admiratif, mi-réservé.
— Ça ne me rend pas spécialement satisfait de moi. Je me sens plus à l’aise au combat que dans ces magouilles, répondit Ael sans lever la tête de son plat.
 
Ils orbitaient, depuis neuf jours, à quelques heures de vol de MC 29 III, quand le message arriva. Magné l’apporta dans la cabine d’Ael qui était en train de relire pour la nième fois ce qu’ils avaient pu apprendre sur MC 29 III.
— Le dernier round va commencer, se borna-t-il à dire. Tu sais où sont les autres, en ce moment ?
— Ils orbitent dans d’autres secteurs, répondit le pilote. Nous sommes prêts.
— O.K. Je monte.
Il regarda d’un air songeur l’écran du petit ordi qui avait été installé dans la cabine qu’il occupait. En incrustation dans l’angle supérieur gauche, la carte de l’astroport était visible. C’était là que tout se jouerait. Sur l’astroport.
Les autres avaient également été prévenus, car tout le monde était dans le carré, le visage grave, les traits tendus.
— Antonio, pouvez-vous demander à Amas II de nous envoyer l’escouade. Dès qu’elle sera dans la soute, je veux voir le Sarge Post. Il est important de savoir ce que nous pouvons attendre d’eux, compte tenu de leur entraînement.
— Finalement quel plan as-tu retenu ? dit Katel ?
Katel, Michelli et Phi en avaient proposé chacun un, à la demande d’Ael.
— Une version mixée de celui de Michelli et de Phi, répondit-il. C’est une mission qui ressemble beaucoup à ce que nous avons fait à la Brigade. C’est d’ailleurs pourquoi c’est moi qui piloterai. Ne le prends pas mal, Magné, j’ai davantage l’expérience que toi de ces descentes de dingue, en barge, c’est tout.
— Normal, fit celui-ci, je le comprends très bien.
— Tu nous expliques maintenant ou tu attends l’arrivée de Post ? interrogea Phi.
— On va le regarder en détail. C’est notre Barge qui va attaquer en premier, pour prendre possession de l’astroport, de nuit, et le tenir. Il y aura deux groupes, l’un avec Antonio, Phi et moi, à l’astroport. Le second, avec Katel et Michelli, prendra en charge le bâtiment de la Milice. Lorsque nous tiendrons l’astroport, Antonio y restera, et parera à l’imprévu en imprégnant les contrôleurs pour qu’ils fassent les bonnes réponses. On le récupérera en dernier. Voilà le schéma général, on va maintenant regarder tout ça en détail…
— … Pardon, Ael, juste une question, le coupa Antonio, lorsque vous dites attaquer l’astroport, vous voulez dire que nous abattons le personnel ou des gardes ?
— Non. On utilise l’imprégnation au maximum. Les armes, c’est pour faire face à l’imprévu, à l’astroport ou au camp. On s’en servira seulement, et si on ne peut pas faire autrement, contre la Milice et au camp des Anciens. Dans tous les cas, avant de partir, on imprègne tout le monde pour faire oublier les détails de l’opération. Pas de traces, c’est important. Il faut que cela reste un mystère pour l’Union.
— Parfait. Nous vous écoutons…
 
L’escouade apparut dans la soute deux heures plus tard. Vingt et un hommes, plus Post. Celui-ci monta dans le carré en tenue militaire. Ou plutôt ce qu’il en restait. Mais on reconnaissait celle de l’Union.
— Tes hommes sont également en combin’ de combat ? demanda Ael.
— Les trois quarts, Capitaine ; des copains en avaient remise en état.
Ael se tourna vers Phi et Antonio.
— Pensez-vous qu’on pourra trouver autant de combinaisons civiles à bord des Barges ?
— Je m’en occupe, dit Phi qui avait compris. Je demande aux autres. Ils nous transmettront ce qu’ils ont.
— Pour l’instant, il ne faut pas que l’on fasse de rapprochement direct entre Amas II et la disparition des Anciens du camp, expliqua-t-il à Post. L’idéal serait que l’on pense à une évasion. Ce qu’ils ont pu devenir ensuite restant non élucidé. La Fédération de l’Amas doit rester en dehors de tout cela, tu comprends ? Pas même être soupçonnée. Si l’Union se doute de quelque chose, on sera dans une situation difficile, c’est un adversaire au-dessus de nos moyens. C’est de ma faute, Sarge, j’aurais dû te prévenir. Pour le reste, où en sont tes gars ?
— Ils ne sont pas en grande forme physique, Capitaine, alors j’ai insisté sur l’entraînement de combat pour leur remettre surtout des réflexes en mémoire. Ils ne sont pas capables d’un long effort, mais ils sont revenus à un niveau convenable comme combattants. Et ils ont excellent moral. Tirer des copains de ce piège les a motivés.
— Tu as bien fait, Sarge. De toute façon on va éviter au maximum le combat. On a une autre façon de neutraliser les résistances.
— Phi m’en a touché un mot, Capitaine, c’est fantastique. Si on avait connu ça pendant la guerre, bien des copains seraient encore là.
— Ça aurait seulement fait davantage de pourchassés ensuite, Post, renvoya vivement Ael. Ne pense plus à la guerre. La paix signée n’a que des raisons économiques, à ses origines. Dans les gars que l’on va chercher, il y a beaucoup de types de Procyon, peut-être encore avec ce qui leur reste de leur uniforme, ne l’oublie pas. Ce ne sont plus des ennemis ! Ils ont souffert autant que nous. On n’est tous que des Anciens soldats. Peu importe l’uniforme que l’on portait, répète-toi ça. Et répète-le à tes gars.
— Pour moi, ce sera inutile, Capitaine, j’ai compris depuis longtemps.
— Bien. Le Sarmaj va te donner tes ordres et tu le renseigneras pour composer les groupes. Quand ce sera fait, on les briefera sur leurs missions. On a encore trois heures devant nous. On attaquera quand la nuit tombera sur le camp. Pendant que j’y pense : il faut dire sans relâche aux Anciens à qui vous parlerez, et aussi aux types de Sécurité, si l’occasion se présente, c’est important, que ce camp de détention est illégal. Les Anciens ne sont pas des délinquants. On ne pouvait pas les enfermer comme ça. Leur évasion est donc naturelle. Ce sont des citoyens libres. Ils ont repris leur liberté.
— Compris, Capitaine.
Quand tout le monde se rassembla, dans la soute, les hommes étaient en combinaisons civiles. Les équipages de chaque Barge avaient sacrifié les leurs.
— Vérification des attaches, fit la voix d’Ael dans les diffuseurs, on plonge, 3…2…1…Top !
Aux commandes, il manœuvra le petit manche et la planète apparut, emplissant totalement l’écran de son image bleutée. La Barge piquait droit sur elle. Ael se retrouva deux ans en arrière quand son Groupe partait à l’assaut d’un objectif…
— On ne va pas entrer trop vite en atmosphère ? interrogea Magné, en place droite.
Pas trop tranquille ! Ael sourit.
— On va ralentir, ne t’inquiète pas.
Magné ne s’attendait pas à la manœuvre qu’Ael effectua quelques minutes plus tard.
Le sol de MC 29 III montait vers eux quand la Barge modifia sa configuration de vol, faisant demi-tour sur elle-même, les Props poussant à fond. Elle restait sur une trajectoire la faisant percuter le sol mais c’était maintenant les tuyères qui étaient orientées vers l’avant. Et l’écran montrait l’espace, noir parsemé de petits points brillants.
— Wouahou, fit Magné… ça c’est gonflé ! Tu utilises le flux de protons des tuyères pour freiner à mort et éviter une élévation de température en pénétrant en atmosphère ?
— Oui, répondit Ael, concentré. La difficulté est de rester exactement dans le cône d’éjection, sur le bon cap. Il faut piloter à l’envers.
De ses deux mains, il commandait l’orientation et la puissance des tuyères latérales pour modifier leur attitude.
À 15.000 mètres, il ramena brutalement la Barge nez dans l’axe, sa vitesse était considérablement réduite et il plongea à nouveau vers le sol.
— Détection, lança-t-il, j’ai besoin de l’altitude précise en permanence, en incrustation sur l’écran. Magné, coupe les Props, on passe aux anti-G seulement. Je vais entamer une courbe pour venir tangenter la surface.
— On ne va pas s’effondrer ? fit celui-ci en obéissant. Il y a un temps de réponse pour que les anti-G arrivent à leur puissance d’utilisation.
— C’est prévu, envoya Ael qui ne quittait plus l’écran des yeux.
— Ah bon, répondit Magné, dépassé.
— Garde les yeux sur l’écran, lança Ael. Le sol va devenir de plus en plus sombre, on approche de la zone où la nuit tombe. Sois prêt à passer en vision nocturne au moment où on entrera dans le noir, mais pas avant ; on serait aveuglé pendant plusieurs secondes, on est trop proche du sol pour cela. Garde ta main près du contact.
— Compris.
— Détection, poursuivait Ael, surveille le trafic Com, je veux savoir si on est repéré ou non.
— O.K., fit la voix de Loctudy, l’un des pilotes issu de Procyon, derrière. Pour l’instant, trafic nul.
Ael avait le regard fixé sur l’écran. Magné devait se faire un souci d’encre en sachant que, même s’ils traçaient effectivement une courbe dans l’espace, ils continuaient leur descente à une vitesse folle alors que le sol approchait. Il le sentait à la pesanteur – rebranchée pour ces manœuvres – qui renfonçait dans son siège. Ils devaient encaisser trois bons G…
Et puis, en une fraction de seconde, l’écran redevint noir, la zone de nuit. Magné réagit immédiatement et le décor apparut en jaune, sur le grand écran. Ils ne devaient pas être à plus de 5000 mètres d’altitude et la Barge continuait à descendre…
Ael jeta un œil à l’indicateur de montée en puissance des condensateurs d’anti-G. Quand il vit 51%, il les sélectionna.
Il entendit distinctement Magné relâcher l’air comprimé dans ses poumons !
Le sol défilait, 300 mètres en dessous…
— Détection, envoie-moi notre route sur l’écran frontal.
Une ligne de pointillés apparut, s’éloignant vers l’horizon, légèrement à gauche de son cap. Il avait moins perdu la main qu’il ne le pensait et corrigea pour faire coïncider exactement la minuscule croix indiquant l’axe de déplacement de la Barge avec les pointillés.
— Temps ? lança-t-il.
— 1 minute 37 secondes, répondit Loctudy.
— Préviens la soute : premier objectif 1:37.
C’est là qu’ils largueraient Michelli et dix hommes, chargés de terminer à pied l’approche du camp et localiser la surveillance. Ils disposaient de quatre RCM de poing. Katel leur apporterait des armes plus puissantes quand elle aurait vidé le bâtiment de la Milice. Finalement, Ael avait préféré utiliser ainsi Katel. À une mission délicate et dangereuse, parce que c’était elle qui avait la plus grande puissance mentale.
Il ralentit la Barge et descendit à 20 mètres du sol. Cette région était assez plate avec juste quelques ondulations.
— Point Alpha dans 10 secondes, envoya Loctudy dans le circuit interne.
Un point rouge commençait à clignoter, sur l’écran. C’était là que la Barge allait se poser, à trois kilomètres du camp. Hors de vue.
Ael ralentit et fit poser l’engin, déclenchant l’ouverture de la soute.
La voix de Katel retentit trois secondes plus tard.
— C’est bon, le groupe Michelli est dehors.
Ael remonta la rampe tout en décollant et fit pivoter la barge pour apercevoir les hommes au sol.
Michelli était en tête. Il avait pris son long trot habituel et les autres avaient l’air de suivre assez bien.
Ael émit.
— “Je te tiens au courant de la suite, Sarmaj.”
— “O.K., Cap,” répondit brièvement Michelli.
Il n’était jamais bavard, en opération. La Barge accéléra en direction de l’astroport et de la ville, plus à l’est.
— Détection, grossissement maximum dans la fenêtre.
Un carré se dessina, sur l’écran, presque en face des yeux d’Ael, et le paysage s’y dessina avec une remarquable précision. On y voyait les arbres comme à dix mètres. Il reprit le guidage en suivant les pointillés. Ça devait lui faire contourner la ville assez au large et revenir vers l’astroport d’où Katel partirait en direction du bâtiment de la Milice, avec le reste des gars venus d’Amas II, pour neutraliser les Miliciens et embarquer leur armement.
— L’astroport, lança Magné après quelques minutes, le bras tendu.
— Je braque la Barge, repère les installations.
L’engin continua sur sa route, mais légèrement en crabe pour que le carré d’agrandissement soit orienté vers les bâtiments.
— Je les vois ! Un grand Contrôle, avec un étage… Des engins au sol sont garés, sur le côté gauche.
D’un coup de poignet, Ael freina fortement la Barge qui descendit à moins de trois mètres du sol.
— Je continue à vue, annonça-t-il. Loctudy, prévient la soute de notre position.
Inconsciemment, il se pencha un peu en avant, comme pour mieux voir, faisant passer la Barge derrière tous les masques qui se présentaient. À un kilomètre des installations, ils arrivaient vers la zone de fret.
Il chercha des yeux le plus grand hall de stockage et vint s’immobiliser au sol, derrière.
— À vous les gars, dit-il, en se dégrafant pour se lever.
Loctudy changeait de place, venant s’asseoir à celle qu’Ael libérait au moment où celui-ci quittait le poste en cavalant. Il arriva dans la soute, silencieuse, repérant Antonio et deux grands types, près de la rampe.
— Descendez et mettez-vous en sentinelle aux angles, lança-t-il tout de suite.
Katel était là, ses hommes derrière elle.
— C’est maintenant que tout commence, lui dit-il. Garde le contact avec Antonio, je vais me placer en vue des installations pour me téléporter. Il y a des engins au sol sur le côté, tu les utiliseras. À bientôt, ma Katel.
Elle sourit vaguement.
— Si tu te fais griller, dit-elle, je rejoins ton aura et je te fais une vie impossible pendant des millénaires.
Il eut un geste vers ses lèvres, de la main, et descendit la rampe en courant.
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Ael se concentra en regardant les bâtiments, puis se téléporta le long d’une paroi. Il sonda vers l’intérieur. La salle de contrôle se trouvait au premier niveau. Un seul homme de permanence. Le chef de quart était dans une pièce au fond et dînait avec un autre contrôleur, celui qui venait d’être relevé, probablement.
Au rez-de-chaussée, trois techniciens travaillaient mollement sur un grand Détecteur démonté.
Il allait se téléporter au premier niveau quand il accrocha quelque chose…
Un poste de la Sécurité ! Ils en avaient un ici-même, au premier niveau. Trois hommes et un gradé. Ael se concentra et leur donna une envie de dormir irrépressible. Il les “vit” bailler comme des perdus et se diriger vers des couchettes. Ael envahit le cerveau du gradé et commença à le sonder.
Le camp avait une garnison de 50 hommes commandés par un Capitaine. Ils avaient installé un véritable Central de surveillance ! En outre, il y avait un important camp de la Sécurité à une certaine distance, avec du matériel sérieux !
Insolite, ça. Pourquoi autant de monde et un matériel aussi perfectionné ? Leur armement était moderne, comme s’ils craignaient… Quoi ? Une rébellion ou une action venant de l’extérieur ? Il est vrai qu’il y avait un camp d’entraînement de la Sécurité sur cette planète… Pourtant, ce fut l’information suivante qui le laissa stupéfait.
Le premier but du camp était de remettre en conditions les hommes qui allaient retourner en unité pour préparer une guerre contre Procyon ! Il y avait donc également une bande d’instructeurs de l’Armée de métier… Bon Dieu ! En outre, avec le dernier arrivage, il y avait un peu plus de 103.000 Anciens dans le camp ! Une grande partie venait de Procyon et 70% du total était composé de femmes ! Comment, dans ces conditions, allaient-ils pouvoir Transmettre autant de monde, plus le matériel, pendant cette seule nuit, avec le camp de la Sécurité, pas si loin que ça, et les instructeurs ? Même si ceux-ci étaient logés ailleurs, à l’écart. Au moindre dérapage, la Sécurité serait prévenue. Bon, il ne fallait pas s’affoler et résoudre les problèmes les uns après les autres !
D’après le gradé, il n’y avait pas de postes de la Sécurité ailleurs dans l’astroport. Il lui imprima l’ordre de faire son travail habituel sans s’étonner de quoi que ce soit dont il serait témoin. Il devrait, au besoin, dire à ses hommes qu’il était au courant de ce qui se passait.
Puis il appela Michelli et lui répéta ce qu’il venait d’apprendre.
— Je me doutais qu’il y avait une surveillance sérieuse, répondit tout de suite le Sarmaj. Je ne le sentais pas, ce camp, et il est immense. Les préfabriqués sont à deux niveaux, ça fait du monde ! Et les installations ne me paraissaient pas normales pour ce que l’on sait du but. Je n’ai encore sondé personne, je préférais observer, comme auparavant. De l’extérieur, il n’a l’air de rien, ce camp, hein ? Pourtant je flairais le piège.
— Que tes gars ne bougent pas. Toi, trouve le Capitaine de la Sécurité et sonde-le. Mets-toi en mémoire la disposition des préfabriqués, du matériel, des armes de réserves, des sentinelles, des instructeurs et les instructions éventuelles anti-évasions. S’il y a un piège, en dehors de la Surveillance électronique, le gars en connaît tous les détails. Pense aux liaisons entre le P.C. du Capitaine et l’extérieur ; ce camp de la Sécurité, en particulier. Ne bouge pas et accumule les informations. Essaie ensuite de contacter un Ancien dans chaque série d’abris – il faut savoir quel genre de moral ont les gars – et imprègne-le de l’évasion qui va avoir lieu cette nuit, organisée par une filière d’Anciens, et d’une manière tout à fait insolite. Qu’ils soient prêts à réagir. Tu en restes là. Si tu as terminé avant l’arrivée de Katel, avec les armes, dis-lui d’imprégner fortement le Capitaine et tous les hommes de garde au système de Surveillance.
— O.K., Cap.
— Antonio, vous avez entendu ?
— Oui. C’est encore plus dur que nous ne le pensions n’est-ce pas ?
— J’aurais envie de dire impossible, mais nous n’avons pas le choix. Il faut réussir cette nuit. Je vais imprégner les contrôleurs. Attendez une minute et arrivez en cavalant.
— Bien.
Ael revint au gars de permanence, devant des écrans où il ne portait les yeux qu’une fois de temps à autre. Il avait allumé une holo et devait regarder une fiction. Il lui ordonna de ne pas bouger de son poste et de ne pas réagir à quoi que ce soit d’imprévu qu’il verrait sur un écran de surveillance ou de détection. Puis il passa au chef de quart et fit la même chose, de même qu’avec le dernier homme. Enfin, il ratissa entièrement l’astroport à la recherche de chaque individu y travaillant. Il en trouva un bon nombre, ici ou là. À chacun, il ordonna de ne s’étonner de rien, quoi qu’il puisse se passer, de ne pas quitter son travail.
— “Katel, vous pouvez venir,” émit-il.
Désormais, ils tenaient l’astroport. La première phase était terminée. La deuxième allait commencer avec la mise hors-circuit des garnisons de la Milice. Le groupe de la jeune femme arriva peu de temps après, en même temps d’Antonio qui s’aplatissait à l’autre coin du bâtiment. Ael vit le groupe de Katel grimper sur plusieurs Plateaux et démarrer. Elle se rendait au Q.G. de la Milice, d’abord. Elle avait dû sonder quelqu’un, ici, pour en connaître la localisation exacte. Il émit vers Antonio :
— “Montez au Contrôle, Antonio. Je redécolle pour le camp, faites descendre les Barges en attente, et veillez au grain ici, je ne peux pas vous laisser un petit groupe, on a besoin de tout le monde au camp. On viendra vous chercher ensuite, O.K. ?”
— “Ne vous inquiétez pas Ael, je vous tiendrai au courant. Mais comment allez-vous faire ?”
— “Je ne sais pas encore !”
Il regagna la Barge en téléportation et fit signe à Loctudy de décoller pour le camp. Pendant le trajet, il réfléchit. Au-delà de l’évacuation elle-même, la présence de la Sécurité et des instructeurs compliquait singulièrement les choses. Il faudrait… Dieu ! Il venait de penser au grand Transmetteur dans la Barge de Phi ! S’il l’utilisait – en faisant mettre les hommes en rangs serrés sur l’espace, beaucoup plus grand, que l’engin était capable de viser – il enverrait des quantités de types à chaque fois vers Amas II… Et les autres appareils pourraient, en partie, se consacrer au matériel ! Il descendit dans sa cabine et saisit un système de Com avec cristaux pour appeler Amas II.
Il fit de nombreux appels avant que quelqu’un réponde : Henrick Falsten.
— Henrick, lança-t-il rapidement. Je n’ai pas le temps de vous parler longuement. Pourtant ce que j’ai à vous dire est de première importance. Vous avez une bonne mémoire ?
— Convenable. Il s’agit d’ordres ?
— Oui.
— Alors, ne vous inquiétez pas ; j’ai une longue habitude pour ça, fît-il.
— O.K. Alors, dans l’ordre des choses, vous allez vous rendre d’urgence sur l’aire de réception où vous êtes arrivés et vous attendez le temps qu’il faille. Vous verrez se reconstituer des objets, des balises. Vous les prenez et irez les disposer sur de nouvelles aires dégagées, très larges, à proximité, si possible. On a plus de 100.000 Anciens à évacuer, cette nuit !
— Bon Dieu !
— Oui, l’organisation va être, vous le devinez, de première importance et, pour l’instant, ça se présente mal ; la Sécurité est dans le coup. Faites-vous aider de gars à qui vous demanderez de me faire confiance. Vous trouverez ?
— Pas de problème, ça a pas mal changé par ici.
— On vous enverra aussi du matériel ; après, les hommes qu’il faudra faire dégager le plus vite possible de l’aire d’arrivée, à chaque fois, donc gardez des nouveaux arrivants pour vous aider. Vous verrez, ils ne devraient pas être en mauvaise forme, physiquement en tout cas : on les préparait pour les incorporer de nouveau dans l’Armée ! Un conflit se prépare avec le Centaure et le gouvernement recherche des Anciens pour rebâtir les unités.
— Les fumiers ! Et les gars se laissent faire ?
— Ça, je ne sais pas encore ; pas pris contact avec eux. En tout cas, vous pouvez imaginer leur état d’esprit. Gardez en tête l’importance de cette arrivée et la nécessité de vous faire seconder. Il doit y avoir des Sarges et des Officiers, parmi eux. Utilisez-les. Je ne peux pas vous aider davantage mais appelez si quelque chose se produit ; il y aura du monde éveillé, chez nous. J’y pense… il y a peut être d’autres camps de ce genre dans l’Union, il va falloir que j’essaie de le savoir. Bon Dieu, tout tombe en même temps ! Après les hommes, donc, on vous enverra du matériel, de toute sorte. Au besoin, après chaque réception de matos, prenez la balise et placez-la plus loin pour éviter de perdre du temps à débarrasser l’aire d’arrivée. Faites au mieux, Henrick ; j’ai vraiment besoin d’aide, ce soir.
— Je m’occupe de tout. Capitaine.
— Ael, Henrick, Ael. S’il se passe de l’imprévu, je vous rappelle, gardez vos cristaux sur vous. À plus tard, Henrick.
La Barge arrivait là où elle avait déposé le groupe de Michelli, plus tôt. Ael se leva et passa derrière, appelant Katel.
— Katel, j’arrive près du camp ; on va avoir besoin d’armes, il y a un important centre de la Sécurité ici, un de leurs camps est installé pas tellement loin et les gars ont été assemblés pour suivre un entraînement physique afin de les réincorporer dans des unités avec cette histoire du Centaure. Il y a donc des instructeurs également. Où en es-tu ?
La réponse arriva immédiatement.
— On est en route, on fonce. Beaucoup d’armes personnelles, mais peu de lourdes. Comment tu vois les choses ?
— Je vais prendre contact avec Michelli et on va décider.
— Alors faites-le mentalement, que j’entende.
— O.K.
Le Sarmaj intervint à cet instant.
— Je te guide, Cap. J’ai une idée plus précise de ce qui se passe ici, maintenant…
Une image était en train de se former dans le cerveau d’Ael et il fit signe à ses hommes de prendre le trot, derrière lui.
— Continue, fit-il.
— J’ai sondé le Capitaine. Il y a une veille permanente au Central. J’ai endormi les quatre gars. Le Capitaine aussi. Mais il vaudrait peut-être mieux que tu verrouilles mes ordres, tu es plus puissant que moi.
— Les installations sont automatiques, elles vont lancer l’alarme si on pénètre.
— Vacherie, oui, bien sûr.
— Je vais tout de suite réveiller le chef de quart du Central et lui donner l’ordre de couper la surveillance. Quoique non, je crains que ça ne donne l’éveil au camp de la Sécurité. Il y a un risque. On va tout laisser fonctionner et supprimer seulement l’alarme de mouvements. On est encore loin de toi ?
— Non, tu vas tout droit, maintenant, on ne va pas tarder à vous voir.
Ael regrettait de ne pas avoir les casques de combat de l’Armée, avec le système de vision nocturne. Il levait haut les genoux pour passer au-dessus des hautes herbes et des buissons et ne pas tomber.
— Ael, intervint Katel, on arrive. J’ai repéré Michelli ; on vient tout de suite vers lui.
— O.K., tu commenceras à distribuer les armes à mes gars. Sarmaj, donne-moi une impression mentale du camp.
Il “vit” l’implantation des bâtiments, classique des camps de l’Armée, avec l’éclairage réglementaire à chaque angle de bâtisse. Cinquante hommes par bâtiment. Enfin, par niveau, parce qu’ici il y en avait deux partout. Donc 100 hommes par bâtisse. Néanmoins, les installations étaient immenses. À raison de 100 soldats par bâtiment, il en fallait un paquet pour les 100.000 et quelque qui séjournaient au camp ! Les terrains d’entraînement s’étalaient, loin à gauche. Les instructeurs étaient logés hors du camp ; il fallait interdire qu’ils ne soient prévenus. Il devrait s’occuper de ça très vite.
— O.K., Sarmaj, tu as pénétré dans chaque bâtiment ?
— Affirmatif. J’ai trouvé quelques types éveillés qui discutent le coup à voix basse. Un bon nombre d’Anciens sont révoltés mais n’osent guère bouger : la Sécurité a emprisonné plusieurs gars qui gueulaient. Les autres se disent qu’ils auraient dû se tailler avant, que maintenant c’est foutu. Ils retrouvent inconsciemment leurs marques. Les instructeurs l’ont remarqué. Il y a une tentative d’évasion en gestation, pourtant.
— Ces types éveillés, tu en as trouvés dans chaque bâtiment ?
— Oh, non, loin de là !
Un plan commençait à se dessiner dans le crâne d’Ael.
— Dès que le contact se fait avec le groupe Katel, on se téléporte tous les deux et on va aux bâtiments où des types ne dorment pas. Je vais m’occuper maintenant de la Sécurité.
Il se concentra et accrocha rapidement le Capitaine. Un type jeune qui prenait son boulot au sérieux. Il lui imprégna d’abord de couper les liaisons avec les logements des instructeurs, à l’extérieur. Il allait appuyer les ordres de Michelli quand il trouva plusieurs choses. La Détection de mouvement était couplée avec un réseau de Thermiques Lourds. Il le fit désactiver par le chef de quart. Mais il y avait un autre truc : le réseau d’alerte électronique du camp était doublé par un second système, dont il n’avait jamais entendu parler ! Seul le Capitaine et un Sous-Officier en avaient la maîtrise. Il reposait sur une détection biologique et non sur les mouvements… Le pépin ! Impossible donc de faire pénétrer les hommes dans le camp !
Il essaya d’en apprendre davantage sur le principe de fonctionnement, mais le Capitaine n’était pas un technicien. Il se dit que tout était fichu quand il se rendit compte que le Sous-Officier et son Capitaine étaient passés devant un détecteur biologique avant la mise en service du système, de même que chacun de leurs hommes. Immédiatement, il chercha le Sous-Officier qui ne dormait pas encore. Il lui ordonna d’aller dans la petite Salle Détection-Bio et de calibrer le système d’alerte biologique exclusivement sur leurs enregistrements. Puis, il lui intima de donner l’ordre à la machine de ne détecter que ceux-ci ! En principe, le réseau devrait rester muet devant les Anciens venus d’Amas II. Enfin, il ordonna l’oubli de tout cela au type de la Sécurité, avant de l’envoyer dormir pour 12 heures. Il répéta l’opération avec chacun des hommes du détachement de la Sécurité, ne laissant le Capitaine qu’endormi légèrement ; il pourrait avoir envie de le sonder plus tard.
Il ne reprit conscience que lorsque la crosse d’un Thermique de poing vint toucher sa main gauche. Katel était là, lui tendant l’arme.
— “Les autres sont armés,” émit-elle. “Le reste des armes est dans la soute de la barge que tu vas faire poser à l’intérieur, tu rejoins Michelli ?”
— “Oui. Je vais un peu circuler dans le camp.”
— “N’oublie pas qu’on n’a pas tellement de temps.”
— “Oui, mais il ne faut pas se lancer trop au hasard. Et, de toute façon, il y a peu de chances qu’on en ait terminé cette nuit, il ne faut pas trop rêver. Veux-tu te charger de faire venir toutes les Barges ? Qu’elles descendent à la verticale et se dissimulent dans le camp, face à des aires dégagées ? Qu’elles soient prêtes à opérer très vite, surtout.”
— “Ça marche.”
La seconde suivante, il avait disparu, rejoignant Michelli qui lui avait envoyé l’image du coin d’un bâtiment surmonté d’un emblème de l’Union. Le Sarmaj était là, aux aguets. Ils communiquèrent mentalement.
— “Un groupe de bavards est là, au rez-de-chaussée.”
— “On y va.
Ils se glissèrent silencieusement dans le sas donnant directement sur une immense chambrée. Michelli lui montra une porte sur le côté : probablement sur une suite de blocs d’hygiène. Courbé en deux, Ael avança et poussa lentement la porte. Cinq ombres se détachaient sur la faible lumière venant d’une ouverture. Il ne se redressa pas et avança dans leur direction en laissant volontairement ses bottes frotter le sol. Les hommes se retournèrent vivement mais ne fuirent pas en voyant sa façon d’avancer. À quelques mètres, il stoppa.
— Vous ne me connaissez pas, dit-il doucement, alors ne commencez pas à gueuler, O.K. ?
Il eut quand même l’impression que les hommes réagissaient. Ils s’écartèrent les uns des autres ! Bien, ça ; ils avaient de l’expérience et ne perdaient pas leur sang froid. De vrais Anciens. Il poursuivit sur le même ton, à peine audible.
— Capitaine Ael Madec, Chef du premier Groupe de la 388ème B.A.
Curieusement, cela arrêta les mouvements.
— Il n’y a personne de la 388ème au camp, fit une voix froide.
— Exact. Je ne suis pas du camp. Je viens de l’extérieur.
— Tu te fous de nous, mon gars fit une autre voix, calme, mais dont Ael “sentit” qu’elle appartenait à un type habitué à donner des ordres. Personne ne franchit de plein gré les portes… dans ce sens.
— Si, mes amis et moi ! On vient vous chercher, les gars, et la nuit va être courte alors je suis prêt à répondre à vos questions mais vite.
— Tu viens nous chercher pour quoi faire ? interrogea la première voix, ajoutant vivement : Zak, attends !
— Il n’aurait pas lancé son couteau, Capitaine, intervint tranquillement Michelli, dont la voix vint de l’autre côté du local, mais merci quand même.
Les silhouettes se retournèrent d’un seul mouvement, pendant que Michelli se redressait et entrait dans la faible lumière, un RCM dans la main gauche, un poignard levé en position de jet dans l’autre.
— Qui êtes-vous ? fit la voix qui avait parlé en second.
— Sarmaj Michelli Strati, 1er Groupe de la 388ème, Commandant.
— Comment savez-vous que je suis Commandant ?
Cette fois l’intonation était beaucoup plus sèche.
— Le ton, riposta Michelli. Vous ne saviez pas que les Officiers commandant au combat ont un ton correspondant à leur grade ? Un Capitaine a une voix du même genre que la vôtre, mais un poil moins sèche. Et si vous étiez passé Major, la vôtre aurait encore changé mais pour devenir moins différente que celles d’un Lieutenant-Ancien passant Capitaine, par exemple.
Ael eut soudain envie de rire, mais il se retint parce que le gars reprenait, plus haut, cette fois.
— Qu’est-ce que c’est que cette connerie ?
— Plus bas. Commandant, lança Ael, sèchement lui aussi. Personne ne souhaite que l’on réveille les autres, à côté, n’est-ce pas ? Et pour ce que vient de dire le Sarmaj, je n’avais jamais fait attention à ce qu’il vient d’annoncer, mais j’ai combattu avec lui pendant neuf ans. C’est assez pour bien le connaître et assurer qu’il ne lance pas ça à la légère même si ça a l’air farfelu.
— Vous êtes armé, vous aussi ? interrogea le “Capitaine.”
— À peine, un Thermique de poing seulement. En revanche, je tire assez vite.
— Où voulez-vous en venir ? reprit le “Commandant.”
— Nous avons monté une filière pour faire évader les Anciens que nous avons pu faire regrouper. Nous venons vous chercher pour vous amener ailleurs.
— Où ça ? dit l’une des ombres qui n’avait pas encore parlé.
— Dans une autre Fédération.
— Vous rêvez ou vous êtes cinglé, laissa tomber le “Commandant.” Imaginez le camp vide, demain, même si nous pouvions passer les réseaux de Détection.
— Vous ne les passerez pas. Vous quitterez le camp sans en sortir.
— Vous savez combien il y a d’Anciens ici ? Plus de 100.000. Vous savez combien il faudrait de Navettes ?
— Vous, ou plutôt nous, ne partirons pas en Navette, répondit Ael qui commençait à s’impatienter. Mais nous perdons du temps. J’ai besoin de regrouper les hommes sur des surfaces planes, par groupes de 200 ou 500, je ne le sais pas encore bien. Je vous demande de me faire confiance.
— Faire confiance à un inconnu, vous rêvez.
Une nouvelle voix se fit entendre.
— C’est vous la filière d’Altaïr ?
Ael fut surpris.
— Sonde-le, émit-il vers Michelli.
— Oui. Comment nous connais-tu, soldat ?
— Sarge Bilko, 125ème Division. Je vous ai loupé, là-bas. Je suis arrivé top tard.
— Ça va, il est clair, je t’expliquerai, fit Michelli.
— Commandant, c’est les gars dont je vous ai parlés, reprit le Sarge.
— Je peux te dire que tes copains sont bien arrivés, lâcha Michelli. Palzy, notamment. Il est rétabli, sa jambe est guérie.
— Je peux savoir de quoi vous parlez ? fit le “Commandant,” pas content, apparemment.
— Commandant, vous avez été libéré, après la guerre. Votre présence dans ce camp est illégale, vous êtes civils, il n’y a donc plus de grade. Alors, laissons tomber tout ça. La guerre que prépare Altaïr ne nous concerne pas.
— Qui a dit cela ?
— Moi. Mais si un rescapé de la dernière guerre veut risquer sa peau pour être, peut être, tabassé à mort une fois la nouvelle terminée, s’il est toujours vivant à ce moment-là, ça le regarde. Je n’emmène que des gens qui en ont assez de la guerre.
— Je le répète : où ça ?
Il fallait en prendre le risque.
— Je vous livre la destination confidentiellement, la Fédération de l’Amas.
— La quoi ?
— Personne ne la connaît, à l’heure actuelle, je le reconnais. Mais c’est, en tout cas, un endroit où les hommes sont libres, ne dépendent plus d’Altaïr et ont à construire une Fédération à l’image de ce qu’ils souhaitent… Maintenant, je n’ai plus le temps de répondre à vos questions. En revanche, j’ai besoin d’aide pour faire fuir tout le monde. Votre réponse ?
— Je marche, Capitaine, fit le type d’Altaïr.
Un autre avança légèrement.
— Moi aussi.
— Idem, fit celui qui n’avait pas encore parlé.
— Ça suffit, soldats, gronda le “Commandant.”
Ael ressentit une bouffée de colère en se disant que l’histoire Djema recommençait.
— Commandant, chaque individu est libre de son destin. Laissez ces hommes choisir le leur. C’est aussi ça, commander.
Le “Capitaine” reprit la parole d’un ton plus souple que précédemment.
— Vous étiez vraiment au 388ème ?
— Oui. Pourquoi ?
— J’aurais assez tendance à faire confiance aux anciens des B.A. Mais connaissez-vous le système de défense de ce camp ?
— Oui. Il est en ce moment neutralisé.
— Y compris le bio ?
— En effet.
— On nous a dit qu’il n’est pas passable.
— Nous ne le connaissions pas mais nous avons fait le nécessaire.
— Comment allez-vous nous faire quitter le camp ?
— On va vous réduire à la notion d’atomes. Ça ce sont les autorités de l’Union qui ne le connaissent pas.
— D’atomes…
— Pas le temps d’en dire plus. Alors cette réponse, êtes-vous disposé à nous aider ?
— D’accord pour moi.
— Commandant ? Il n’y a plus que vous. Ah, je dois vous dire une dernière chose. S’il y a des espions de la Sécurité dans ce camp, ils seront repérés très vite et soit ramenés ici soit éliminés.
— Des espions ? Pourquoi voulez-vous…
— Plus le temps, Commandant !
L’officier regarda ses hommes puis inclina la tête.
— D’accord. Donnez vos ordres.
— Appelez ça de cette façon si vous le voulez, mais ce ne sont que, disons des consignes, pas des ordres. Pour l’instant, réveillez les hommes qui dorment dans le bâtiment, aux deux niveaux, et faites-les sortir en silence en suivant le Sarmaj.
Vous serez les premiers à être évacués.
Il se détourna et revint vers l’entrée du local, Michelli avançant jusqu’aux Sarges pour leur parler.
— “Katel, tu as suivi ?”
— “Oui.”
— “Où en sont les Barges ?”
— “Elles sont à poste, les rampes descendues le Transmetteur en attente.”
— “O.K., fais transmettre à Amas II les balises disponibles. Falsten va en avoir besoin.”
— “Oui, j’ai entendu tes ordres ; bien vu, ça ira plus vite. La Barge la plus proche du grand Transmetteur, celui de Phi, est en face de l’esplanade centrale. On va faire mettre l’équivalent de deux bâtiments, 200 hommes, en rangs serrés sur place et Phi verra, dans le viseur, si tout le monde est dans le cadre de la transmission du gros ou si on peut en ajouter d’autres la fois suivante.”
— “O.K., Michelli va les conduire dès que possible.”
— “Cap, j’ai entendu. Je vais utiliser les trois Sarges pour m’aider à réveiller tout le monde en silence. Pas le temps de demander à chacun son avis, je suggère qu’on emmène tout le monde, on verra à Amas II s’il y a des mécontents, on les imprègne et on les ramène, au besoin, O.K. ?”
— “Ça marche. Fonce. Je vais voir comment ça se passe avec Phi.”
Il visualisa la Barge et se téléporta dans la soute.
— Je vous ai vaguement entendu, fit celui-ci sans se retourner, mais j’étais trop occupé pour te répondre.
— Tu as animé le viseur ?
— Oui. Je pense qu’avec ce monstre-là, on peut prendre beaucoup plus de monde que tu ne l’as annoncé.
— O.K. Si tu en as l’occasion, présente-toi ; ça fera du bien aux gars de savoir qu’on est plusieurs des B.A. ici. Je sais que Katel suit tout ce qui se passe elle va faire passer les deux groupes de l’Amas pour rejoindre Michelli et prendre en charge d’autres bâtiments.
— Affirmatif, fit Katel, on traverse et je surveille le Central. Les types de la Sécurité ne peuvent pas ne pas nous voir mais ils ne bronchent pas et l’alarme ne se déclenche pas.
— Garde-les quand même sous surveillance. Je n’ai pas pensé à vérifier s’il n’y avait pas un système de veille accrue intermittent.
— Je m’en occupe.
Ael alla au bout de la rampe. La Barge était posée dans l’ombre d’une bâtisse en face de l’esplanade. Il était là quand le pépin arriva. Une petite Navette apparut au-dessus du camp, ses feux de position indiquant son appartenance à la Sécurité bien visibles.
— “À tous, planquez-vous !” cria mentalement Ael. “Une Navette de la Sécurité. Personne hors des bâtiments !”
— “Trop tard ! Les miens sortent,” répondit Michelli.
— “Les Groupes de protection, soyez prêts à l’abattre !” lança Ael.
Dans la même seconde, il entreprit de chercher à contacter l’équipage de la Navette. Il tomba tout de suite sur un officier qui n’en croyait pas ses yeux de voir des hommes sortir d’un bâtiment dortoir. Il tendait le bras en avant quand Ael lui fit interrompre son geste, à tout hasard, avant de réaliser qu’il allait se brancher sur la fréquence de son camp ! Ces patrouilles aériennes étaient réglementaires, mais il ne l’avait pas lu dans le cerveau du Capitaine de la Sécurité. Ce n’était pas de son domaine de responsabilité. Il l’avait mal sondé et s’en voulut à mort. Du coup, il passa très vite à l’équipage de la Navette. Deux hommes stupéfaits, eux aussi, en regardant leurs écrans du sol. Il leur imprégna que tout était normal et représentait un exercice de nuit. Il “sentit” les hommes se décontracter. Cette fois, il prit son temps pour revenir au commandant de bord.
Il y avait ainsi des patrouilles tout au long de la journée. Certaines à haute altitude. Il allait falloir s’occuper de ça aussi. Pour l’instant, il allait se borner à effacer l’incident de leur mémoire quand un rayonnement thermique atteignit la Navette. Les Groupes avaient tiré… Un instant, il paniqua. Puis, il réalisa que la Navette n’était touchée qu’à la queue. Il entendit Katel hurler de cesser le feu. Déjà il cherchait comment rattraper la situation ? Peut-être… ?
Il reprit le commandant de bord sous contrôle et le persuada que son engin se trouvait très au sud du camp et de mettre toute la puissance restante pour s’éloigner vers l’est. Puis, il lui suggéra de continuer le plus longtemps possible sur ce cap. Quand il devrait se poser, il contacterait son camp pour dire qu’il avait suivi une Navette suspecte qui l’avait tiré et avait poursuivi sa route sur le même axe. On ferait des recherches éventuellement dans ce coin. Ça marcherait peut-être un temps seulement mais c’était toujours ça…
Il inscrivit la même chose dans le cerveau des membres de l’équipage leur demandant de mettre hors circuit leurs appareils de mesure et d’enregistrement. Au jour, tout se gâterait probablement, mais on verrait à ce moment-là. In extremis, il songea aux enregistreurs du Détachement de la Sécurité du camp et fit tout effacer par les hommes de quart. L’effacement était, en soit, suspect. Mais quoi faire d’autre ?
— On continue, lança-t-il.
De sa place, il vit des silhouettes traverser en courant des espaces, pénétrant dans des bâtiments. Le bruit était encore acceptable, une sorte de rumeur montrant que les hommes se réveillaient et il songea à une alerte sonore. Il ne savait pas si c’était possible mais il lança l’avertissement. Bientôt, un groupe d’hommes arriva et commença à se masser sur l’esplanade. Il consulta son dateur universel et constata qu’il était tard, minuit passé. Et aucun départ n’avait encore été lancé…
— Ça va aller plus vite, ne t’en fait pas, dit la voix de Phi, derrière lui.
Là-bas, au centre de l’esplanade les hommes se serraient les uns contre les autres. Phi regarda dans le viseur.
— Il y en a combien là ? dit-il.
— Deux bâtiments, je pense, dans les 200.
— Il faut mettre des marques au sol, Ael. Je peux en transmettre beaucoup plus que ça.
— J’y vais, guide-moi mentalement. Les autres Barges vont faire la même chose, au sol en fonction de leur amplitude.
Il saisit son Thermique et fonça. Sur place, Phi le fit bouger puis il stoppa et tira au sol à bout portant, vitrifiant la terre en formant des angles, puis de longs traits marquant les bordures. Après quoi, il fit remettre les hommes à l’intérieur du carré ainsi formé. Puis, il revint en courant.
— J’appelle Henrick, fit-il en saisissant un Com à cristaux, sur le côté de la rampe.
— “Henrick, tu m’entends ?” fit-il.
Trois secondes.
— “Affirmatif.”
— “Les premiers vont arriver, fais-les dégager très vite.”
— “Ça marche.”
— C’est bon, Phi.
Celui-ci surveillait Michelli qui se tenait à 30 mètres de la masse d’hommes. Il commanda un garde-à-vous insolite mais les hommes se figèrent. La seconde suivante, ils avaient disparu ! Ael se dit que le Sarmaj avait trouvé le bon truc.
À une certaine distance, il y eut des cris. Des Anciens avaient assisté à la disparition de leurs camarades et montraient leur trouille. Michelli leur fit signe d’arriver au galop mais personne ne bougea, alors il se mit à gueuler un ordre comme s’il commandait une manœuvre. Cela fit un bruit énorme dans la nuit mais Ael se dit que ce n’était pas grave, à ce stade. Le silence ne rimait plus à rien, maintenant. Cette fois, des hommes se mirent en marche et Michelli les harcela, gueulant comme un Sous-Officier sait le faire. Et ça marcha ! Les hommes n’oublièrent pas leur peur mais obéirent. Il les fit respecter les bordures et recula. Phi s’agita, derrière et brusquement les Anciens disparurent. Il reprit les cristaux.
— “Henrick, ça marche comment ?”
— “Les hommes ne comprennent pas alors je leur gueule de dégager et ils foncent.”
— “Comment ça se passe dans les autres Barges ?” émit Ael à destination de ses amis.
— “Ça va,” répondit Katel. “Je suis les manœuvres au fur et à mesure. Mais je ne sais pas comment on va y arriver, Ael, ils sont si nombreux.”
— Est-ce que quelqu’un s’occupe du matériel ?”
— “Non.”
— “Alors utilise les hommes en attente pour faire regrouper le matos et que deux Barges fassent mouvement pour les transmettre.”
— “Mais les hommes ?”
— “Le matériel est aussi important, Katel. On a besoin de tout. Et l’armement ?”
— “Pas pensé.”
— “Fais forcer les portes des dépôts et que les hommes prennent en main tout ce qu’ils peuvent porter sur eux pendant qu’ils se feront transmettre. Pour le reste, il doit aussi y avoir des Plateaux ou des Mobs militaires. Michelli va choisir un Sarge pour faire son boulot et viendra te donner un coup de main. L’un de vous s’occupera exclusivement au matos, quel qu’il soit. Il faut vider cette base ! Je pense que Michelli serait mieux à ce poste au niveau des hommes.”
— “Tu as raison. Je continue avec le matériel.”
— Michelli tu t’occuperas des hommes, des bâtiments les plus éloignés de l’esplanade, et toujours les mêmes Barges ; fais des marques au sol pour que personne ne déborde. Et fais-les mettre au garde-à-vous c’est un bon truc. Une patrouille aérienne ne va pas tarder, je me mets en veille pour cela. Il faudra que les hommes cavalent vers les bâtiments les plus proches, dès que je donnerai l’alerte. Ça nous retardera mais c’est plus prudent. Il faut penser aux caméras automatiques des Navettes.
Puis il rappela Henrick.
— “Dès que tu vois une charge de matériel apparaître devant une balise, tu la déplaces, sachant qu’elle enverra à nouveau du matos. Fais-toi aider et gueule tes ordres. O.K. ?
— “Oui, Ael.”
— “Tu y arrives ?”
— “Ça va. J’ai rameuté du monde, et il en arrive de plus en plus. Même des autres villages. Il faut ça pour remettre en selle les arrivants qui sont paumés. Je crois que je vais tout de suite les envoyer se baigner, ça leur donnera un choc ! Mais ne t’inquiète pas ça va, on assume.”
Il semblait avoir repris du poil de la bête, en tout cas les autres le suivaient. Ael avait envie de voir comment se déroulait la transmission des Anciens, mais la veille était plus importante. Il ouvrit son cerveau. Bien lui en prit ; quelques minutes plus tard une petite Navette s’annonçait. Il la prit en charge bien avant son arrivée. Il imprégna l’équipage et lui fit faire des orbites au sud, vers les terrains de manœuvres. Il fouilla aussi le cerveau du commandant de bord pour connaître les heures des prochaines patrouilles et les nota.
À quatre heures du matin, la moitié des effectifs du camp seulement était partie. Mais le matériel était pour la plupart déjà transmis. Henrick avait été débordé pendant un moment mais avait mis les Anciens qui arrivaient au boulot pour faire dégager les aires d’arrivée des hommes et trouver d’autres endroits pour le matos.
C’est à cet instant que deux véhicules anti-G de la Sécurité surgirent, à la limite sud du camp, venant des terrains d’entraînement ! Michelli donna l’alerte mais un peu tard, il n’était pas sur ses gardes. Le premier véhicule ralentit brusquement en arrivant à la limite du camp. Puis commença très vite à tirer au Thermique Lourd, carbonisant un groupe d’Anciens qui achevait de sortir du matériel d’un dépôt. Ael “entendit” Michelli hurler ses ordres, disant aux hommes de se planquer. Ael réagit tout de suite.
— Sarmaj, fait riposter, grille les paraboles radio !
— Ils ont déjà rendu compte à leur Q.G. !
Vacherie ! Combien de temps faudrait-il à la Sécurité pour réagir et envoyer du monde ? Ils devaient avoir prévu un incident de ce genre. Tout allait s’accélérer très vite, maintenant.
— Je me téléporte dans le second véhicule, prends le premier. L’équipage seulement, hein.
Il n’attendit pas et se concentra, sortant son Thermique de poing. La seconde suivante, il était dans l’engin, juste derrière le chef de bord qui hurlait dans sa radio, dans la partie haute de l’habitacle. Le gars portait un RCM à la hanche et Ael songea soudain qu’il ne pouvait pas tirer avec son Thermique dans cet espace clos. Il serait grillé lui-même par le rayonnement répercuté par les parois. Il lança la main en avant saisit le RCM avant de le braquer et lâcher une décharge vers la nuque du pilote, dessous et devant lui, puis de pivoter vers le tireur au Thermique Lourd, sur le côté, en dessous, qu’il abattit aussi. Puis il ramena l’arme contre la tête du chef de bord lui intimant, mentalement, l’ordre de ne plus bouger ni prononcer un mot.
Le véhicule s’arrêta de lui-même quand les mains du pilote quittèrent les commandes.
— “Michelli je tiens le second, comment ça se passe pour toi ?”
— “J’ai fait le ménage. Mon chef de bord est le patron de la patrouille, je le sonde.”
Ael attendit, regardant autour de lui. Finalement, ces engins ressemblaient aux blindés de l’Armée ; il s’y reconnaissait. Il sonda lui aussi son prisonnier. Celui-ci parlait avec son patron, dans l’autre engin quand il avait attaqué. En revanche, il savait que son chef avait déjà rendu compte à leur Q.G., au camp ! Il chercha à quelle distance se trouvait le camp et combien de temps il fallait pour venir jusqu’ici : une demi-heure ! Ça, c’était le piège ; jamais ils n’auraient fini d’évacuer les Anciens.
— “Katel, peux-tu joindre mentalement, le camp de la Sécurité ? lança-t-il.”
— “J’essaie…”
— “Cap, mon gars a prévenu l’officier de quart, là-bas, il est en train de donner des ordres. Il envoie une patrouille aérienne.”
— “Je la prends en charge. Mais il va sûrement envoyer un convoi de blindés aussi. Il faut qu’on accélère l’évacuation. Phi, fais placer les Barges orientées vers l’esplanade. Que tous les Anciens s’y rendent et se groupent par bâtiments entiers, en rangs. Sauf une centaine de gars qu’il faut armer avec ce qui reste ou ce que Katel a amené. Ils s’efforceront de retarder le convoi quand il arrivera. On les aidera. C’est une course de vitesse, maintenant.”
— “Reçu, Cap.”
— “Ael, j’ai le contact avec le Q.G. On y réveille les patrons, une Navette décolle en ce moment.”
— “Je vais la prendre en charge. Tiens les Anciens au courant de ce qui se passe en leur disant qu’on va faire le maximum pour retarder la Sécurité mais qu’ils doivent se magner les fesses pour obéir aux ordres d’évacuation.”
— “Reçu.”
Ael se concentra fortement et accrocha immédiatement un pilote de Navette. C’était lui le commandant de bord de son appareil. Il en prit immédiatement le contrôle après avoir imprégné l’équipage, lui ordonnant de suivre à la lettre les indications de leur chef. La Navette filait si vite qu’elle avait déjà en vue les installations du camp. Ael imprégna au pilote la certitude qu’il ne voyait rien de particulier. Il y avait bien deux blindés mais aucune silhouettes, au sol. Les traces d’un tir mais rien de plus, le camp était apparemment endormi. L’officier de quart au poste de Sécurité du camp lui avait dit que la Détection ne signalait rien non plus. Le blindé avait dû commettre une erreur.
Ça ne tiendrait pas longtemps parce qu’on ne tire pas au Thermique Lourd sans que cela ne réveille du monde ! Le camp devrait s’éveiller, au contraire. Quelqu’un finirait bien par arriver à la même conclusion, à la Sécurité…
Ael ne savait plus quoi faire pour retarder l’échéance. Tous les Anciens convergeaient vers l’immense esplanade et il se rendit compte que sa position, au centre du camp, entourée de bâtiments, la rendait invisible du sol. Si le convoi n’y pénétrait pas, personne ne pourrait comprendre ce qui s’y passait… L’évacuation pouvait continuer. C’est à cet instant qu’il se souvint d’Antonio, à l’astroport ! Impossible de le recueillir… Il l’appela.
— “Est-ce que ça bouge, chez vous, Antonio ?”
— “C’est le calme. Je vous écoutais ça va mal, non ?”
— “Oui, très mal, à vrai dire. Je ne peux pas abandonner les Anciens, et la Sécurité va arriver d’un instant à l’autre. Je peux entamer le combat mais on ne tiendra pas bien longtemps et les barges doivent toutes fuir. Impossible de repasser vous prendre. Y a-t-il une Navette en partance, depuis l’astroport ?”
— “Négatif, c’est le calme.”
— Je ne sais quoi vous dire, Antonio, si ce n’est que vous ne devez pas être pris ! Peut-être pouvez-vous grimper dans une Navette qui décollera plus tard et vous y cacher ?”
— “Je ne suis pas très bon en téléportation, pas encore l’habitude. Mais je peux aller en ville et m’installer dans une résidence pour voyageurs. Si on me pose des questions, j’imprégnerai les gars, même des types de la Sécurité, ça je domine bien. Je peux attendre quelque temps. Vous trouverez bien un moyen de me faire quitter ce coin, ne vous inquiétez pas pour moi. Je reste sur place au contrôle jusqu’au dernier moment mais prévenez-moi quand vous évacuez le camp.”
— “Merci, Antonio, je ne vous laisserai pas tomber.”
— “Je le sais, Ael.”
Celui-ci revint à la situation du camp. Il se souvint de la patrouille aérienne et reprit contact. Le pilote, raide, pilotait comme un automate, décrivant des orbites. Ça lui donna l’idée, pour évacuer Antonio, plus tard. Il donna l’ordre au pilote de chercher le convoi de la Sécurité. L’image apparut sur un écran à gauche de l’habitacle. Il était en vue du camp ! Il fallait les ralentir… La Détection !
Il reprit, mentalement, possession du Capitaine du Détachement du camp et lui, ordonna de rebrancher la Détection et, cette fois, de verrouiller le déclenchement des Thermiques Lourds en élargissant leur angle de tir vers l’extérieur. Le convoi allait s’y heurter. Ça durerait ce que ça durerait mais chaque minute représentait des soldats sauvés !
— “Phi, où en est-on ?”
— “Encore énormément de monde autour de l’esplanade.
— “Jamais on n’y arrivera, Ael !”
— “Tu te vois partir en laissant des gars ici ?”
— “Bon Dieu, non ! Mais qu’est-ce qu’on peut faire ?”
— “Se battre et se creuser le crâne… Katel, le matériel ?
— “Encore une ou deux transmissions et ce sera fini.”
— “Aussitôt après, tu amènes les barges sur l’esplanade pour hâter l’évacuation des hommes.”
— “Le jour se lève tôt, ici, vient de m’apprendre un type. Il va falloir en tenir compte. Ça simplifiera les choses pour faire des carrés bien compacts de bonhommes, mais on nous verra, d’en haut.”
Ael comprit l’allusion. S’il y avait une observation haute, les caméras montreraient des centaines d’hommes disparaissant en une fraction de seconde ! Aussitôt, il revint au Q.G. de la Sécurité. Un Colonel avait pris les choses en main. Il y avait bien une Navette en train de quitter le sol pour aller se placer en orbite au-dessus de la région du camp. Ael accrocha son chef de bord et lui ordonna de braquer tous les objectifs sur l’espace. Puis il revint au Colonel pour connaître les ordres qu’il avait donnés précédemment. Le type ne comprenait pas ce qui se passait. Jamais des soldats n’auraient dû poser de problèmes puisqu’il y avait des Officiers parmi eux et qu’ils avaient toujours été archi-disciplinés. Il lui imprima que le traitement qu’ils avaient subi, depuis la fin de la guerre ne les rendait plus sûrs et qu’il vaudrait mieux s’abstenir de les rechercher pour les réincorporer dans l’Armée. Il allait rédiger immédiatement un rapport dans ce sens pour la Direction Générale de la Sécurité d’Altaïr.
C’est à cet instant qu’il entendit la stridence caractéristique d’un Thermique Lourd qui tirait. Le convoi se heurtait à la Détection du camp.
— Sarmaj, Katel va tout coordonner, je veux que tu ailles sur le flanc qui reçoit l’attaque du convoi avec les hommes dont tu disposes et qui sont armés. Fais pour le mieux. On a encore des dizaines de milliers de gars à évacuer ! Tiens-moi au courant s’ils font mouvement. Si des blindés réussissent à pénétrer, tu t’y téléportes et tu détruis l’équipage. Les autres ne comprendront pas ce qui se passe. Je vais d’ailleurs prendre le contrôle du patron du convoi.
— Compris, Cap.
C’était un Commandant. Un type âgé, qui avait mâté des quantités de groupes d’Anciens, depuis deux ans. Il s’était plus ou moins fait une spécialité de récupérer ceux qui vivaient sur des planètes de pionniers. Ael le trouva immédiatement répugnant, il prenait plaisir à faire ce boulot. Il le sonda avec soin découvrit que le Colonel, au Q.G., était censé prévenir les autorités de secteur galactique si un incident se passait dans un “camp de réhabilitation” – c’était le nom qui avait été donné à ce projet, différent de celui qu’Ael avait inspiré. Aussitôt il décrocha pour récupérer le Colonel, s’étonnant vaguement, au passage, qu’il puisse, désormais faire cette opération d’aussi loin. Il imprima au Colonel l’interdiction absolue, cette fois, de faire un rapport sur ce qui se déroulait en ce moment. Pour le reste, il n’y avait pas de nouveau. Son chef de convoi ne signalait rien, en vue des installations.
Au même instant, Ael “entendit” un échange radio venant d’un officier du convoi disant qu’ils étaient cueillis par les Thermiques Lourds du réseau de Détection et qu’ils avaient deux blindés carbonisés ! Le Colonel sursauta, de même que tous les hommes de la Sécurité, autour de lui, dans le local Trans du camp. Il lança l’ordre de détruire les Thermiques du camp, au fur et à mesure où ils ouvraient le feu.
Normal. Ael reprit le Capitaine du Détachement et lui ordonna de ne faire ouvrir le feu qu’en ordre dispersé, sans la chronologie habituelle, d’une pièce à l’autre.
C’était du jonglage. Il avait enregistré que le convoi était composé de 28 blindés ! Un seul d’entre eux était capable d’anéantir le camp, s’il passait. Les Anciens avaient expédié les Thermiques des dépôts en priorité sur Amas II…
Maintenant, c’était une suite ininterrompue de stridences. Tous les blindés tiraient !
— “Katel, où en est-on ?”
— “Encore plusieurs envois par Barge.”
De Dieu, ils ne tiendraient plus longtemps. Il décida de se joindre à Michelli et se téléporta en lisière ouest du camp, derrière un bâtiment. Il s’allongeait au sol quand il vit un blindé s’affaisser au sol, les anti-G stoppés. Il comprit que le Sarmaj venait d’intervenir. Il se téléporta dans un autre blindé, plus loin, s’apercevant qu’il avait conservé le RCM à la main ! Il exécuta froidement l’équipage avant de regarder un écran, sur le côté et visualisant un blindé de queue pour refaire la même chose… Un autre blindé était dans la même position. Il choisit une nouvelle cible, toujours en fin de convoi, pour ne pas risquer de se trouver en présence de Michelli. Il allait refaire l’opération une nouvelle fois quand il reçut un appel de Katel.
— “Ael on va faire le dernier transfert. Tu as pensé à Antonio ?”
Le dernier transfert ? Il regarda autour de lui, il faisait grand jour. Il n’avait pas vu le temps passer !
— “Oui, je vais le faire emmener par la Navette qui nous survole depuis un moment… Antonio, vous avez entendu ?”
— “Affirmatif.”
— “J’imprègne le chef de bord ; il va passer vous prendre et vous déposera ici. Vous embarquerez dans votre Barge et on dégagera tous au ras des pâquerettes, vers le sud ; on remonte en espace plus loin.”
L’imprégnation fut rapide et Ael quitta le type pour donner l’ordre à Michelli de ramener tout le monde à l’esplanade. Il s’y dirigea lui-même, passant au large de plusieurs bâtiments en feu. Il y arriva au moment où un groupe d’hommes disparaissait.
— “À tous ! On évacue par le sud. Phi, tu m’attends, tu expédieras le groupe de chez nous qui revient avec Michelli. Et Antonio ne va pas tarder à arriver en Navette de la Sécurité. Katel, tu me rejoins dès que tu peux. J’ai encore des trucs à faire.”
— “Reçu.”
Il replongea dans le cerveau de chaque type de la Sécurité du camp, leur enlevant tout souvenir de cette nuit et leur imposant de dormir pendant 15 heures d’affilées. Puis il vérifia qu’il n’y avait plus personne de vivant dans le convoi. C’était bien le cas. Alors la pression retomba brusquement en lui. Il n’était pas fier de ce qu’il avait fait, cette nuit, même en songeant que ces gars de la Sécurité n’étaient souvent pas très propres. Ils avaient laissé les Anciens se faire pourchasser pendant deux ans, maintenant. Mais, pour certains, ils n’avaient pas eu le choix. Il faudrait mieux combiner les évacuations, plus tard. Il y avait sûrement d’autres camps comme celui-ci et il faudrait les attaquer pour récupérer les Anciens. Mais en douceur. Il ne supportait plus de tuer !
Peu après, la Navette de la Sécurité se posait et il y cavalait, croisant Antonio qui en sortait. Il monta dans l’appareil et entreprit de vérifier tous les enregistrements du bord. Plusieurs comportaient encore des vues du camp, agité, et des conversations audio. Il effaça le tout avant de descendre de la machine et donner l’ordre au chef de bord de repartir, vers l’ouest et de faire une longue route avant de signaler sa position à son supérieur. Dehors il reprit contact avec le Q.G. de la Sécurité pour effacer tout souvenir de cette nuit aux hommes qui avaient été de quart. Alors, seulement, il se dirigea vers la Barge de Phi où Katel l’attendait et monta la rampe. Un grand soleil brillait, maintenant.
— On part, Phi, dit-il. Direction l’espace. Je vais dormir. Fais-moi réveiller dans six heures.
 
Quand il se retrouva dans le carré, des heures plus tard, il se sentait sale. Moralement et physiquement. La tête baissée il regardait son gobelet fumant, le crâne vide.
— D’accord, c’était un mauvais moment, Ael, fit la voix d’Antonio, calme, mais nous nous doutions bien que ce ne serait pas facile, vous vous souvenez ? Vous l’avez dit vous-même.
Il hocha la tête, doucement.
— Oui, je sais. Ça n’enlève rien à ce qu’on a dû faire.
— On a récupéré 102.813 Anciens, Ael, dit doucement la voix de Katel. Ces hommes et ces femmes-là te doivent la vie, et même plus que ça. L’espoir de vivre en paix, le reste de leur existence. Ça n’a pas de prix.
— Si… et je suis justement en train de le payer !
— Mais il n’y avait pas d’autre solution, Ael.
— Je pense que si.
— Comment ?
— En préparant mieux notre affaire. En faisant en sorte d’avoir le temps de tout préparer, tout étudier, sur place, apprendre toutes les précautions prises, connaître les systèmes anti-évasion, arriver avec davantage de grands Transmetteurs, surtout. Faire plus vite et…
Il s’interrompit pour regarder le visage de la jeune femme. Elle avait compris sa détresse, bien sûr ! Sans avoir besoin de lire en lui, il en était bien certain. Ils étaient si proches l’un de l’autre, désormais, que chacun connaissait les sentiments de l’autre précisément. Elle venait de le faire sortir de sa mauvaise conscience en le faisant parler. Il lui sourit et tendit la main pour la poser sur le bras de la jeune femme en lui souriant.
— Parce que nous allons recommencer ?
Antonio était stupéfait.
— Vous pensez que 100.000 habitants suffisent à peupler une planète, Antonio ? L’Union fait le travail pour nous avec ces camps de réhabilitation. Il faut en profiter, récupérer ces gens. On a une planète à industrialiser. Des gens à former. On va acheter des Patrouilleurs d’Altaïr et de Procyon en prétendant qu’on va les utiliser pour faire du commerce et on les modernisera. Il y a assez d’anciens de la Spatiale dans les gens qu’on a récupérés pour constituer des équipages, mixtes, Procyon et Altaïr. Ces engins sont déclassés ; on devrait les obtenir à un bon prix, et l’OFG nous accorde un gros prêt, non ? Malgré la guerre qui couve, ils sont si dépassés que l’Union s’en séparera. Par ailleurs, il va falloir former certains d’entre nous, sur Amas I, pour nous aider, aller plus vite. On a terriblement besoin d’aide. On va forger des Détachements pour ces opérations de libération des nôtres et ils devront être dirigés par des types qui ont nos dons. Ça me fait penser que je dois raconter tout ce qui s’est passé à Grosse Tête. Et j’ai eu une idée, aussi. Il y a forcément, parmi les auras, d’anciens gestionnaires. On devrait leur demander conseil pour lancer notre industrialisation et notre commerce sur une bonne voie. Nous faire éviter des erreurs d’organisation. Nous faire gagner beaucoup de temps pour nous lancer dans le développement de la Fédération. Et on va se servir de l’Union, aussi. J’ai une idée pour ça. On va contrôler les présidents du Centaure et de l’Union. Les laisser à la limite de la déclaration de guerre en l’évitant en permanence. De manière à ce qu’ils nous oublient. Qu’ils ne prêtent pas attention aux camps d’Anciens qui se vident. Tantôt on leur fera prononcer des allocutions assez belliqueuses, tantôt calmer les choses. L’un après l’autre, peut-être ? Pour nous laisser le temps de travailler, de grandir. Mais on va aussi chercher des gens ailleurs, dans d’autres Fédérations, qui voudront tenter un nouveau départ, après avoir subi une formation, gratuite, dans un domaine qui leur a toujours fait envie, peut-être ? Et on établira une règle : chaque nouvel arrivant subira un passage sous injection hypno-mémorielle pour être au top dans sa branche, ne pas avoir besoin de chercher difficilement du travail. Il nous faut des techniciens, des chercheurs aussi, mais également de vrais pionniers, sachant faire de l’élevage ou de la culture, aidés en cela par la technologie. Pour l’un comme pour l’autre. Nous devons être capables de subvenir totalement à nos besoins. Au pire, indépendants, si vous voulez. Pour tout ça, les auras sauront nous guider. Je pense même que ça les emballera…
— Eh, Cap, t’as fini ? Tu rêves, tu vois le boulot à venir ?
— Mais, mon petit Michelli, on a toute la vie devant nous. Pour rêver, justement. Et réaliser nos rêves !
— Oui, je sais, fit Ael en baissant la tête. Je suppose que c’était en moi et que je n’ai jamais laissé les rêves monter à la surface. Il faut que je parle à Grosse Tête ajouta-t-il en se levant.
Dans sa chambre, il plaça le cristal qui ne le quittait plus et le plaça sous la lumière. Puis il se concentra.
— “Bonjour Ael,” fit aussitôt la “voix” de l’aura. “Je lis en toi une grande tristesse.”
Ael fit un effort pour répondre.
— “Oui… Je ne peux plus tuer des gens, même au combat ou au pseudo-combat.”
— “Tu penses aux circonstances de votre évacuation, j’imagine ; j’ai eu Phi il y a quelques heures qui m’a tout raconté. D’accord, ce n’était pas un véritable combat comme ceux que tu as connus, mais je crois que tu n’avais guère le choix, non ?”
— “Il y avait peut-être des types récupérables, parmi eux. Pas si mauvais que ça.”
— “Peut-être, mais tu n’as pas décidé à leur place de s’engager dans la Sécurité, n’est-ce pas ? Tu es fatigué et tu t’accables. Pense plutôt à autre chose ; c’est fait maintenant, tu ne peux plus rien. J’ai une nouvelle pour toi. Nous parlons beaucoup de vous, entre nous, tu peux l’imaginer. Nous avons pensé à votre problème pour faire naître ta Fédération. Il va lui falloir, dans un délai assez bref, un système gouvernemental. Même si vous êtes encore très peu nombreux, c’est un problème d’organisation administrative que ton OFG ne peut laisser de côté. Phi pense que vous allez récupérer encore d’autres Anciens que le gouvernement de l’Union va réunir. Il faut donc compter que d’ici à un ou deux ans vous serez près de deux millions. Cela veut dire une installation sur la planète entière. Un cas pareil ne s’est jamais produit, à notre connaissance. Et c’est l’occasion de prévoir, dès le début, les structures, la localisation des villes en fonction des sols, des dangers éventuels, des liaisons et bien d’autres choses, les domaines industriels vers lesquels vous allez vous orienter. Il y a dans notre magma tous les politiciens qui ont exercé dans l’Univers. Nous avons posé des questions et avons trouvé, récemment, une aura de très belle qualité. Une femme qui n’a pas fait une carrière à la mesure de ses qualités, justement. Elle a été très naïve, si tu veux, elle n’a pas vu certaines manœuvres de concurrents. Mais elle a fait la part des choses, depuis son arrivée ici, et sait quand elle s’est trompée ou quand on l’a trompée, comment on l’a manœuvrée. De quelle manière. Nous sommes plusieurs à penser qu’elle pourrait te donner des conseils avisés. Après tout elle a vécu longtemps et connaît bien l’arène politique, qui est finalement intemporelle. Qu’en penses-tu ?”
Ael resta silencieux, sa première réaction avait été de se cabrer, mais il avait ensuite songé que si cette aura était admirée par les autres c’est qu’elle devait être propre. Il devait bien avoir eu des politiciens honnêtes dans l’Histoire !
— “Tu m’as pris au dépourvu. Je ne sais pas trop. Je suppose qu’elle devra connaître parfaitement notre monde et cela prendra du temps à le lui décrire, lui faire comprendre comment nous réagissons, comment nous fonctionnons.”
— “Tu as toute ta vie devant toi, Ael. Mais tu n’es pas éternel. Il faudra bien que tu laisses les rênes à quelqu’un d’autre, un jour. Il faut bien que tu admettes que ton travail n’est pas terminé, ne le sera pas non plus quand tu auras mis ta Fédération sur les rails, comme tu dis. Simplement parce que tu verras toujours des choses à améliorer. Constamment. Tu es comme cela ! Il faudra aussi que tu acceptes le fait que tu devras diriger ta Fédération. Toi-même. Tu ne l’envisages pas encore parce que tu es toujours dans un domaine que tu connais, la lutte armée, mais cela n’aura qu’un temps. Sous cette forme, du moins. Tu devras déléguer ça pour t’occuper de choses d’un autre niveau, dans un futur plus lointain.”
Bien sûr il avait pensé à cela. Mais il y avait tant de choses plus terre à terre à réaliser qu’il n’y songeait pas longtemps.
— “Je ne me vois sûrement pas Président de la Fédération de l’Amas si c’est ce à quoi tu penses ! Siéger à l’OFG, ah non, pas pour moi !”
Il eut l’impression d’entendre Grosse Tête glousser.
— “C’est toi qui devras prendre la décision, Ael. Personne d’autre. Et, à mon avis, tu ne pourras pas y échapper. Un chef, un leader n’échappe pas à son destin ! Ça ne te plaira probablement pas mais auras-tu le choix ?”
— “Bien sûr. Il le faudra forcément au moment où je disparaîtrai ! Il devra y avoir quelqu’un pour prendre la suite, c’est évident.”
— “Exact. Quelqu’un qui partage suffisamment ton rêve pour mener ta Fédération vers son destin à elle aussi. Tu es piégé par toi-même, Ael. Par ton rêve. C’est cela la différence entre les hommes : le rêve. Et c’est cela qui forge le futur. Si tu te décides, il faudra plonger en toute conscience. Réfléchis à tout cela. Sachant que tu as un avantage qu’aucun humain n’a jamais eu, à ce stade. Nous.”
Ael prit conscience que, cette fois, c’était Grosse Tête qui avait quitté le contact… Il réfléchit longtemps avant de revenir dans le carré. Curieusement, seuls Katel et Michelli étaient encore là. Il s’assit sans dire un mot après s’être servi un gobelet d’alcool.
Tout le monde se taisait. Il finit par relever la tête.
— Grosse Tête a un nouveau copain, politicien, dit-il.
Il reçut en plein visage le sourire, lumineux, de Katel. Celui qui le faisait fondre.
— Enfin.
— Enfin quoi ? demanda-t-il, ne comprenant pas.
— Eh bien, tu deviens lucide, tu te réveilles, lâcha la jeune femme.
— Lucide ? Tu veux dire…
— Que nous étions plusieurs à espérer que tu comprendrais, oui.
— T’es notre chef, Cap, fit Michelli, le visage sérieux. C’est toi qui nous as amené jusqu’ici, non ? Tu ne peux plus reculer, nous laisser tomber, quoi.
— Ael, commença Katel, le regard un peu loin. Quand on était gosses, en Materna, parfois un éducateur nous lisait, ou nous racontait une histoire. Et nous, ensuite, quand elle nous avait plu, on y repensait, on imaginait des suites, NOTRE suite à chacun, tu te souviens ? Eh bien, aujourd’hui, c’est la même chose. La Fédération, Amas II, c’est ton idée, ton histoire, si tu veux… Ça nous a bien plu et on voudrait vivre la suite. L’imaginer, si tu veux, t’en parler, voir si on peut en réaliser des bribes. C’est devenu aussi notre rêve. Mais pour ça, il faut que tu continues. Que tu continues à en faire ce que tu nous as dit. Ce que tu as rêvé. Pour qu’on poursuive le nôtre, tu comprends ? Au début, nous, on t’a suivi, seulement suivi. Chacun suit sa propre route. Tu avais choisi la tienne. Ton propre rêve. Il se trouve qu’il nous plaisait bien, qu’on est bien avec toi, alors on est resté. Rien ne nous y forçait, ni l’ambition, ni l’intérêt. On avait seulement envie d’être avec toi, c’est tout, de partager justement ce rêve. D’aller au bout. Ça implique que tu en gardes la maîtrise ! Jusqu’au bout. Et, ensuite… dans le magma, on en discutera encore, sûrement. On continuera notre rêve commun. On est parti pour un bon nombre de millénaires, toi et nous. On fera une sacrée bande, là-bas, quand on aura rejoint Grosse Tête et ses copains !
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